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INTRODUCTION. 


A  ENVISAGER  la  CHASSE  SOUS  le  seul 
poînl  de  vue  de  la  gymnastique ,  il  n'est 
aucun  exercice  qui  soit  plus  favorable  à 
rfaomme;  il  est  un  des  plus  précieux 
conservateurs  de  sa  santé,  il  développe , 
accroît  ses  forces  «  tient  sans  cesse  son 
industrie  et  ses  plusnobles passions  dans 
une  ativité  belliqueuse  :  la  ruse ,  la  fi^ 
nesse ,  le  courage ,  l'adresse,  la  présence 

[  d'esprit ,  la  patience  /la  science  même 
de  la  stratégie  y  toutes  les  qualités  ,  tous 
les  talens  entin  dont  on  peut  s'enorgueil- 
lir ,  sont  mis  en  jeu  dans  les  scènc^s  va- 
riées de  la  CHASSE.  Certes ,  un  habile 
capitaine   sera    rarement  un  mauvais 

s  chasseur  ;  l'image  de  la  guerre  étant  fidè- 
lement reproduite  sur  le  théâtre  d'une 
vaste  forêt,  où  un  ennemi  fugitif,  mais 
plein  de  stratagèmes,  exige  un  grand 
appareil  de  moyens  d'attaques  ,  il  faut 

1  nécessairement  que  le  chasseur  y  dé- 
ployé toutes  les  ressources  de  son  es- 

\     prît  et  une  sorte  de  tactique  militaire, 
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pour  triompher  de  la  proie  qu'il  pour- 
suit ,  et  qui  oppose  souvent  la  férocité , 
l'audace  ,  un  grand  nombre  de  périls,  à 
la  mort  qu'on  multiplie  sur  le  lieu  de  sa 
fuite. 

Si  les  blessures  reçues  dans  d'illustres 
combals  ,  les  drapeaux  pris  dans  une 
sanglante  bataille»  remplissent  d'un  juste 
orgueil  le  cœur  d'un  guerrier  ,  les  tro- 
phées d  un  chasseur  n'en  ont  presque 
pas  moins  do  gloire;  ne  voit -on  pas 
l'homme,  dans  l'étal  sauvage,  faire  con- 
sister tout  le  blason  dans  la  glorieuse 
dépouille  des  animaux  qu'il  a  conquis  et 
terrassés  par  ses  flèches  ?.....  La  peau 
d'un  tigre  tué  dans  les  forêts  du  royau- 
me du  Congo  ,  devient  la  pourpre  im- 
périale pour  un  roi  d'Afrique  ;  l'ours 
vaincu  chez  les  chasseurs  kamtchadales , 
le  lion  chez  les  Hott  entots,  l'ours  chez 
les  Samoïèdes  ,  l'éléphant,  au  Mogol; 
ces  triomphes ,  dis-je ,  deviennent  pour 
le  chasseur  victorieux  des  titres  de  no- 
blesse; et  les  premières  dîstinctionsdont 
la  vanité  de  l'homme  vînt  pour  la  pre-. 
mière  fois  à  s'enorgueillir,  furent  indu- 
bitablement les  trophées,  les  conquêtes 
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de  la  chasse  ;  plus  d'une  dynastie  môme 
fut  fondée  sur  cet  art  ;  tel  ce  fameux 
Nemrod,  qui,  le  premier,  obtint  le  dia- 
dème, au  seul  prix  de  Thabilelé  qu'il 
montra  à  faire  tomber  sous  ses  javelots 
les  animaux  les  plus  terribles. 

Mon  intention  n'est  pas  de  chercher 
à  prouver  par  de  longues  dissertations 
historiques,  par  des  extraits  de  voyages, 
ou  en  remontant  au  berceau  de  la  civi- 
lisation ,  jusqu'à  quel  degré  la  chasse 
peut  être  considérée  comme  la  première 
vocation  de  l'homme,  puisque  son  pre- 
mier désir  étant  de  pourvoir  à  sa  subsis- 
tance ,  sa  première  pensée  conséquem- 
ment  fut  sans  doute  d'armer  ses  mains 
d'un  arc  ou  d'une  javeline;  je  n'avancerais 
alors  que  des  assertions  irréfragables  et 
à  la  fois  vulgaires  ;  mais  replaçant  main- 
tenant l'objet  que  je  traite  sous  son  rap- 
port métaphysique  ,  j'afhrmerai  que  la 
CHASSE  est,  à  beaucoup  d'égards,  la 
sauve-garde  de  nos  vertus  ;  tous  nos 
ROïs  DE  France,  source  immortelle  de 
vertus,  de  talens  et  de  lumières,  l'ont  ai- 
mée avecpassion,  l'ont  honorée  même, 
en  y  rattachant  les  premières  hiérar- 
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chies  de  la  noblesse  :  la  sauve-garde  de 
nos  vertus,  ce  noble  exercice,  fait  fuir 
les  oisivetés  si  dangereuses  du  vice  dans 

*tel  rang  que  se  trouve  placé  l'homme  ; 

*  et  le  prince  qui  sait  s'arracher  à  de  vo- 
luptueuses mollesses  pour  développer 
sa  mâle  et  courageuse  énergie  à  la  pour- 
suite des  hôtes  des  forêts ,  loin  des  bou* 
doirs  d'une  perfide  Laïs,  quix,  couvert 
de  sueurs  et  de  poussière,  met  ses  plai- 
sirs dans  les  dangers ,  et  son  glorieux 
repos  dan^  la  fatigue,  ce  prince ,  dis-je , 
à  l'exemple  du  Grand  Henri  ,  certes  , 
saura  tenir  avec  fermeté  les  rênes  de 
son  royaume  !...  D'un  autre  côté ,  com- 
bien les  pavots  du  sommeil  doivent 
avoir  de  douceur  pour  le  monarque 
qui  ,  pendant  tout  le  jour,  aux  ardeurs 
du  soleil,  aux  frimais  des  hivers  ,  chargé 
de  Tarmure  superbe  du  chasseur,  a  lassé 
ses  muscles  dans  de  laborieuses  et  no- 
bles tentatives  ! . . .  Son  âme  s'y  est  ou-  J 
verte  ,  s'y  est  épanouie  toute  entière  ,  1 
au  lieu  que^ur  le  théâtre  rétréci  et  som-* 
bre  des  intrigues  de  cour,  elle  s'y  com^ 
prime  péniblement  et  s'y  cache  sous  les 
voiles  ténébreux  de  la  politique. 
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La  galanterie  chevaleresque  est  en- 
core un  des  brillans  attributs  de  la  chas- 
se ;  la  beauté ,  sous  le  costume  et  h  pa- 
rure belliqueuse  de  Diane  ,  acquiert  des 
charmes  indicibles  j  les  prestiges  du  bal 
sont  peut-être  moins  séducteurs  pour 
les  sens,  que  l'aspect  d'un  essaim  de 
charmantes  amazones,  qui,  aguerries 
aux  explosions  du  salpêtre,  affrontent 
maints  périls,  en  faisant  retentir  les 
bois  des  hennissemensde  leurs  brillans 
coursiers.  La  cour  de  Cathhrine  de 
MÉDicis  nous  a  donné  ce  courageux 
exemple,  et  son  cortège,  nommé  alors 
la  petite  bande  des  dames ,  au  milieu  d  un 
rendez-vous  de  chasse  ,  entouré  de  tout 
ce  que  la  cour  du  galant  François  1". 
avait  de  plus  brillant  en  chasseurs  de 
distinction  ,  animé  du  bruit  du  cor , 
d  une  multitude  de  superbes  coursiers, 
avait ,  dit  l'histoire  ,  quelque  chose  de 
fastueux ,  et  même  de  féerique  qu'on  ne 
pouvait  trouver  que  dans  la  pompe  et 
le  luxe  de  cette  vénerie  toute  royale  , 
que  de  jolies  femmes  ornaient  encore 
de  toutes  les  recherches  de  la  parure  et 

de  la  coquetterie.  ^ 

1. 
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OÙ  la  célèbre  Pompadoar ,  marquise 
d'Eliolles ,  s'altira-t-elle  les  regards  de 
Louis  XV?  A  la  chasse  ,  dans  la  forêt  de 
Sennar:là,  tantôt  vêtue  de  rose  dans 
un  phaëton  d'azur,  tantôt  vêtue  d'azwr 
dans  un  phaëton  couleur  de  rose ,  elle 
apparaissait  comme  une  divinité  tom- 
bée, aux  yeux  du  passionné  monarque, 
et  lui  faisait  bientôt  oubKer  le  cerf  fu-^ 
gitif ,  et  jusqu'à  la  comtesse  de  Cbâteao- 
roux,  sa  puissante  rivale. 

Qnsait  que  destêtes  couronnéesn'ont 
pas  dédaigné  d'écrire  sur  la  chasse ,  telles 
que  Charles  IX  qui  en  fit  un  Traité^  im- 
primé sous  Louis  XIII.  On  pourrait  d'ail- 
leurs former  une  volumineuse  biblio* 
thèque,  en  rassemblant  les  ouvrages  de 
tous  les  personnages  qui  ont  composé 
des  livres  ,  des  traités  sur  cette  science 
inépuisables  de  ce  nombre  seraient  le 
roi  Modus  ^  Gaston  Phabus,  qui ,  tous 
deux  ,  semblent  s'être  fait  un  devoir  de 
$e  conformer  scrupuleusement  à  la  bi- 
zarrerie et  à  Fenflure  comique  de  leurs 
noms;  puis,  vient  ensuite  Guyes  de  la 
P'^igne ,  chapelain  de  plusieurs  rois  ^  avant 
lui^  Gratins,  contemporain  d'Ovide,  qui, 
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lepreinier,init  en  \ershiioSyVJlrtdechaS' 
ser  Ce  brillant  et  fécond  sujet ,  en  effet , 
ne  pouvait  être  que  très -favorable  aux 
images  de  la  poésie  ;  la  mythologie  ve- 
nait encore  les  parer  de  ses  fictions  ; 
Diane,  Apollon ,  Alphée,  ]e  centaure 
Chiron^  Castor ,  et  tant  d'autres  demi* 
dieux ,  ne  prenaient-ils  pas  dans  les  tem- 
ples de  la  Grèce  idolâtre ,  les  chasseurs 
sous  leurs  auspices  ? 

Ainsi  partout  l'homme  paraît  n'avoir 
eu  d'abordqu'an  premier  besoin,  qu'un 
premier  sentiment ,  celui  de  la  chasse. 
A  fur  et  à  mesure  que  sapassion  aug- 
mente ,  soit  qu'il  s'y  livre  avec  tous  les 
équipages  brillans ,   avec  toutesles  pom- 
pes de  la  vénerie,  tels  que,  dans  lessiècles 
anciens,  Sylla,  Pompée  ,  Jules-César  et 
Trajan  ,  soildenossiècles,  tels  que  Louis 
XIV ,  Louis  XV  et  Louis  XVI  (de  dou- 
loureuse mémoire),  soit  que,  chasseur 
obscur,  il  ne  cherche  sa  proie  que  par 
pure  nécessita,  il  s'investit  de  moyens 
auxiliaires,  tous  les  jours  plus  efficaces: 
bientôt  il  dompte  le  cheval,  lui  met  un 
frein  et  vole  sur  les  traces  du  cerf  vaincu 
et  pleuxant.  Le  chien  devient  aussi  son 
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premier  compagnon  dans  cette  guerre 
souvent  périlleuse ,  et  jusqn^aux  oiseaux 
qui,  de  leurs  ailes  et  de  leurs  serres  san- 
glantes secondent  ses  desseins  ,  il  leur 
transmet  ses  volontés,  et  a  su  les  dres- 
ser à  agir  dans  les  airs ,  comme  les  che- 
vaux et  les  chiens  dans  la  plaine. 

A  cet  égard  on  conçoit  que  tant  que 
les  armes  à  feu  restèrent  dans  l'enfance 
de  leur  invention  ,  \dLvénerie^i\2ifaucon' 
nerie  furent  beaucoup  plus  cultivées  :  on 
n'ignore  pas  que  cette  dernière  science , 
préférée  particulièrement  des  dames  , 
fut  le  foyer  des  premiers  apanages  de 
la  monarchie  ;  \q  faucon  et  d'autres  oi- 
seaux de  proie,  tels  que  Véperner,  le  sa- 
hek^  merveilleusement  dressés  à  s'élan- 
cer sur  l'animal  en  vue,  équivalaient  en 
quelque  sorte  à  la  précision  et  à  la  jus- 
tesse d'une  balle  de  cailibre:  on  cite  des 
prodiges  de  la  rapidité  du  vol  d'un  fau- 
'  con  qui  part  sur  sa  proie  :  on  raconte  à 
ce  sujet  qu'un  faucon ,  dressé  à  l'oisel- 
lerie royale  de  Versailles  ,  et  transporté 
à  Madrid  ,  étant  parvenu  à  s'échapper, 
revînt  à  la  demeure  de  son  fauconnier  ^ 
dans  un  espace  de  temps  si  court,  que 
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le  fait  est  à  peine  croyable.  A  défaut  d  e 
faucon  ,  Gratius  parle  longuement  de 
Vart  et  des  moyens  les  plus  sûrs  pour 
faire  des  rets,  des  filets,  et  tendre  des 
pièges  d'un  effet  infaillible.  De  nos  jours, 
Delille ,  dans  les  Georgiqites  ,  Voltaire^ 
Desmahis^  ont  célébré  la  chasse  ;  les  sons 
du  cor  retentissent  dans  leurs  vers  har- 
monieux ,  et  tout  en  se  laissant  entraî- 
ner par  le  charme  de  la  poésie ,  on  ne 
laisse  pas  de  prendre  des  leçons  utiles. 

Mais  à  quoi  bon  rechercher  dans  les 
obscurités  de  Tanriquilé  Forigme  d'un 
art  qui  ,  loin  d'avoir  besoin  de  lui  em- 
prunter ses  progrès ,  est  parvenu  de  nos 
jours  à  son  plus  haut  point  de  perfection? 
Sans  doute  les  écrits  de  M.  le  Verrier  de 
la  CouteriCy  la  Chasse  au  fusil  par  le 
comte  Desgraviers^  sont  des  ouvrages  très- 
bons  à  consulter,  mais  leur  mérite  ne 
disparaît-il  pas  entièrement  devant  TA- 
viCEPTOLOGiE  ?  (i)  Ce  rccucil  considé- 
rable ,  parfaitement  traité,  ne  laisse 
absolument  rien  à  désirer^  quant  aux 
matières  qu'il  contient.  Toutefois  il  est 

(i)  Gros  vol.  în-12  qui  se  vend  chez  Corbel,, 
Hbraîre,  quai  des  Augustîns,  d.**  65« 
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encore  d'autres  sujets  de  chasse  dont 
on  peut  étendre  les  développemens ,  et" 
c'est  ce  que  nous  avons  particulièrement 
entrepris  ici.  Le  perfectionnement  con- 
sidérable qu'a  acquis  le  fusil  de  chasse  , 
tel  que  le  fusil  à  piston  ,  qui  s'amorce 
avec  de  l'argent  fulminant,  et  du  mu- 
riate  sur-oxigëné  de  potasse,  surtout 
les  innovations  de  toule  nature  appor- 
tées à  l'art  de  la  chasse ,  exigent  de  nou- 
velles instructions  pour  de  nouveaux 
moyens.  Indiquer  au  chasseur  la  mé- 
thode sûre  de  se  servir  de  ses  armes  ^ 
sans  courir  le  danger  de  se  blesser,  c'est, 
en  outre  de  Tintérêt  de  l'art ,  rendre  ser- 
vice à  l'humanité.  De  plus,  la  plupart 
des  livres  qui  existent  sur  la  chasse,  étant 
surannés  ,  nubien  les  éditions  en  étant 
épuisées  ,  il  devient  avantageux  d'offrir 
aux  amateurs  des  principes  nouveaux,ap- 
puyés  sur  les  lumières  du  siècle ,  d'autant 
plus  que  les  grandes  chasses  royales 
qui  ont  eu  lieu  avec  un  certain  éclat , 
depuis  la  restauration  ,  exigent  que  nous 
leur  consacrions  les  explications  les  plus 
claires  ,  comme  les  plus  détaillées. 
Afm  d'atteindre  le  but  du  plan  que 
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nous  nous  sommes  imposé  ,  et  à  la  fois 
tracer  au  lecteur  une  marche  métho- 
dique, nous  allons  indiquer  ici  la  divi- 
sion que  nous  avons  cru  devoir  faire 
danr.  cet  ouvrage. 

Coupé  en  TROIS  parties,  la  première 
contiendra  toutes  les  instructions  né- 
cessaires au  chasseur  pour  acquérir  une 
prompte  habileté  au  for,  Findicalion  des 
saisons  les  plus  favorables  à  toutes  les 
chasses  en  général ,  des  notions  sur 
le  choix  de  ses  armes ,  la  qualité  de  la 
poudre,  du  plomb;  sur  la  propagation, 
les  ruses  et  les  mœurs  des  animaux 
à  poil  et  à  plumes  j  leur  histoire  na- 
turelle en  rapide  analyse,  ainsi  que 
celle  des  bêtes  fauves  ou  animaux  de 
proie,  etc.,  etc. 

La  DEUXIEME  PARTIE  indiquera  les  ra- 
ces de  chiens  les  plus  convenables  à  la 
chasse  à  courre  et  à  tir  pour  le  lièvre , 
le  gibier  à  plumes  ou  la  grosse  bête  ;  la 
méthode  la  plus  prompte  pour  les  dres- 
ser ,  pour  les  guérir  de  leurs  maladies; 
les  races  de  chevaux  pour  la  grande 
CHASSE  ROYALE  ,  particulièrement  celle 
du  CERF,  que  nous  développerons  dans 
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ksplus  grands  détails,  en  y  joignant  les 
FANFARES  en  airs  noies ,  si  précieuses 
pour  l'instruction ,  et  même  l'agrément 
des  veneurs  et  des  piqûeurs ,  etc. ,  etc. 

Et  dans  la  troisième  et  dernière 
PARTIE  nous  présenterons  tous  les  pro- 
cédés et  moyens  de  lâchasse  aux  oiseaiioc; 

nous  joindrons   encore  a  nos  chapi- 
tres   des   anecdotes   curieuses  'quand 
elles  serviront  à  appuyer  des  faits,-  et 
enfin,  nous  terminerons  par  l'exposé 
des  ordonnances  et  réglemens ,  et  de 
toute  la  législation  sur  la  chasse  et  la  vé- 
nerie ,  ainsi  que  par  un  vocabulaire 
EXPLICATIF  de  tous  les  termes  de  chasse, 
etc.  etc. ,  nous  plaisant  à  nous  flatter 
qu'après  tant  de  soins  et  d'efforts ,  le  pu- 
blic honorera  d'un  accueil  favorable  un 
ouvrage  dans  lequel  rious  n'avons  rien 
négligé ,  pour  qu'il  y  trouve  des  vues 
utiles,  des  principessûrs, et  un  accroisse- 
ment d'instructions  vraiment  avanta- 
geusessurle sujet  soumis  à  la  supériorité 
de  son  jugement  et  de  ses  lumières. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dispositions  naturelles  que  doit  ^i^oir 

un  Cliasseur. 

r 

ÂRTICI.E  r*.  Oi  dans  toutes  les  partie  quel- 
conques de  la  gymnastique^  et  même  dans 
loos  les  travaux  qui  sont  du  ressort  des  fa- 
cultés intellectuelles  9  Thomme  ne  se  sent, 
nullement  doue  de  ces  dispositions  préexis* 
tantes  qui  le  rendent  propre  à  tel  et  tel, 
exercice,  à  tel  et  tel  genre  d'e'tudes,  if 
ferait  de  vainô  efforts  pour  atteindre  uri 
but  qui  échapperait  sans  cesse  à  ses  moyens 
impuissans;  son  courage,  son  opiniâtreté, 
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sa  persévérance  même  finiraient  par  ex- 
pirer dans  des  difficultés  insurmontables  ; 
il  faut  donc,  et  celte  vérité  est  incontes- 
table, avant  de  se  livrer  soit  à  l'escrime, 
soit  à  la  danse,  soit  à  la  passion  de  la 
CHASSE ,  bien  consulter  ses  forces ,  sa  cons- 
titution physique,  et  ne  pas  penser  inconsi- 
dérément que  des  désirs  vagabonds,  une  yo-^ 
lonté  violente  et  irréfléchie ,  peuvent  faire  , 
par  l'effet  d'une  seule  résolution,  un  bon  chàs- 
SEÛR.  Que  de  temps ,  de  patience ,  de  peines  , 
d'expérience  et  de  fatigues,  pour  parvenir 
à  quelque  degré  dans  cet  art!  La  vie  d'un 
homme  suffit  à  peine  pour  en  embrasser 
moralement  toutes  les  parties  immenses.  Il 
faut  être  un  peu  naturaliste,  d'abord,  pour 
étudier  les  mœurs  des  animaux,  les  atta- 
quer, les  surprendre  dans  leurs  ruses  et 
leurs  retraites  les  plus  mystérieuses  j  ensuite, 
tant  soit  peu  physicien ,  pour  ne  pas  se  tuer 
ou  se  l)lesser  en  maniant  à  chaque  instant 
des  élémens  meurtriers,  tels  que  le  salpêtre, 
l'argent  fulminant-,  les  amorces  sur-oxigénées 
des  nouveaux  (nsils  à  piston ,  sans  pierre; 
de  plus,  une  certaine  teinture  d'astronomie, 
de  connaissance  des  saisons,  des  époques 
les  plus  favorables  à  la  chasse,  me  paraît 
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encore  îndispeusable  à  rinstruction  infinie 
do  chasseur.  Il  faut  surtout  que  la  nature 
Fait  doué  d'un  assez  grand  degré  de  finesse^ 
d'esprit  de  cakul,  d'imagination ,  et  prin* 
eipalement  du  talent  àxi  strate  gis  te  ;  car 
c^est»  en  général^  à  la  chasse,  dans  l'art  des 
marches,  des  évoluions,  des  terrains  cer* 
nés,  traqués  y  des  circuits,  des  détours  et 
des  reprises,  que  consiste  l'adresse  de  tour- 
ner Tennemi  quadrupède  que  l'on  poursuit. 
Ce  n'est  pas  tout ,  il  faut  être  écuy er  dans 
les  <ïRA»s>£s  CHASSES  ROYALES ,  et  même  seu« 
kment  celle  du  renard,  ou  autres  bétes 
fauves^  et  bon  écuyer  encore,  car  le  bruit 
des  armes ,  l'explosion  des  coups  de  fusil , 
les  ùrochets  qu'il  faut  suivre  à  chaque  mo- 
ment^ exigent  impérieusement  du  chassetir 
une  sagacité,  une  présence  d'esprit,  un 
aplomb  en  selle,  qui,  loin  de  s'acquérir  dans 
les  études  de  la  théorie,  ne  peuvent  vrai- 
oient  s'obtenir  qu'après  de  longs  et  violens 
exercices.  Ainsi  l'on  voit,  par  cet  aperçu 
rapide,  combien  de  qualités  physiques  et 
morales  doivent  entrer  dans  les  dispositioi^s 

IVA^TURELLES  QUE  DOIT  AVOIR  UN  CHASSEUR. 

La  force  du  corps,  une  santé  robuste,  la 
précision  et  la  justesse  dans  le  coup  d'oeil, 
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et  l'indifférence  pour  toutes  les  injures  du 
temps  ^  pour  les  frimats  les  plus  rigoct- 
reux^  sont  donc  les  qualités  premières  dans 
riiomme  qui  veut  se  livrer  aux  plaisirs  da 
la  chasse.  Qu'on  ne  penjse  pas  d'ailleurs  , 
malgré  l'utilité  incontestable  des  traités  et 
des  THÉORIES,  qu'avec  des  livres  seulement 
on  parviendrait  à  devenir  chasseur  dans 
son  ca^//2^//  Non,  sans  doute ,  il  faut  so 
lever  avec  l'aurore,  ne  pas  craindre  un  jeûne 
long,.de  coucher  quelquefois  sous  le  chaume/ 
affronter^  en  été,  les  ardeurs  du  soleil;  en 
hiver,  le  givre,  la  neigq,  la  glace ^  en  au- 
tomne j  l'hvimidité  des  marais;  dans  l'épais- 
seur des  forets,  la  dent  meurtrière  du  saa« 
glier,  du  loup;  et  ce  tableau  prouve  assez 
mes  premières  assertions,  qu'il  faut  dans 
maintes  cirçojfistances.  un  grand  courage 
physique  et  moral  dans  le  chasseur.  Ne 
vous  abandonnez^  donc  jamais  à  un  exer^cice 
qui  ne  laisse  pas  d'avoir  ses  périls,  si  après 
un  noviciat  infructueux,  votre  santé  débile, 
votre  constitution  faible,,  vous  prouvaient 
que  vous  feriez  de  vains  efforts  :  toutefois 
essayez  vos  progrès;  avec  le  temps  on  s'a- 
guerrit à  tous  les  climats,  à  tous  les  dan- 
gers; l'âme,  le  corps  se  fortifient  insensi- 
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Uement ,  et  tel  qui  est  entré  en  chasse  ,* 
pauvre  de  formes  et  presque  valétudinaire^ 
en  sort  vigoureux  au  bout  d'une  seule  cara^ 
pagne.  Ce  noble  et  charmant  exercice  dont 
on  KC  saurait  trop  faire  d'^éloges,  a  donc" 
cela  d'admirable  qu'il  éloigne^  comme  je 
Tai  déjà  dit,  la  mollesse  perfide,  l'oisiveté, 
tombeau  de  toutes  les  vertus ,  mais  encore 
qu'il  procure  l'énergie,-  la  joie,  la  santé ^ 
Pappétit,  et  dans  de  fréquens  succès  tous 
W  charmes  du  triomphe,. 

Costume  du  Chasseur. 

Art.  il  La  nature  de  l'exercice  auquel 
on  se  propose  de  se  livrer ,  indiqua  de  suite 
quels  vêtemens,  quelles  couleurs  on  doit 
choisir  de  préférence.  Pour  un  chasseur  qui, 
pour  ses  plus  chers  intérêts',  se  rendrait  bien 
souvent  invisible ,  s'il  en  avait  le  pouvoir 
magique  9  afin  de  surprendre  dans  les  ondes 
marécageuses  le  canard  sauvage  ou  la  bé- 
casse, on  conçoit  promptement  qu'il  faut 
avoir  soin  de  marier  là  couleur  de  l'étoffe 
de  son  habillement  à  celle  de  la  végétation 
de  la  saison  dans  laquelle  on  est  en  chasse. 
Ainsi,  au  printemps,  en  été,  culotte,  gué- 
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tres^  veste  et  casquette  vertes^  afin  que  cette 
nuance  générale  se  fonde  mieux  avec  les  tein- 
tes delà  verdure, et  que  votre préseuee  dans 
une  foret,  dans  une  feuillée,  sur  l'herbe,  ne 
fasse  pas  une  transition  de   tons   qui  ré- 
vèle brusquement  vos  intentions  hostiles  aa 
gil^ier  qui,  en  général^  est  très-fin,  très- 
xnéiiant,  et  s'ombrage  à  l'apparition   du 
moindre  corps  étranger.  En  automne^  at^ 
.  lieu  de  cet  habillement  vert,  prenez  alors, 
l'habit  couleur  Jeuillermorùe;  que  le  lièvre^ 
le  lapin,  le  gibier  à  plumes  vous  confondent 
avec  les  nouvelles  teintes  du  sol  et  du  feuil- 
lage des  bois.  N'oubliez  pas  de  conformer 
également  la  couleur  de  votre  carnassière  ^ 
de  votre  poire  à  poudre,  à  celle  de  votre 
costume.  Quelques  chasseurs  portent  des 
fusils  dont  la  platine  et  même  le  canoa  ne 
sont  pas  bronzés,  sans  s'apercevoir ,  sans  se 
douter  seulement  que  les  rayons  du  soleil , 
venant  à  refléter  dans  ces  miroirs  éclatans  , 
effarouchent  d'avance  le  gibier,  et  le  font 
partir  même  avant  que  le  chasseur  l'ait  pu 
coucher  en  joue  ;  encore  moins  de  bou- 
tons de  métal  à  votre  veste,  à  votre  gilet  ; 
ces  objets  reluisans  sont  aperçus  soudain 
par  le  gibier  qui  fuit  avec  une  nouvelle 
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vitesse^  et  cependant  vous  n'avez  pas  même 
soupçonne  la  cause  de  sa  nouvelle  terreur. 

Les  Russes^  les  Polonais^  les  Lapons^  les 
Gioënlandais  sont  trésrfins.  En  hiver,  ils 
ont  soin  de  se  revélir^  des  pieds  à  la  tête  , 
de  drap^  d'étoffes  toutes  blanches,  qui,  se 
mariant  parlaitement  à  la  blancheur  écla- 
tante des  neiges  presque  éternelles  qui  ta* 
pissent  la  terre  dans  ces  contrées,  pendant 
neuf  mois  de  l'année,  empêchent  que  rien 
dans  leur  costume  ne  puisse  les  trahir.  Quant 
aux  habitans  de  certaines  provinces  de  la 
Suède,  ils  vont  jusqu'à  se  couvrir  de  peaux 
d'ourâ  blancs^  Ayez  donc  soin  de  prendre , 
en  hiver,  dans  le  temps  des  neiges,  un  ha- 
billement entièrement  conforme  à  la  saison» 

H  est  encore  des  circonstances  en  chasse 
où  l'homme  le  plus  aguerri  à  la  rigueur  de 
la  température  ,  fera  cependant  très-bien  , 
ponr  éviter  quelquefois  une  fluxion  de  poi- 
trine ,  une  fièvre  bilieuse  ou  bien  une  pleu- 
résie, de  prendre  certaines  précautions^  la 
sauté  la  plus  robuste  peut  recevoir  de  mor- 
telles atteintes  par  trop  de  bravades.  Ainsi , 
pour  se  garantir  de  l'eau  et  de  l'humidité 
dans  certaines  poursuites,  telles  que  les 
chasses  de  Foutarde,  de  la  poule  d'eau,  ou 
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il  faut  piétiner  sans  cesse  dans  des  herbes 
marécageuses  et  fangeuses,  vous  ferez  bien 
de  vous  munir  d'une  paire  de  bottes  molles^ 
bien  solides^  hermétiquement  cousues ^  e% 
fyçyliées  partout  y  et  sur  les  coutures  parti- 
culièrement^ d'un  enduit  tel  que  je  vais  ea 
donner  ici  la  description.  Cet  enduit  est 
composé^  savoir: 

De  quatre  onces  de  gsalsse  de  porc^ 

Deux  onces  de  cire  jauae  nouyelle^ 

Deux  onces  d'huile  d'olives. 

Deux  onces  de  térébenthine  et  une  demi*- 
livre  de  suif. 

Quand  le  tout ,  mêlé  ensemble ,  sera  bien 
fondu  au  feu  d'ane  chaleur  progressive , 
dans  un  vase  quelconque,  la  veille  du  jour 
qu'on  se  propose  d'aller  à  la  chasse ,  on 
frottera  fortement  les  bottes  qu'on  aura  fait 
faire  exprés,  de  manière  à  ce  que,  restant 
toute  la  nuit,  parfaitement  imbibées  de  cette 
composition  ,  elles  soient  parvenues  lô  len- 
demain matin  à  un  certain  degré  de  séche- 
resse. Au  moyen  de  cette  couche  graisseuse 
et  de  cet  enduit  de  suif,  le  chasseur  pourra 
se  risquer  dans  les  endroits  les  plus  humides, 
enfoncer  même  jusqu'aux  mollets,  à  plein 
marais,  séjourner  dans  Teâu,  sans  la  sentir 
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en  aucune  manière^  dans  la  glace  même  à 
un  froid  de  dix  degrés,  n'ajant  nulle  crainte 
d^aUraper  quelque  maladie  par  le  passage, 
si  fréquent  à  la  chasse ,  du  chaud  au  froide 

Des  ârmës  du  Châsseuic 

Amt  baBîtans  de  Tair  faut-îl  livrer  la  guerre? 
Le  cbassenr  prend  son  tube,  image  du  tonnerre;, 
tt  rélève  au  niveau  de  i^œîi  qui  le  conduit , 
Le  coup  part  9  Tédair  brille,  et  la  foudre  le  suit. 

Deulle. 

La  marche  que  je  me  suis  tracée  com- 
mence à  prouver,  je  crois ,  suffisamment, 
que  je  veux  procéder  dans  cette  Théojiie 

GÉNÉRALE    DE    TOUTES    LES    CHASSES  aVCC  la 

méthode  la  plus  précise  :  j'ai  consacré  deux 
articles  distincts  aux  dispositions  naturel- 
les du  chasseur,  à  son  habillement;  décri* 
Tons  toujours  avec  ordre ,  et  parlons  raain- 
lenant  de  ses  arues,  des  moyens  qu'il  doit 
employer  pour  parvenir  à  faire  des  progrès 
rapides  dans  la  chasse  a  courre  et  à  tir,  des 
périls  qu'il  doit  éviter  dans  l'usage  des  armes, 
d'une  invention  moderne ,  et  enfin  de  tout 
ce  qui  est  accessoire  au  fusil  de  chasse, 

1* 
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Ikstkuction  particulière  sur  t article  du 
Fusil,  extraite  de  /'Encyclopédie. 

Art  .111.  Le  fusil  pour  la  chasse  ordinaire 
doit  a^oir  trente  à  trente^deux  pouces  de 
longueur.  La  poudre  doit  être  faite  en  été  y 
et  conservée  dans  des  barils  de  bois. 

On  doit  proportionner  la  cba#ge  au  fusil 
qu^on  porte,  et  se  servir  du  plomb  conve- 
nable au  gibier  qu'on  veut  chasser.  On  em^ 
ploie  quelquefois  des  dragées  ;  il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  celle  qui  entre  trois  à  trois  de 
calibre  dans  un  canon  dejusit;  celle  qui 
entre  quatre  à  quatre,,  et  celle  qui,entre  cincf 
à  cinq  ;  cette  dernière  est  très-menue. 

Quand  on  .tire  aux  oies.,  on  se  sert  de  la 
première  :  on  emploie  la  seconde  pour  les: 
canards,  et  la  troisième  pour  les  sarcelles,, 
tes  pluviers,  les  ramiers,  les  bisets  y,  et  tous, 
les  oiseaux  de  moyenne  taille^ 

Il  y  a  une  chaFge  particulière  pour  les. 
grues,  les  cygaes  et  les  outardes:  quand 
on  est  à  cheval  et  qu  on  peut  approcher  le 
gibier ,  on  se  sert  de  la  larme  mêlée. 

Quand  on  tire  aux  Hèvres ,  aux  lapins  et 
aux  renards  ^^  on  se  9ei%  de  la  dragée  qui. 
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entre  trois  à  trois  ;  pour  les  bétes  fauves  ^ 
on  charge  son  fusil  de  deux  balles  égales^ 
jointes  avec  un  fil  d'afchal  j  c'est  ce  qu'on 
appelle  balle  ramée  ;  (  nous  en  donnerons 
bientôt  une  plus  ample  explication  :  ) 

Quand  on  aperçoit  le  gibier  en  monceau  ^ 
on  charge  à  deux  lits;  on  remarque  que 
quand  on  prend  le  gibier  en  travers,  Tabattis 
est  toujours  très-médiocre»     ' 

La  bourre  la  meilleure,  surtout  pour 
mettre  sur  la  poudre^  est  celle  du  papier 
brouillard  fin  et  colley  mais  on  ne  bourre 
pas  toujours  le  jfi/^// à  l'ordinaire  j^oici  la 
composition  qu'on  y  met,  quand  on  tire 
aux  oies ,  aux  cygnes  et  aux  grues  :  on  fait 
fondre  du  suif  et  de  la  cire,  de  façon  qu'il 
y  ait  trois  quarts  du  premier  et  un  quart  de 
l'autre  ;  trempez  ensuite  dans  ce  mélange 
du  vieux  drap  ;  quand  il  sera  roide  comme 
de  la  toile  cirée ,  vous  le  couperez  par  mor- 
ceaux I  de  tels  tampons  portent  infiniment 
plus  foin  qu^les  bourres  ordinaires. 

Quand  ©a  tire  aux  canards  et  à  d'autres 
oiseaux  plus  petits ,  on  met  dans  \e  fusil  un 
poids  de  poudre  égal  à  celui  de  quatre 
dragées,  (Je  celles  qui  entrent  trois  à  trois. 
On  remarque  que  lorsqu'il  ne  gèle  pas,  les 
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canards  se  lèvent  de  beaucoup  plus  loin  que 
lorsqu'il  fait  un  froid  vif;  ainsi ^  pour  y 
mieux  atteindre ,  on  met  quinze  dragées 
après  la  poudre  y  on  bourre  ;  on  en  ajoute 
deux  autres^  et  on  bourre  encore;  cietle 
précaution  est  inutile  quand  la  saison  est 
rigoureuse.  Si  on  n'a  que  des  dragées  qui 
entrent  quatre  à  quatre^  on  en  met  vingt- 
quatre  au  premier  lit^  et  environ  vingt  sur 
l'autre.  Si  on  tire  aux  bisets  ^  on  met  la  même 
charge  de  poudre  ^  et  on  ajoute  sur  un  Ut  le 
poids  de  trois  balles  de  larmes  :.  pour  œ 
point  se  tramper  ^  on  fait  faire  exprés  une 
•mesure  de  fer  blanc  qui  lient  exactement 
cette  charge  ^et  cette  mesure  sert  aussi  quand 
on  veut  tirer  aux  sarcelles  et  aux  pllrviers. 

Pour  la  grue ,  l'oie  et  l'outarde ,  on  met 

huit  dragées  qui  entrent  deux  à  deux  :  ce 

sont  deux  balles  qu'on  £ait  entrer  dans  le 

fusil  9  quand  on  chasse  aux  grosses  bétes. 

On  doit  remarquer  que  la  poudre  est  plus 
sèche  y  et  par  conséquent  a  plus  de  force  en 
été  qu'en  hiver  ;  ainsi  ^  dans  cette  première 
saison^  on  rend  la  charge  un  peu  moins 
forte. 

Quand  on  a  tiré ,  il  faut  avoir  soin  de 
recharger  aussitôt^  afin  d'empêcher  le  canon 
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duyî/«7dadevenir  trop  humide,  et  de  nuire 
par  ce  moyen  à  l'activité  de  la  poudre. 

Un  tireur  4ioit  toujours  g^ner  le  vent , 
ne  point  aller  en  droiture  contre  son  gibier^ 
mais  passer  à  côté  j  faire  semblant  d'aller 
otatre^  et  s'en  rapprocher  en  tournoyant, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  à  portée  de  le  tirer  à 
coup  sûr» 

Il  est  bon  d'avoir  un  fusil  à  deux  coups, 
quand  on  chasse  aux  mauviettes  ou  aux  va» 
neaux  ;  cardés  qu'on  a  tué  un  de  ces  oiseaux, 
les  autres  s'en  approchent  et  viennent  voler 
autour  de  la  tête  même  du  chasseur» 

CHAPITRE  IL 

Conseils  eu  instructions  préliminaires  sur 
'  le  fus  il  de  chasse ,  la  manière  de  le  soi'^ 
giter ,  de  le  charger ,  et  d* employer  la 
poudre  et  le  plomb ,  etc. ,  etc. 

La  grande  chasse  à  courre  est,  en  fait 
de  'vénerie y  un  objet  de  luxe,  de  faste,  que 
la  puissance  royale,  ou  celle  d'un  prince, 
peut  £6ule  se  permettre  ;^  mais  pour  le  plus 
modeste  particulier ,  la  chasse  du  fusil ,  au 
tir  y  est  un  de  ces  délassemens  auquel  une 
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très-médiocre  fortune  peut  encore  facile- 
ment atteindre.  En  effets  un  fusil  ^  de  la 
poudre  ^  du  pjomb  ^  un  chien  intelligent  ^ 
Toilà  tout  l'appareil  qui  lui  est  nécessaire  ^ 
et  encore  n^est-ce  pas  toujours  l'équipage  la 
plus  nombreux^  le  plus  coûteux  en  étalage , 
en  armes  ,  en  chiens  ,  en  chevaux^  qui  fait 
prendre  1«  ptus  de  gibier-  un  braconnier  , 
avec  un  Bcmuvais  fusil  tout  rouille  y  en  détruit 
quelquefois  plus  en  une  nuit^  qu'un  grand  sel'* 
gneur  ^  secondé  de  toute  sasuite,  en  un  mois. 
Art.  I*^.  Un  point  très-important  est  de 
ne  jamais  tirer  plus  de  vingt  à  vingt-cin^ 
coups  sans  passer  de  l'eau  dans  le  canon  de 
son  fusil,  sans  bienle  rincer,  et  le  frotter  à 
plusieurs  reprises  avec  un  petit  goupillon  ei> 
erins,  qui  se  visse  a,u  bout  de  la  baguette  à\h 
fusil  ;;  quand  il  a  été  bien  lavé ,  on  le  frotte 
encore  en  dedans ,  en   dehors  y  avec  un» 
morceau  de  drap  ou  de  laine,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  paraisse  pas  la  moindre  humidité 
sur  ce  morceau  d'étoffe  y  et  que  l'intérieur- 
du  canon  du  fusil  soit  bien  sec  ^  c'est  prin- 
cipalement de  tous  ces  soins  que  dépend 
d'abord    a  qualité  de  la  poudre ,  ensuite  ,. 
trop  souvent,  la  vie  même  du  chasseur;  car 
un  fusil  peu  soigné  vient  à  éclater ,  quelque- 
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fois  à  la  culasse  ^  et  blesse  ou  tue  même  le 
chasseur.  C'est  pourquoi  il  est  encore  très* 
essentiel^  à  chaque  coup  qu'on  a  tiré,  de- 
bien  essuyer  avec  un  morceau  de  drap  ou 
de  serge  ,  la  pierre ,  le  chien  ^  le  bassinet  ^ 
et  toute  la  batterie  ;  de  bien  souffler  dans  la 
lumière  et  dans  le  canon  du  fusil  ^  afin  d'en 
ehasser  les  dernières  vapeurs  gazeuses  du 
salpêtre  et  du  soufire,  qui  quelquefois  sé- 
journent dans  l'intérieur ,  prés  la  chambre 
où  est  la  poudre ,  en  étincelles  immobiles^ 
et  viendraient  à  enflammer  spontanément 
la  nouvelle  charge  de  poudre  que  vous  vien- 
driez à  verser^  ce  qui,  jnalheureusement  y 
est  arrivé  à  plus  d'un  chasseur  dont  la  poire 
à  poudre ,  par  ce  défaut  de  précaution  ,  a 
pris  feu  ,  a  sauté  en  éclats  à  son  visage ,  en 
l'étendant  roide  mort  sur  ta  place.  C'est  à 
l'ouvrage  même  de  M.  Magné  be  Marolles  , 
qui  nous  a  laissé  un  excellent  traité  sous  le 
titre  de  k  Chasse  au  Fusil  y  que  nous  em- 
pruntons le  fond  de  ces  instructions  prélimi- 
naires et  indispensables  ;  mais  cet  ouvrage  ^ 
qui  d'ailleurs  est  devenu  très-rare  ^n'existe- 
rait pas,  que  le  bon  sens  seul  trace  toutes 
ces  précautions» 

U  faut  bien  se  pénétrer  d'une  vérité;  c'est 
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que  plus  un  fusil  est  brillant  de  propreté , 
est  net  dans  toutes  ses  parties^  plus  la  pou- 
dre, qui  ne  perd  de  sa  force  que  par  rbumi* 
dité^enacquîert  derapidité  dans  son  explo- 
sion :  car  le  grand  point  pour  un  chasseur 
qui  a  irisé  une  pièce ,  est  que  le  ploml>,  mes- 
sager  de  sa  volonté,  arrive  aussitôt  suc  Fa« 
nimaïmis  en  joue;  mais  si  PinSammation  de 
Tamorce  est  lente,  si  le  feu- qui  communique 
de  la  lumière  àla  charge ,  ne  produit  pas  une 
flagration ,  une  détonnation  simultanées,  la 
volonté  du  chasseur  n'est  plus  obéie  à  la 
seconde  même  où  il  fait  partir  la  détente 
de  son  fusil  ;  et  quoiqu'ayant  bien  ajusté, 
la  pièce  n^a  pas  été  atteinte ,  par  les  causes 
que  je  viens  d'expliquer.  Il  faut  donc  qu'il 
y  ait  une  harmonie  parfaite  entre  le  coup- 
d'œil ,  l'intention  et  l'action  du  chasseur ,. 
et  l'explosion  de  la  po«drej  autrement,  s'il 
se  fait  certaines  poses,  qu'elle  parte  k* 
petits  coups ,  et  que  l'amorce  et  la  charge 
fassent  sentir  le  temps  d'arrêt  de  deux  feux 
presque  distincts,  il  est  certain  qu'avec  une 
pareille  arme  aussi  mal  soignée ,  vous  man- 
querez la  plupart  de  vos  coups. 

Aet.  II.  A  tout  événement ,  il  est  prudent  ^ 
qtttind  iyn  bourre  avec  la  baguette ,  de  s'ef* 


/" 
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facer  ;  il  peut^  maigre  toutes  les  précautions 
prises*,  arriver  une  explosion  ,  et  cette  ba- 
guette pourrait  vous  traverser  le  sein.  Ne 
tirez  jamais  non  plus  avec  une  amorce  de  la 
veille,  elle  a  déjà  un  peu  perdu  de  sa  force  et 
de  sa  qualité:  beaucoup  de  chasseurs^  en 
chargeant,  commencent  par  Tamorce ,  d'au- 
tresterminent  la  charge  par  6e  dernier  point; 
je  serais  de  l'avis  de  ces  derniers  ;  en  com- 
mençant par  l'amorce,  vous  vous  mettez  à  la 
mercides  malheursjqui  peuvent  arriverpar  les 
effets  d'une  détente  capricieuse ,  ou  de  toute 
autre  cause  qui  aurait  fait  jeuer  un  des  res- 
sorts de  la  batterie  j  au  lieu  qu'en  terminant 
la  charge  par  l'amorce,  vous  vous  épargnez 
encore  une  foule  d'aecidens  inopinés. 

Art.  III.  Gardez-vous  bien  délirer  avec 
un  fusil  vieux  cbargé;  en  outre  qu'il  repous- 
sera fortement,  et  que  malgré  la  justesse  du 
coup  visé,  parcelle  première  cause,  il  attein- 
dra rarement  le  but,  les  vicissitudes  du  temps 
ont  entièrement  changé  les  effets  du  salpêtre  j 
lelong  séjour  delapoudre  dans  un  tube  defcry 
ou  même  quelquefois  dans  une  barrique  de 
bois  bien  sec,  la  rend  toute  autre.  N'entrez,, 
d'ailleurs ,  jamais  en  chasse ,  sans  avoir  scru- 
puleusement visité  votre  arme,  surtout  si 
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c'est  un  fusil  à  deux  ou  à  quatre  coups;  in- 
terrogez les  charges  avec  votre  baguette  ^ 
visiter  bien  les  amorces.  Il  arrive  tant  de 
malheurs^  qu'on  ne  saurait  prendre  trop 
de  précautions  :  il  est  aussi  trè:à4mpradeDt 
de  laisser  des  fusils  de  chasse  à  la  portée  des 
enfans;  ils  ne  manquent  pas^  dans  votre  ab« 
•ence,  de  badiner  avec  ces  armes ,  dé  £sdre 
l'exercice  y  ou  d'imiter  vos  manœuvres ,  et- 
remplissent  la  Gazette  de  ta  nouvelle  d'une 
mort  fatale.  En  traîné  par  mes^conseils,  j^e  con**^ 
sacrerai  cet  article  à  recoimn»ûder  expressé**^ 
mentau  chassear  de  ne  point  badineravecsoa 
fasil^  de  ne  pas  ajuster,  en  plaisantant,  dans  la. 
funeste  canvictionquUl  n'est  pas  chargé,  une 
personne  qui  rit  de  ses  vaines  menaces  t 
plus  d'un  frère  a  eu  à  gémir  sur  la  perte  de 
sa  sœur,  plus  d'un  époux  sur  celle  de  sa 
femme,  par  cette  affreuse  imprudence  ;  ce 
n'est  pas  ici  le  cas ,  voulant  donner  plus 
de  crédit  à  mes  assertions ,  de  citer,  à  cet 
égard  ,  maintes  anecdotes  affligeantes;  qu'il 
suffise  de  se  bien  pénétrer  de  cette  vérité  ^ 
que  rien  n'est  d'abord  plus  impoli ,  ensuite 
plus  chanceux-  L'emploi  du  fusil,  l'exercice 
du  cheval,  sont  inséparables  de  beaucoup 
de  périls  j  évitons  tous  ceux  que  la  prudence 
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humaine  peut  prévenir.  Depuis  l'invention 
des  fusils  à  pisùon  y  à  détentes  insensibles , 
ces  mêmes  périls  ont  redoublé  ;  il  ne  faut , 
pour  ainsi  dire^  qu'un  souffle^  pour  faire, 
partir  ces  détentes;  il  importe  donc  ioEni-- 
ment  ad  chasseur  qu'il  veille  assiduement 
sur  l'arme  qu'il  porte;  que^  lorsqu'emporté 
par  sa  passion^  il  franchit  les  fossés^  il  pé- 
nètre dans  les  fourrés^  les  buissons ,  aveugle 
par  le  désir  d'atteindre  sa  proie  ^  il  n'oublie 
jamais  de  tenir  son  arjpae  de  manière  à  œ 
que  si  quelques  genêts^  quelques  broussailles 
ou  épis^  enlacés  dans  la  batterie  de  son 
fusil,  venaient  à  le  faire  partir,  il  ne  reçût 

Sas,  du  moins ,  le  coup  dans  la  poitrine  ou 
ans  la  tête  ;  ces  funestes  hasards  ont  plongé 
dans  le  deuil  plus  d'une  famille. 

Art.  IV.  Lorsque  vous  venez  à  déchar- 
ger un  fusil  avec  le  tire-balle ,  ayez  la  pré- 
caution de  placer  le  canon  du  fusil  oblique^* 
ment,  et  de  Téloiguer  le  plus  possible  de 
votre  corps  dans  une  direction  horizontale,, 
de  manière  à  ce  que  si  le  tire*balle  venait 
à  produire  par  ses  frottemens.  quelque  in- 
flammation ,  et  fît  faire  explosion  à  la  pou-^ 
dre,  comme  cela  a  eu  lieu  souvent^  vous* 
ne  soyez  nullement  atteint  dans  l'explosion. 


30  CHASSES 

Placez  donc  votre  main  droite  qui  fait  tour- 
ner le  tire-balle  tout-à-faît  en  dehors  du 
canon  du  fusil  y  ainsi  que  le  font  les  troupe» 
de  ligne  ^  en  chargeant  teurs  armes ,  et  vous 
ne  courrez  pas  les  risques  que  je  viens  de 
▼ou$  signaler. 

Action  de  charger  un  Fusil. 

(Ce  passage  est  encore  e^ttrait  de  Pou- 
vrage  de  M.  Magné  de  Marolles.  ) 

Art.  V.  La  poudre  ne  doit  être  battue 
que  très-le'gérement  ;  il  suffit  d^appuyer 
deux  ou  trois^  fois  la  baguette  sur  le  tam- 
pon^ et  il  ne  faut  pas^  comme  fout  certains 
ctasseurs,  la  battre  à  plusieurs  reprises,  en 
lâchant  la  baguette ,  en  la  plongeant  avec 
force  dans  le  canon  du  fusil ^  el  en  la  fai- 
sant rebondir  sur  la  bourre.  En  compri- 
tHftut  trop  la  poudre,  partie  des  grains  s'é- 
crase, et  l'explosion  est  moins  prompte; 
d'ailleurs  la  dragée  en  écarte  davantage.  Il 
e^tutile,  en  versant  la  poudre  dans  le  canon,, 
de  lé  tenir  le  plus  qu'on  peut  dans  la  ligne 
perpendiculaire,  afin  qu'elle  tombe  plus  ai- 
sément au  fond,  et  qu'elle  n'y  forme  pas  le 
sifBet.  Il  est  bon  même  de  frapper  un  peu 
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Ja  crosse  du  fusil  contre  terre ^  afin  de  d^ 
tacher  les  grains  de  poudre  qui  s'attachent 
en  tombant  aux  parois  du  canon.  On  ne 
doit  jamais  battre  le  plomb,  qu'après  avoir 
donné  un  coup  de  crosse  en  terre  comme 
pour  la  poudre ,  afin  qu'il  se  tasse  et  s'ar* 
range  mieux  ^  on  pose  seulement  dessus  le 
tampon  qui  doit-  être  moins  fort  que  celui 
de  la  poudre.  Bourrer  trop  le  pLomb  fait 
—écarter  et  repousser  le  fusil.  Lorsqu'on  a 
tiré,  on  doit  recharger  aussitôt  pendant  que 
le  canon  est  échauffé  ;  pour  peu  qu'on  at- 
tende, il  s'y  forme  une  certaine  huile  qui 
retient  une  partie  de  la  poudre^  et  t'empêche 
de   tomber  au  foud.   Quelques   cllasseurf 
amorceut  avant  que  de  charger;  cela  peut 
être  bon  lorsque  la  lumière  est  agrandie^ 
sauf  les  inconvéniens  et  les  dangers  que  j'ai 
déjà  indiqués,  et  que  le  canon  a  peu  d'épais** 
seur  à  la  culasse,  attendu  que  si  l'on  ne 
commence  pas  par  amorcer,  le  fu^il  ^'amorce 
xle  lui-miéme,  ce  qui  diminue  d'autant  la 
charge;  mais  lorsque  la  lumière  est  telle 
qu'elle  doit  étre^  je  conseillerai  toujours  de 
n'amorcer  qu'après  avoir  chargé^  parce  que 
alors  on  s'assure  par  d/du%  ou  trois  grains  de 
poudre  qui  pénètrent  dans  le  bassinet^  qu^ 
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de  chassé;  plutôt  comme  de  nocturnes  as^ 
sassinats ,  que  comme  les  trophées  flatteur» 
de  la  patience ,  dw  calcul  et  de  ladresse. 

Dfi  LA  CHARGE  DE  ^LOMB  POUR  LES  BÊTB9 
r ATJVES  ,  DJES  MOYENS  d'aMELIORER  LA 
POUDRE  ,     ETC^ 

Art.  VII.  On  n'ignore  pa«  que  les  loups 
portent;  suivant  l'expression  vulgaire ^  un 
bon  coup  avant  d'être  abattus  y  qu'ils  &lent 
ordinairement  le  Long  de  la  ligne  des  tireurs 
et  dans  les  endroits  les  plus  fourrés  ;  les 
balles  ou  gros  plomb,  avant  d'arriver  à  eux^ 
doivent  rompre  par  conséquent  des  bran- 
dîtes,  et  la  force  en  est  affaiblie;  il  faut 
donc  que  la  poudre  soit  excellente  pour  les 
arrêter,  A  la  force ,  il  est  encore  nécessaire 
qtie  cette  poudra  joigne  la  subtilité  ;  en  ti- 
rant au  bois,  à  la  clairière,  si  le  coup  est 
îeot  à  partir,  et  que  la  bete  courre  très- 
ii4te,  le  plomb  porte  infailliblement  en  ar- 
rière, et  on  a  le  désagrément  de  la  man- 
qtier«  11  serait  à  désirer  que  la  poudre  dont 
on  se  sert  pour  le  bois  ne  «oit  point  lus-  . 
$rée^  car  elle  en  devient  moins  prompte 
k  faire  feu.  Un  physicien  de  considération 
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enseigne  depuis  peu  de  temps  ua  moyen 
sûr  et  également  facile  pour  augmenter  la 
qualité  de  la  poudre ,  c'est  de  tenir  le  baril 
qui  la  renferme  dans  un  lieu  bien  sec^  en 
évitant  toutefois  que  l'endroit  soit  trop 
cbaud,  et  fasse  prendre  la  poudre  en  petites 
masses^  et  d'y  mettre  de  temps  en  temps 
des  gousses  d'ail  détachées  Tune  de  l'autre  ; 
les  effets  en  sont  très-sensibles;  la  force  de 
l'ail  se  répand  dans  la  poudre;  au  bout 
d'un  mois^  ces  gousses^  qui  sont  d'abord 
pleines  de  substance^  se  trouvent  dessé- 
chées comme  un  petit  sac  de  parchemin. 

Il  est  encore  essentiel^  lors  des  beaux 
jours  de  soleil^  sur  la  fin  de  mars,  qu'un 
chasseur  attentif  fasse  étendre  sa  provision 
de  poudre  sur  une  table  et  sur  du  papier; 
s'il  est  dans  un  pays  où  il  y  ait  des  cloches 
de  jardin^  on  s'en  sert  pour  couvrir  cette 
poudre,  la  chaleur  en  devient  plus  forte, 
et  cette  méthode  empêche  à  la  fois  qu'elle 
ne  s^évente,  A  celte  précaution  l'on  joint 
celle  de  la  faire  passer  dans  un  poêlon  de 
fer  an  peu  chaud ,  le  matin  qui  précède  le 
départ  pour  la  chasse.  Il  est  essentiel  de 
montrer  au  domestique,  chargé  de  ce  soin, 
la  manière  d'éviter  les  dangers  ;  il  se  gardera 
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donc  bien  de  verser  imprudemment  la 
poudre  dans  le  poêlon  j  il  faut  y  en  jeter 
d'abord  quelques  grains;  quand  il  en  sort 
une  fumée  considérable^  on  la  laisse  refroi* 
dir,  alors  il  n'y  a  plus  de  danger  qu'on  se 
J)rûle.  Il  est  aisé  de  se  convaincre  du  boa 
eflet  de  ces  méthodes  en  tirant  sur  la  neige  ; 
la  poudre,  qui  n'est  pas  préparée  de  cette 
manière,  y  laisse  une  quantité  considérable 
de  grains  qui  n'ont  pas  pris  feu  avec  les 
autres.  Au  défaut  de  neige ,  on  peut  tirer 
sur  un  linge  mouillé,  à  huit  ou  dix. pas  de 
distance;  ces  mêmes  grains  s'y  attachent  en 
partie,  l'essentiel  est  d'en  diminuer  la  masse  ^ 
le  coup  procurera  des  efïets  proportionnels. 
De  ces  réflexions  sur  la  poudre,  passons , 
d'après  le  texte  de  notre  chapitre ,  à  celles 
dont  l'emploi  du  plomb  et  des  balles  peut 
être  susceptible.  Il  est  essentiel  que  ce  der* 
nier  soit  mouliné  ^  alors  il  est  bien  plus 
lisse,  s'arrange  bien  mieux  dans  le  fusil,  et 
écarte  beaucoup  moins.  Cette  précaution 
n'est  pas  même  à  négliger  .pour  les  balles  ; 
on  prend  un  baril  d'environ  vingt  pintes, 
traversé  d'un  cylindre  avec  une  manivelle; 
on  le  monte  sur  une  espèce  d'échelle  :  on  y 
supplée  encore  en  approchant  les  dos  de 
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deux  chaises.  On  met  dans  ce  baril  environ 
quinze  livres  de  plomb  moulé  et  quelques 
douzaines  de  balles  ;  on  le  fait  tourner  deux 
à  trois  heures  ^  et  il  devient  lisse  et  parfai- 
tement rond« 

En  général^  les  chevrotines  ne  valent 
rien  pour  tuer  la  béte  fauve  ^  particulière- 
ment les  loups  ^  à  PaiSut  ou  arrêtés  :  on  pré- 
tend d'ailleurs  que  le  coup-d'œil  de  ces 
animaux  est  si  perçant ,  qu'ils  aperçoivent 
le  fen^  surtout  quand  on  les  tire  en  face; 
la  crainte  leur  fait,  dit-on,  crisper  la  peau , 
et  elle  en  devient  plus  dure,  du  moins  quel- 
ques chasseurs  expérimentés  l'assurent;  les 
seules  balles  réussissent  mieux^  et  abattent 
du  cotip  la  béte.  Il  y  a  encore  un  mojen  de 
les  rendre  plus  meurtrières  parmi  beaucoup 
d'autres  que  j'expliquerai  par  la  suite ,  c'est 
de  les  composer  avec  un  mélange  égal  de 
plomb  et  d'étain;  il  en  résulte  divers  avan- 
tages; elles  sont  moins  pesantes,  car  on  en 
peut  mettre  quatre  dans  un  fusil  ordinaire, 
et  trois  dans  chaque  canon  s'il  est  à  deux 
coups.  Ces  balles  ont  cette  sorte  de  supé- 
riorité sur  les  autres  qu'elles  ne  s'aplatissent 
pas  «ur  les  os,  comme  le  plomb;  elles  les 
brisent ,  et  n'ayant  pas  tant  de  forces  puis- 
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qu'elles  sont  légères,  elles  ne  percent  ja- 
mais le  loup  ou  le  sanglier;  leur  possibilité 
ordinaire,  quand  on  tire  à  vingt  ou  viçgt- 
cinq  pas  y  est  d'aller  s'amortir  contre  la  peau 
opposée;  alors  le  sang  n'ayant  pas  deux 
issues,  étouffe  bien  plutôt  l'animal  j  s'il  n'est 
pas  tué  roide,  on  le  voit  tomber,  pouf  l'or- 
dinaire ,  à  une  cinquantaine  de  toises ,  et 
souvent  même  bien  plus  près. 

Des  Bourres  de  Feutres. 

Art.  Vni,  L'usage  des  bourres  de/èu" 
très,  ou  vieux  chapeaux,  est  on  ne  peut 
plus  avantageux  j  on  les  fait  avec  un  em- 
porte-pièce proportionné  au  diamètre  du 
canon  du  fusil  :  il  faut  que  ces  bourres  en- 
trent un  peu  difficilement,  surtout  que  la 
baguette  qui  les  chasse  au  fond  dii  canon 
du  fusil  soit  très-forte,  assez  grosse  d'un 
bout ,  sans  quoi  le  feutre  se  mettrait  de  tra- 
vers, et  on  aurait  de  la  peine  à  recharger. 

Outre  que  ces  bourres  ne  sont  pas  sujettes 
a  mettre  le  feu  au  bois ,  comme  certain  pa  - 
pier  et  surtout  l'étoupe,  elles  contiennent 
beaucoup  mieux  la  poudre,  et  en  augmen- 
tent conséquemment  la  force  et  l'effet  d'ex- 
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piosion.  On  choisit  iea  moins  épaisses  pour 
bonrrer  le  plomb;  quand  on  joint  des  che- 
vrotines avec  la  balle  ^  on  met  les  cheTro- 
Unes  tes  premières^  et  on  les  sépare  de  cette 
balle  avec  une  bourre^  on  l'assure,  onTaf-* 
fermit  ensuite  avec  un  tortillon  de  papier 
qui  renferme  une  poste  (petite  balle  qui 
n'est  que  le  tiers  de  celle  de  calibre).  Celte 
manière  de  charger  est  la  meilleure  pour 
les  fusils  simples  :  on  est  à  même  par  là  d'ar- 
rêter la  grosse  béte  ;  quand  y  au  contraire , 
on  tire  avec  un  fusil  double ,  le  canon  doit 
être  chargé  de  trois  balles  d'étain  ;  l'usage 
n^en  est  bon  que  pour  une  distance  de  trente 
à  quarante  pas;  moins  pesante^  ^  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  que  celles  de  plomb,  elles 
baissent  à  une  plus  longue  portée  ;  le  second 
coup  étant  chargé,  comme  il  a  été  détaillé 
plus  haut ,  il  sert  à  tirer  les  renards  comme 
les  loups  :  il  faut  toutefois  être  d'une  cer- 
taine adresse  pour  ne  jamais  manquer  les 
premiers  à  balle,  surtout  quand  ils  ont  pris 
l'effroi,  et  augpientent  de  vitesse  dans  leur 
fuite,  en  raison  de  leur  terreur;  sans  cela 
rien  de  plus  facile  que  de  les  faire  arrêter, 
pourvu  surtout  que  l'on  ait  un  habit  d'un  gris 
obscur  et  couleur  d'écofce  de  chêne.  On  se 
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coUealors  contre  un  gros  arbre ,  et  on  écarte 
les  branches  qui  pourraient  gêner  le  manie- 
ment de  son  arme.  Sitôt  qu'on  entend  la 
béte  couler  sur  la  feuille^  on  met  en  joue; 
outre  que  ce  mouvement  est  fait  d'avance  et 
n'est  par  conséquent  pas  remarqué  des  ani- 
maux, il  empêche  qu'ils  aperçoivent  le 
point  lumineux  des  yeux,  car  la  nature  leur 
a  donné  l'instinct  de  le  connaître,  et  rien, 
dit- on,  ne  les  épouvante  davantage;  lors- 
qu'ils marchent  doucement,  on  les  attend  4 
une  clairière ,  et .  si  l'on  n'est  pas  bien  sûr 
de  «on  coup,  on  fait  un  petit  bru^t  avec  les 
lèvres,  qui  imite  celui  d'une  souris.  La  bête 
tauve  ne  manque  jamais  de  s'arrêter;  mais 
aussi ,  ayant  bientôt  fixé  ses  regards  sur  le 
chasseur ,  elle  repart  aussitôt ,  et  court  en- 
core plus  vite  qu'avant.  Toute  l'adresse  con- 
siste donc  à  profiter  de  cette  première  sta- 
tion. 

ATJTRE    PROCÉDÉ    POUR    TIRER    A  BALLE,    ET 

TRÈS- JUSTE. 

Art.  IX.  Quand  on  veut  tirer  à  balle 
seule ^  et  très-juste,  il  y  a  une  façon  simple 
et  également  bonne;  c'est  de  l'envelopper 
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dâDS  une  peau  très-lisse  et  cousue  comme 
celles  des  balles  de  paume;  on  la  frotte  avec 
du  suif,  on  chasse  cette  balle  de  force,  elle 
en  porte  plus  loin  ,  et  le  suif  en  rend  la  di- 
rection plus  certaine. 

Une  précaution  qui  y  a  rapport,  facilite 
encore  la  destruction  des  gros  oiseaux  de 
proie  et  des  corbeaux  en  troupe  qui,  hors 
des  temps  de  neige^  ne  se  laissent  pas  faci- 
lement approcher  :  on  a  un  tuyau  de  fer 
blanc  du  calibre  d'un  fusil  ;  on  ferme  une 
extrémité  avec  un  bouchon   de  liège  sur 
lequel  pose  le  coup  du  gros  plomb  mouliné; 
on  versedessus  un  mélange  composé  de  deux 
parties  de  suif  et  d'une  de  cire;  quand  le 
tout  efit  refroidi,  on  ôte4e  bouchon,  et  on 
fait  sortir  le  coup  composé  de  la  sorte  avec 
une  baguette  de  fusil  ou  autre  corps  dur  : 
cette  charge  est  une  espèce  de  bout  de  chan- 
delle meurtrière  que  Ton  met  dessus  la  pou- 
dre, et  qui  doit  être  bourrée  au  feutre; 
rien  ne  porte  plus  loin;  il  est  vrai  qu'il 
faut  convenir  que  le  fusil ,  ainsi  chargé,  ne 
laisse  pas  de  repousser^  mais  le  chasseur, 
qui  doit  s'y  attendre ,  s'y  prépare,  et  épaule 
avec  plus  de  fermeté. 
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Balles  ramées. 

Art.  X.  Leuttmann  y  qui  nous  a  laisse 
d'excellentes  instructions  sur  la  chasse  au 
BOIS  y  entr'autres  docunfens  ^  nous  enseigne 
une  manière  de  ramer  deux  balles^  qui  est 
encore  du  plus   grand  avantage  pour  la 
chasse  de  la  grosse  béte.  La  voici  :  vous 
vous  procurez  un  fil  de  laiton  asses  fort^  de 
la  longueur  de  trois  à  quatre  pouces ,  et 
quand  vous  Pavez  bien  recuit  au  feu  ^  vous^ 
le  tortillez  en  tire-bourre^  de  la  hauteur  de 
cin^  à  six  lignes  y  sur  un  petit  cylindre  de 
fer^  de  la  grosseur  au  moins  d'une  plume 
d'oie  j  vous  retirez  ensuite  le  cylindre^ 
vans  détachez  une  extrémité  du  laiton  de 
la  spirale^  et  vous  avez  soin  de  la  courber 
un  peu  tout  au  bout;  après  ces  préparatifs^ 
vous  introduisez  le  mouU ,  et  l'y  soutenez 
en  l'air  d'une  main;  de  sorte  qu'en  coulant 
la  balle^  de  l'autre^  l'extrémité  de  la  spirale 
se   trouve   recouverte   et  enveloppée  par 
le  plomb  ;  retirez  ensuite  le  moule  et  la 
balle  ^  et  retournant  votre  fîlde  laiton  en 
spirale^  répétez  la  même  opération  à  l'auli^ 
extrémité  de  la  spirale  ;  par  ce  procédé^  vous 
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aure^  deux  halles  ramées ,  autrement  dit^ 
accouplées  l'une  à  Fautre  ;  sauf  les  petites 
modifications  qu'il  vous  faudra  faire  pour 
rajuster  le  tout,  de  manière  à  ce  que  ces 
deux  balles  unies  entrent  bien  dan&le  canon 
du  fusiL 

Balle  s'ouvrant  en  quatre,  a  x'fixPLOsiaK 

DU  COUP  DE  FUSIL. 

Art.  XL  Dans  les  mémoires  derAcadémie 
des  Sciences  de  Pélersbourg,  année  1792^ 
a  un  passage  intitulé  :  w  Observations  cu>^ 
rieuses  et  singulières  concernant  les  Pu  - 
sils  ;  »  on  remarque  ce  procédé  de  couler 
une  sorte  de  halle  quadruple ,  pour  tirer 
sur  la  grosse  béte,  et  d'un  elFet  terrible  : 
voici  l'explication  des  moyens  à  employer 
pour  la  fabriquer  :  le  moule  dans  lequel  est 
fondue  cette  balle,  doit  être  divisé  en  quatre 
cavités,  ou  cases  rondes,  au  moyen  de  deux 
petites  lames  rondes,  de  tôle  ou  de  cuivre  , 
se  croisant  à  angles  droits,  et  soudées  l'une 
sur  l'autre ,  et  s'y  adaptant  avec  une  parfaite 
exactitude.  Au  point  où  ces  petites  lames 
rondes  se  joignent  par  le  bas ,  est  encore 
*soude  un  petit  pied  d'environ  un  pouce  do 
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long ,  imaginé  pour  faciliter  leur  séparation' 
d'avec  la  balle,  lorsqu'elle  a  été  coulée^  et 
qu'elle  est  retirée  du  moule  par  une  ouver- 
ture qu'on  y  a  ménagée  da  us  cette  intention* 
La  balle  quadruple  ayant  été  fondue  et 
fabriquée  dans  cet  appareil  ainsi  préparé, 
on  enlève  alors  cette  quadruple  cloison  mo- 
bile ,  de  tôle  ou  de  cuivre ,  qui  la  divise  en 
quatre ,  mais  ne  laisse  pas  de  la  laisser  unie 
par  des  parties  adhérentes  :  pour  enlever 
cette  cloison ,  on  se  servira  de  la  pointe  de 
quelqu'instrument  en  fer  ,  et  on  procédera 
de  manière  à  sortir  nettes  les  quatre  balles 
qui  présentent  deux  couples  jumelles  :  le 
tout,  de  calibre,  doit  entrer,  mais  un 
peu  de  force,  dans  le  canon  du  fusil,  et  le 
chasseur  à  encore  soin  déplacer  l'excédant 
du  jet  de  la  fonte  des  balles' en  haut.  A  l'ex- 
plosion ,  cette  balle ,  parvenue  à  une  cer- 
taine distance,  et  au  morpent  d'atteindre 
l'animal,  s'ouvre,  s'épanouit,  et  dans  ses 
ravages  bien  plus  meurtriers ,  fait  à  la  béte 
une  quadruple  plaie  aussi  large  que  pro- 
fonde. Certains  chasseurs,  pour  plus  de 
sûreté,  ajoutient  encore  un  lingot  à  cette 
quadruple  balle. 

Mais,  pour  reveuir  sur  la  chevrotine,  qui 
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est  tin  climinuiif  de  la  balle^  de  la  grosseur 
d'un  pois  moyen  y  dont  on  met  sur  la  poudre 
quinze  ou  dix-huit  tout  au  plus,  beaucoup 
de  cliasseurs  ont  acquis  la  certitude,  par 
plusieurs  épreuves  réitérées,  que  quinze 
clrevrolines,  à  l'éloignement  de  trente-cinq 
à  quarante  pas,  couvraient  un  espace  de  plus 
de  sept  à  huit  pieds  en  carré  :  quand ,  à 
cette  distance,  le  loup  ou  le  renard  est  at- 
teint d'une  ou  deux  chevrotines ,  c'est  tout 
ce  qu'un  chasseur  peut  espérer  des  effets 
de  cette  charge^  l'animal  s'échappe  donc, 
quoique  blessé,  mais  légèrement ,  à  moins 
toutefois  qu^une  chevrotine  ne  l'ait  percé 
dans  la  tête  ,  le  cœur  ou  les  intestins. 

Ces  diverses  explications  prouvent  com- 
bien la  chevrotine  est  chanceuse,  est  don- 
teuse  dans  ses  effels,  et  combien  encore  on 
doit  peu  se  reposer  sur  le  genre  de  charge  j 
elle  n'est  d'un  effet  assuré  que  quand  on  tire 
à  vingt  ou  vingt-cinq  pas;  mais,  dans  ce 
cas,   autant  valait  prendre  du   plomb  à 

lièvre. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  inconvéniens  de 
la  charge  à  chevrotines  ;  d'abord  elles  font 
terriblement  repousser  le  fusil  ;  il  faut  donc 
avoir  soin  d'épauler  avec  énergie ,  car  la 


56  CHASSES 

crosse  vous  donnerait  uu  vigoureux  soufflet; 
mais  encore  la  clievrotîae  écarOe  infiuiment  ; 
elle /ail  gerbe  à  l'explosion,  el  dans  des 
battues,  au  bois,  ou  mémo  en  plaine,  lors- 
que les  chasseurs  se  trouvent  occuper  un 
vaste  amphithéâtre  de  terrain;  l'un  d'eux, 
quoiqu'à  une  distance  assez  éloignée,  se 
trouvera  quelquefois  blessé  d*un  coup  de 
chevrotine ,  au  moment  où  il  se  croyait  le 
plus  en  sûreté» 

CHAPITRE  IIL 

S^  Continuation  d* instructions  sur  la  charge 
du  fusil  de  chasse  ^  etc^^  etc. 

A^iTiCLE  P'.  Le  soin  tout  particulier  que 
doit  avoir  un  chasseur,  c'est,  d'abord,  de 
garnir  son  fusil  d'une  petite  couverture  en 
cuir  un  peu  huileux  au  dedans^  pour  en 
masquer  la  batterie  quand  il  vient  à  pleu- 
voir ;  mais  encore  de  se  munir  de  pierres 
neuves,  afin  de  les  renouveler  fréquemment; 
car^  combien  n'est-il  pas  cruel  ppur  un  boa 
tireur,  de  manquer  une  belle  pièce,  parce 
que  sa  pierre  n'aurait  pas  produit  assez  d'é* 
tincelles^pour  enflammer  ràmorce!  Quand 
on  a  tiré  dix-huit  à  vingt  coups,  au  plus-,. 


AU    FUSIL.  57 

avec  la  même  pierre ,  c'est  suffisant;  cel  ar- 
ticle de  TaFsenal  d'un  chasseur  coûte  trop 
peu  de  chose  pour  regarder  à  ces  frais  ;  par 
cette  attention,  îl  s'épargnera  souvent  le 
plus  cuisant  dépit*  Pareillement  avoir  tou*» 
jours  une  amorce  fraîche  ;  une  amorce  de 
quelques  jours ,  et  même  seulement  de  la 
veille  ,  fuse ,  fait  des  poses ,  comme  de» 
temps  d'arrêt ,  en  se  mettant  en  état  de  fia- 
gration ,  et  le  gibier  n'est  pas  atteint ,  pour 
ne  pas  avoir  renouvelé  l'amorce* 

Le  traité  de  la  chasse  au  fusil  nous  fournît 
ci-après  une  petite  table  quiindique  le  nom- 
bre degrainsde  plomb  qui,  à  quelques  très- 
légères  différences  près  de  poids  et  de  quaii^ 
tité,  composent  une  once  de  chaque  sorte  ^ 
depuis  le^/;c,  jusqu'à  trois ^  inclusivement, 
soit  plomb  ordinaire,  soit  plamb  façon 
anglaise  ;  car  ce  dernier  est  plus  petit  dans- 
toutes  les  sortes.  Les  fabricans  de  plomb  de 
cbasse  n'ayant  pas  tous  des.  cribles  pareils ,. 
les  grains  ne  sont  pas  conséquemment  de  la 
même  grandeur,  c'est  ce  qui  produit  les- 
légères  différences  dont  ^e  viens  de  parler^ 
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TABLE. 

Plomb  ordinaire.    Plomb  italies* 

N**  6.   Une  once.  .  .  576    4^5  grains. 

N*^  5.  Idem 25o    3oo 

N**  4*^*  Idem igo    220 

N^4.  Idem 110  .180 

N"  5*.  Idem.  .   ...  85    i4o 
N®  5.  Idem 72    110 

DE  LA   MESURE    DE    POUDRE    ET    DE   PLOMB 
NÉCESSAIRE   A   LA    CHARGE  D^UN  FUSIL. 

Art.  il  Un  gros,  ou  tout  au  plus  un  gros 
un  quart  de  bonne  poudre,  et  une  once  on 
une  once  un  quart  de  plomb,  composent  une 
charge  suflisante  pour  les  fusils  d''un  diamè- 
tre du  calibre  ordinaire ,  c'est-à-dire,  depuis 
vingt-quatre  grains  jusqu'à  trente;  cependant 
si  Pon  a  Pintention  d'employer  la  grosse dra- 
ge'e,  telle  que  le  n*  5*  ou  5,  il  est  indispensa- 
ble ,  dans  ce  cas ,  d'augmenter  cette  charge 
de  plomb  d'un  quart  en  sus,  et  pour  la  me- 
surer d'une  manière  précise,  d'avoir  une 
petite  forme  en  fer-blanc  ,  exacte  dans  les 
dimen»ons  nécessaires  à  contenir  en  plomb 
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le  poids  juste  de  la  charge  dont  on  veut  se* 
servir. 

DES  Bourbes  ou  tampons   généralement 

EMPLOYÉS. 

Art.  m.  Ce  point  est  beaucoup  plus  impor- 
tant qu'on  ne  pense  ^  et  les  chasseurs  qui  s'i*. 
magiuent  que  le  premier  objet  venu,  comme 
laine,  coton,  feuilles  sèches,  peut  servir  de 
bourres  ou  tampons^  se  trompent  étrange- 
ment :  en  ge'néral,  la  meilleure  chose  pour 
la  bourre  est  le  papier  brouillard  :  il  a  à  la 
fois  de  la  force" et  de  la  souplesse,  il  se 
pelote  parfaitement ,  remplit  bien  tous  les 
parois  de  Tintérieur  du  canon,  où  on  peut 
le  faire  entrer  avec  force ,  ce  qui  lui  fait  en 
même  temps  nettoyer  toute  la  crasse  hui- 
leuse qui  y  existe;  c'est  celte  sorte  de  bourre 
que  Ton  doit  placer  d'abord  sur  la  poudre  ; 
elle  soutient  bien  le  coup,  et  ne  tombe  guè- 
res  qu'à  douze  ûu  quinze  pas  :  on  peut  encore 
bourrer  la  poudre  avec  des  rognures  de 
buffle  de  deux  à  trois  lignes  d'épaisseur , 
des  petites  feuilles  arrondies  de  liège  ;  il  eu 
sera  de  même  pour  le  plomb  ;  car  si  vous 
vous  serviez  de  papier  trop  épais,  le  coup 
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repoussera ,  la  dragée  écartera  davantage  , 
et  le  coup  perdra  en  force  et  en  distance  : 
gardez- vous  encore  d'employer  le  linge,  lït 
filasse  9  le  petit  plomb  s'y  entortille ,  et  au 
lieu  de  s'épanouir,  ces  sortes  de  bourres, 
très-mauvaises,  font  balle. 

Pour  la  chasse  k  l'eau,  le  bon  choix  du 
plomb  importe  infiniment;  il  faut  que  le» 
grains  eu  soient  bien  ronds,  d'une  égale 
grosseur,  lustrés  et  bien  pleins;  pesez-les^ 
vérifiez-les  à  la  maip  pour  faire  un  tri ,  et 
rejetez  ceux  qui  seraient  creux.  Le  plomb' 
italien  ou  plomb  blanc  y  qu'on  fabrique 
à  Paris  depuis  peu  d'années,  n'a  cette  sorte 
de  supériorité  sur  l'autre  que  ,  d'une  cou- 
leur argentée  et  agréable  à  la  vue,  il  n'en- 
cr.asse  pas  les  mains;  mais,  au  surplus,  il 
n'atteint  pas  plus  loin;  et  quant  au  plomb 
moulé,  dont  on  ne  fait  pas  au-dessous  du 
n®  4  >  ïl  cause  sans  doute  au  gibier  blessé  des. 
plaies  plus  aiguës,  par  les  angles  tranchant 
qui  lui  restent  du  jet  de  la  fonte,-  mais  son 
défaut  de  rondeur  et  d'égalité  ^empêche 
d'arriver  à  une  forte  distance  >  commje^  le: 
plomb  à  l'eau. 
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DE  LA  PORTÉE  DU  FUSIL. 

Art.  IV.  Il  faut  rejeter,  en  geseral ,  cette 
opinion  vulgaire  j  également  repoussée  par 
tous  les  connaisseurs ,  par  les  plus  grands 
amateurs  de  l'arquebuserie ,  particulière* 
ment  par  M.  Jtobins ,  un  de  nos  plus  céiè* 
bres  éciivains  sur  la  chasse ,  que  tel  et  tel 
fusil  porterait  tout  son  coup  dans  la  forme 
d^uQ  chapeau  à  une  distance  de  5o^  et  mémo 
de  60  pas ,  et  à  8a,  au  moins  i5  grains  c^s. 
la  largeur  d'une  feuille  de  papier  ;  cette  as^ 
sertion  est  erronée  ;  à  peine  si  tout  le  eoup^ 
d'un  fusil  chargé  à  petit  plomb  arrÎYera  dan» 
un  blanc  de  trois  pieds  en  carré;  il  est  facile 
de  s'en  convaincre,  en  plantant  au  bout 
d'une  allée  une  espèce  de  cible,  et  d'y  viser,, 
après  avoir  compté  les  graidis  avec  la  plus^ 
grande  attention,  l'on  verra  combien  de 
grains  se  sont  éparpillés  :  il  est  v/ai  qu'on, 
voit  tous  les  jours  tuer  un  lièvre,,  ou  autre 
pièce  de  gibier  ,  à  80  pas  j  mais  c'est  qu'a- 
lors quelques  grains  ont  fait  balle  ;^^  ces  ex- 
ceptions ne  détruisent  pas  la  règle. 
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CHAPITRE  IV. 

Sur  les  moyens  défaire  de  rapides  progrès 
dans  tart  de  tirer  juste  ;  soit  l'oiseau 
poséf  soit  à  son  vol  y  soit  lorsquHlpart  y 
et  enfin  à  la  àourse  des  animaux  les 
plus  rapides  dans  leur  vitesse. 

Les  THÉORIES,  sur  cet  article,  sont  pré-- 
cleuses ,  Icxercice  l'est  encore  plus;  la  fré- 
quence du  tir ,  les  essais  multipliés ,  le  tir 
au  blanc ,  sur  un  lièvre  captif  dans  un  sillon  ^  - 
sur  irti  oiseau  artificiel  fixé  sur  une  branche 
d'arbre,  l'habitude  de  viser  et  d'atteindre 
l'hirondelle  dans  son  vol ,  de  s'exercer  pa- 
reillement au  pistolet ,  après  avoir  désigné 
une  fleur ,  un  bouton  de  rose  ,  de  le  couper 
d^une  balle  à  vingt  pas  de  distance  ;  epfin  , 
l'école  suivie  long-temps  de  toute  la  partie 
gymnastique  de  l'arquebuserie,  et  surtout  , 
je  le  répète ,  Vexercice ,  avec  de  belles  dis- 
positions naturelles,  tous  ces  moyens  souvent 
employés,  feront,  dis-je , acquérir  une  grande 
habileté.  Il  est  toutefois  avantageux  de  lire 
tout  ce  que  les  chasseurs  ont  offert  dans  des 
ouvrages  estimés,  en  leçons,  en  principes 
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fondes  sur  rexpérience.  Comment  épier  les 
aninaaux,  les  surprendre  dans  leurs  retraites, 
les  vaincre  malgré  toutes  leurs  ruses ^  si  Toa 
ne  connaît  provisoirement  •  leur  histoi&e 
NATURELLE?...  Des  instructious  sont  donc 
du  plus  grand  prix  pour  le  chasseur  :  tâchons 
de  le  prouver. 

Article  I^^  Abstraction  faite  des  6uccès 
de  tel  et  tel  chasseur  qui  réussit,  tout  en 
s'écartant  des  principes  basés  sur  la  physi- 
que, examinons  les  meilleures  méthodes  que 
le  temps  a  consacrées.  L'usage  apprend  seul 
les  distances  ou  il  convient  de  tirer;  ce  point 
n'est  pas  douteux  ;  car  dès  les  premiers  es- 
sais, il  s'établit  entre  le  chasseur  et  les  dis- 
tances un  point  de  sympathie  ^  si  je  puis 
ni'exprimer  ainsi,  un  esprit  de  calcul  et  de 
probabilités ,  qui  donne  au  tireur ,  d'après 
le  lir  de  la  veille ,  la  mesure  approximative 
de  l'étendue  et  le  sentiment  des  moyens 
d'atteindre  au  but  le  lendemain  ;  ne  préci- 
sons donc  rien  à  cet  égard  j  chaque  chasseur, 
sur  ce  point,  a  une  sorte  de. code  qui  est. 
propre  à  ses  habitudes  et  aux  résultats  de  ses 
proprcsépreuves.Gcpendant,en  fait  dérègles 
générales,  vous  tuernzinfailliblementavecla 
dragée  n*  4  «ne  pièce  de  gibier  quelconque , 
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si  elle  est  bien  ajustée^  pour  le  poil  y  àer^ 
puis  vingt-cinq  jusqu'à  trente-cinq  pas  y  et 
pour  la  plume ,  depuis  quarante  jusqu'à 
quarante-cinq.  Passé  cet  ëioignement^  les 
perdrix^  par  exemple^  qui  présentent  fort 
peu  de  surface^  passent  dans  les  vides  du 
coup  ;  ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  tuer  de» 
perdrix^  avec  le  n^  ^7  ^u^delà  de  soixante, 
et  même  de  soixante-dix  pa»;  mais  ces  succès 
ne  sont  pas  cohimuns.  Tous  ceux  qui  ont 
ehercbé  à  approfondir ,  par  des  expérience» 
réitérée» ,  à  connaître  précisément  la  vi^aie 
portée  des  fusils  de  chaise ,  sourient  aux 
récits  merveilleux  de  certains  chasseurs , 
lynx  dans  leurs  triomphes  y  qui  tuaient 
souvent  avec  leurs  armes  miraculeuses  y  et 
avec  le  no  4^  des  lièvres  en  pleine  course^ 
à  quatre-vingt-dix  et  même  cent  pas!...  Avec 
des  canardières  même,  c'^est  à  peine  si  le 
fait  paraîtrait  croyable!...  Tel  chasseur  m'a 
assuré  avoir  tué  avec  cette  sorte  de  plomb 
(  le  n**  4  )  ?  un  faisan  à  cent-trente  pas..^ 
Ah!  voilà  ce  que  c'est;  ses  balles  étaient 
d'argent,  et  distant  du  propriétaire  du  faisan 
de  cent-trente  pas,  son^omestique  aura  été 
de  sa  part  le  lui  acheter... 

Je  ne  prétends  pas  nier  pourtant  qu'avec 
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le  n^  5^  on  n'ait  jamais  abattu^  par  ud 
bonheur  purement  fortuit  y  une  perdrix  ou 
un  lièvre  à  cent  âix  pas  et  même  cent  vingt 
pas;  mais  ces  cas  sont  rangés  parmi  ces  phé* 
nomènes  de  chasse,  que  la  vie  entière  d'un 
chasseur  peut  quelquefois  à  peine  citer. 
L'adresse  n'est  plus  pour  rien  dans  ces 
bonnes  aubaines,  vous  les  devez  unique- 
ment  au  hasard  à^nn  seul  grain  qui  aura 
atteint  Foiseau  visé,  à  la  tête,  à  l'œil,  oa 
dans  quelque  partie  très-délicate  du  corps  ; 
si  c'est  une  perdrix  blessée  à  la  tête,  elle 
tombe  plus  abasourdie  que  morte.  Un  liè- 
vre ?...  il  suf&ra  qu'un  grain  de  plomb  égara 
l'ait  percé  à  l'épaule,  pour  jeter  l'effroi  dans 
tous  ses  mouvemens,  pour  ralentir  sa  course, 
et  le  faire  tomber  en  votre  pouvoir. 

Art.  il  On  fait  faire  un  habit  à  sa  taille; 
par  la  même  raison ,  on  commande  tm  fusil 
à  un  armurier,  à  sa  convenance.  On  lui 
prescrit  la  longueur ,  l'épaisseur  de  la  crosse, 
de  la  couche  j  celui-ci  préfère  le  guidon 
près  la  culasse ,  l'autre  au  bout  du  canon  ; 
cet  autre  veut  deux  guidons  fort  petits  et 
fort  ras ,  tandis  que  tel  chasseur  les  désire 
très-saillans.  Sur  ces  divers  points  on  ne 
peut  critiquer  ces  différentes  adoptions, 


46  CHÂSSES 

puisqu'il  est  naturel  de  chercher  dans  ks 
inslrumens  de  tel  et  tel  exercice,  les  formes 
et  les  dimensions  qui  s'identifient  le  mieux 
à  notre  constitution ,  à  notre  corpuknce, 
et  que  du  moment  qu^on  fait  tomber  le 
lièvre  ou  la  perdrix  vise's ,  on  a  parfaitement 
mis  en  joue.  Cependant  la  saine  physique 
prescrit  en  tout  et  partout  des  principes 
généraux  qu'on  ne  peut  révoquer  en  dQute  ; 
ainsi,  sans  prendre  nullement  en  considé- 
ration les  idées  de  tel  chasseur  qui  com- 
mande à  son  armurier  une. ^o^cÂ6  courte , 
droite  ou  courbe ,  examinons  les  formes 
qu'on  peut  raisonnablement  préférer. 

Si  le  chasseur  est  grand,  mince,  élancé, 
qu'il  ait  les  bras  très-longs,  je  lui  conseille- 
rai, dans  ce  cas,  de  choisir  une  couche  un 
peu  longue,  une  crosse  forte,  épaisse,  char- 
gée un  peu  en  bois  f  de  cette  manière ,  la 
crosse  ne  s'encaissera  pas  en  quelque  sorte 
dans  ses  épaules,  et  le  guidon  sera  bien 
mieux  sous  les  calculs  immédiats  et  la  mire 
de  son  œil;  ses  mains  se  placeront  bien 
mieux  encore  au  premier  tenon  de  la  ba- 
guette, et  un  peu  au--dessus  du  pont  et  de 
la  sous-garde, 

£n  général,  une  co//cA^  longue  est  plus 


AU    FUSIL.  4? 

avantageuse^  soit  que  vous  tiriez  au  vol^ 
soit  que  vous  ajustiez  horizontalement;  la 
crosse  «'emboîtant  mieux  rend  à  la  fois  le 
coup  plus  juste.  Quant  aux  différentes  cour- 
bures de  la  coucbe ,  on  ne  peut  les  pres- 
crire ^  elles  dépendront  encore  de  la  dispo- 
sition de  vos  épaules;  si  par  exemple  vous 
ks  avez  basses,  et  en  même  temps  le  cou 
un  peu  court ,  la  couche  de  votre  fusil  doit 
avoir  plus  de  courbure  ;  le  recul ,  on  le 
conçoit^  est  plus  ou  moins  sensible^  selon 
que  le  bois  du  fusil  s'adapte  plus  ou  moins 
bien  à  l'épaule  et  à  la  joue  du  chasseur^ 
sauf  cependant  la  trop  grande  quantité  de 
charge  en  poudre  et  en  plomb  qui  pourrait 
bien  certainement  vous  donner  un  vigou- 
reux soufflet,  si,  tel  qu'un  braconnier  à 
l'affût,  ou  à  la  chasse  au  bois,  dans  une 
battue  de  loups,  vous  osez  mettre,  comme 
je  l'ai  vu  faire,  jusqu'à  trois  balles  par-des^ 
sus  une  charge  de  plomb.  Au  bois ,  il  est 
vrai,  où  l'on  tire  de  près,  de  pareils  coups 
font  quelquefois  tomber  l'animal,  mais  très- 
souvent  aussi  ils  ne  font  que  le  blesser ,  il 
emporte  le  coup  quoiqu'en  perdant  son 
sang,  et  va  mourir  parfois  à  deux  lieues  du 
point  ou  il  a  çte  atteint»  Les  balles ,  en  pa- 
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reil  cas,  s'arrêtent  dans  le  cuir^  s'appla* 
lissent  sur  les  os  d'un  vieux  sanglier  qui 
portera  ainsi  sur  les  surfaces  de  son  corps 
jusqu'à  vingl  chevrotines  ou  lingots ,  preuves 
matérielles  et  glorieuses  des  chasses  fré« 
quentes  qu'il  a  essuyées.  Au  demeurant^  la 
meilleure  charge  pour  le  hois  est  de  deux 
balles  de  calibre  ^  projetées  par  de  bonne 
poudre* 

Pour  revenir  à  la  couche  d'un  fusil  ^  c'est 
uniquement  dans  le  magasin  d'un  armu- 
rier,  en  faisant  l'essai  successif  de  plusieurs 
que  vous  veiTee  celle  qui  convient  le  mieux 
à  votre  organisation  physique;  et  d^un  autre 
côté,  si  votre  fortune  vous  le  permet^  ayez 
des  fusils  à  un^  deux  et  quatre  coups  ^  et  ayez 
soin  de  vous  familiariser  aivec  ces  différens 
poids ^  comme  avec  ces  différentes  formes. 
L'usage,  la  fréquence  du  tir ,  peuvent  seuls 
vous  apprendre  quelles  modifications ,  quels 
changemens  l'armurier  peut  faire  à  la  couche 
de  vos  fusils. 

Art.  IIL  D'après  le  résultat  de  maintes 
épreuves,  en  définitive  le  chasseur  fera  biea 
d'avoir  un  fusil  qui  relève  imperceptible- 
blement  du  bout ,  et  dont  la  courbure  de 
la' couche  soit  assez  sensible,  car,  pour 
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premier  ^inconvénient ,    une   courbe  trop 
droite^  en  découvrant  tout  le  canon  à  l'œil, 
force  généralement  le  chasseur  à  tirer  des- 
sous^ ce  qui,  la  plupart  du  temps,  lui  fait 
manquer  les  pièces,  au  lieu  qu'on  sait  qu'il 
lui  en  échappe  fort  peu  après  avoir  tiré  trop 
haut;  et,  d'un  autre  côté,  pour  concourir  à 
l'ensemble  parfait  du  coup ,  plus  le  guidon 
est  ras ,  plus,  on  le  conçoit  aussitôt ,  la  ligne 
de  mire  se  trouve  coïncider  avec  la  ligne 
de  ùir;  l'œil  saisit  ce  concours  d'objets  mis 
en  complète  harmonie,  et  quand  la  détente 
a  obéi  promptement,  quand  la  flagration 
de  tous  les  élémens  gazeux  qui  composent 
la  poudre  a  été  spontanée,  l'animal  ajusté 
tombe  subitement  ici^  sous  les  lois  seules  de 
la  physique. 

Akt,  IV.  Le  chasseur,  après  s'être  exercé 
sur  des  objets^a;^^  avec  les  divers  numéros 
du  plomb  à  différentes  distances,  progres- 
sivement augmentées,  et  avoir  fait  en  quel- 
que sorte  ses  débuts  y  et  la  répétition  de 
ses  leçons  théoriques,  entre  en  véritable 
guerre.  Veut- il,  par  exemple,  ne  pas  man- 
quer  le  gibier  en  travers  ou  lorsqu'il  barre ^ 
soit  au  vol,  soit  à  la  course  du  gibier?  qu'il 
ajuste  toujours  un  peu  devant  la  pièce  fagi- 
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tive,  autrement  il  la  manquerait.  Il  est  vrai 
que  lorsque  c'est  un  oiseau  qui  file  en  ligne, 
et  que  vous  faites  filer  également  le  bout  du 
canon  de  votre  fusil,  en  suivant  le  vol  ré-, 
gulier  de  Voiseau^  il  n'est  pas  autant  néces- 
saire d'ajuster  devant;  mais  si  c'est  un  lièvre, 
faute  de  cette  précaution,  en  ayant  visé  à 
la  léte,  à  peine  si  quelques  grains  de  plomb 
tomberont  sur  la  croupe  ;  la  raison  en  est 
sensible  :  le  temps,  tel  court  qu'il  puisse 
être,  que  vous  mettez  à  faire  partir  la  dé- 
tente, le  trajet  qu'a  à  parcourir  le  plomb, 
est  un  intervalle  pendant  lequel  vous  vous 
arrêtez ,  tandis  que  Tanimal  chemine  tou- 
jours, soit  sur  la  terre,  soit  dans  les  airs; 
votre  ligne  de  mire  ayant  été  dépassée  par 
le  lièvre  ou  l'oiseau;  votre  coup  n'arrive 
que  derrière  j  c'est  pourquoi  un  chasseur 
ne  saurait  trop  s'étudier  à  tirer  au  vol  des 
oiseaux ,  ou  à  la  course  des  quadrupèdes  , 
en  accoutumant  son  œil  et  sa  main  a  ne 
jamais  s'arrêter.  Mais  ici  la  qualité  de  la 
poudre  et  du  fusil  contribue  essentielle - 
meut  au  succès,  encore  plus  la  fréquence 
du  tir  :  tout  l'art  consiste  dans  une  grande 
habitude. 

Art.  V.   Lorsqu'un  cliasseur  vise  une 
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pièce ^  un  lièvre,  un  renard  par  exemple, 
dans  une  direction  horizontale  ^  sur  un  ter- 
rain plat  et  découvert,  à  un  grand  eloigne- 
ment,  qu'il  ait  bien  soin  d'abord,   lorsque 
lanimal  file,  que  son  guidon  soit  d'abord  tou- 
jours pointé  entre  les  deux  oreilles  de  l'ani- 
mal, mais  encore  de  lâcher  son  coup  un  peu 
au-dessus,  attendu  que,  par  une  raison  phy- 
sique, le  plomb  lancéà  une  grande  distance, 
n'a  rrive  de  buùen  blanc  qu'à  un  certain  nom- 
bre de  toises,  après  lequel  espace  dépassé  il 
décrit  une  ligne  parabolique ,  en  perdant  in- 
sensiblement de  la  force  de  répulsion  que 
la  poudre  lui  a  imprimée.  Sans  doute,  il  se 
présentera  mille  particularités  où  cette  re- 
commandation ne  pourrait  pas  être  suivie  ,- 
les  crochets  du  lièvre ,  les  sauts  du  renard , 
son  allure  tortueuse,  le  départ  irrégulier  de 
la  bécasse,  exigent  un  autre  mode  de  tir  : 
c'est  la  sagacité  du  chasseur  qui  l'apprend; 
cependant,  à  ces  articles,  nous  dirons  tout 
ce  que  la  théorie  peut  enseigner. 

Art.  VI.  Il  faut  également  tirer  devant, 
au  moins  d'un  demi-pied,  la  caille ,  lejai- 
San;  le  canard  sauvage  y  lorsque  ces  oi- 
seaux passent  en  travers ,  surtout  si  vous 
faites  feu  à  cinquante  ou  soixante  pas.  Quant 
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a  tous  les  pièges,  filets,  rets,  embùcb^s, 
ou  autres  machines  imaginées  pour  prendre 
les  quadrupèdes  ou  les  oiseaux,  notre  plan 
étant  de  ne  traiter  ici  que  d^s  chasses  à 
courre  et  à  tir^  nous  renvoyons  à  TAvi- 
CEPTOLOGIE,  dont  Hous  avous  fait  déjà  un 
juste  éloge  pour  toutes  ces  inventions  ingé- 
nieuses. 

CHAPITRE   V, 

Consacré  eoccluswement  à  la  dênomina^ 
tion  détaillée  de  toutes  les  pièces  çui 
composent  leFvsijj  de  chasse  ordikaike, 
et  au  nouçeau  Fusil  à  piston,  sans 
pierre,  etc« 

Aucun  terme  technique  d'armurerie  ne 
doit  être  ignoré  du  chasseur,  il  faut  au 
moins  qu'il  sache  précisément  comment  on 
appelle  toutes  les  pièces  de  son  arme  prin- 
cipale. 

D'abord  Tare,  la  javeline,  la  flèche,  dans 
les  premiers  âges,  furent  les  uniques  auxi- 
liaires de  l'homme  sauvage;  moins  éloignées 
de  nos  siècles  ^  Varbalète^  V arquebuse  fu- 
rent inventées  ;  lefusil  leur  succéda  dans  ae« 
dimensions  informes,  enfin  les  platines 
furent  considérablement  perfectionnées  ver» 
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le  commencement  du  iS*^. siècle;  du  fusil  de 
chasse  simple^  on  vint  à  inventer  le  double  , 
le  quadruple  canon,  le  sextuple  même,  et 
non  contens  de  tant  de  progrès  admirables, 
les  armuriers  du  19*.  siècle  ont  créé  l'art 
prodigieux  de  se  passer  de  pierre  à  la  bat- 
terie de  leurs  fusils,  et  ont  trouvé  dans  la 
physique  un  procédé  étonnant  pour  sup- 
pléer et  remplacer  le  premier  et  ancien  pro- 
cédé de  la  pierre. 

Il  n'entre  pas  dans  nos  intentions  d'établir 
un  parallèle  critique  ou  apologétique  entre  les 
fubils  ordinaires  et  les  fusils  à  piston ,  qui  s'a- 
morcent à  présent  avec  de  petites  boules  ou 
piluUes  de  muriatesur-oxigénée  dépotasse; 
nous  ne  les  présentons  aux  méditations  du 
lecteur  que  comme  un  instrument  de  gloire, 
en  quelque  sorte,  qui  prouve  jusqu'à  quel 
degré  peuts'élover  l'esprit  humain^  et  dont 
peut  s'enorgueillir  le  chasseur. 

ART.  I".  Le  fusil  de  chasse  ordinajire  se^ 
coaipose  de  la  crosse^  faite  ordinairement 
en  bois  de  noyer, travaillée  en  droit  fil,  sauf 
les  autres  bois  précieux  qu'on  emploie,  car 
il  y  a  des  fusils  qui  s'élèvent  au  prix  de  6,000 
francs^  soit  par  la  riche  sculpture  du  bois, 
les  incrustations  en  or  et  argent,  soit  par  la 
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perfection  de  la  batterie  et  le  travail  mer- 
veilleux du  canon;  cette  crosse  est  souvent 
creuse^  surtout  dans  les  fusils  fabriques  en 
Allemagne  ;  c'est  un  petit  magasin  commode 
au  chasseur ,  qui  peut  recevoir  une  foule  de 
petits  objets  nécessaires  à  la  chasse;  cette 
crosse  cstquelquefois  garnie,  mais  rarenaent 
toutefois, d'un  petit coussindeveloursrouge, 
ou  en  maroquin  vert  à  l'endroit  oùTon  ap- 
puie la  joue,  quand  on  tire,  afin  de  rendre 
le  coup  et  le  recul  moins  sensibles  ;  on  y  fait 
graver  ses  armes  ou  son  chifïre  sur  un  ecus- 
son,  ce  qui  contribue  encore  à  Torner  ;  ert 
outre,  elle  est  emboîtée  par  une  plaque  en 
cuivre,  et  quelquefois  en  argent,  qui  s'y 
adapte  par  deux  grosses  vis.  Cette  crosse 
de  boîs  ,  qui  pour  tout  le  fusil  est  d'un  seul 
morceau ,  se  prolonge  jusques  et  au-delà  de 
la  culasse  du  canon,  pour  servir  de  fourreau 
à  la  baguette,  de  plus  recevoir  la  platine,  la 
sougarde  et  \e pontet  de  sougarde;\e  poids 
de  cette  ciosse  doit  être  combiné  avec  celui 
du  canon  du  fusil,  afin  que  dans  l'action  de 
tirer  il  se  fasse  comme  naturellement  une 
espèce  de  bascule  de  contre-poids  favorable 
à  la  manœuvre  du  chasseur. 

Les  autres  pièces  qui  forment  la  platine  , 
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objet  susceptible  encore  des  plus  riches  or- 
nemens ,  sont  en  dehors  le  chien-^  la  balte- 
rie^  le  ressort  de  batterie  et  le  bassinet^  qui 
s'adapte  à  la  lumière  du  canon  du  fusil;  et 
en  dedans  de  cette  plaline^  la  noix,  la  bride 
de  noix^  le  grand  ressort,  la  gâchette  et  le 
ressort  de  gâchette.  Plusieurs  vis  qui  pénè- 
trent dans  le  bois  servent  à  serrer  fortement 
cette  platine.  U  y  a  des  fusils  à  doubles  de'- 
tentes,  le  plus  léger  toucher  les  (ait  partir} 
ces  doubles  détentes  conviennent   plus  à 
Taffreux  préjugé  du  duel.,  en  ce  que  l'action 
et  le  point  de  mire  ne  sont  nullement  dé- 
rangés par  un  à-coup  à  la  gâchette;  mais 
pour  les  fusils  de  chasse,  j'y    vois  beau- 
coup trop  de  dangers  ;  la  moindre  circons- 
tance ,   le   moindre    soùflc  pouvant  faire 
partir  le  coup  d'un  fusil  qui  doit  être  pres- 
que toujours  armé,  pour  être  prêt  à  faire 
feu  sur  les  pièces  levées;  il  en  résulte  beau- 
coup  de  périls  pour  le  chasseur  qui  peut 
se  blesser ,  se  tuer  méine  à  la  moindre  inad- 
vertance. 

Un  grand  nombre  de  célèbres  armuriers 
de  la  capitale ,  tels  que  Le  Page^  Pirmet- 
Baucheron  fBkCuE^JS.kv  9  dans  les  magasins 
desquels  on  trouve  le  fusil  a  foudre:,  le 
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FUSIL  A  SYSTÈME^  le  FUSIL  A  QUATRE  COUPS,  A 
MAGASIN  DE  SOIXANTE  AMORCES^  LES  AMOR- 
ÇOIRS  A  NOIX  ET  A  COULISSE ,  IDEM  EN  GRAINS 
VERNISSÉS,  IDEM  ENDUITS   DE   CIRE,  IDEM  EN 

CAPSULES  DE  CUIVRE ,  Une  foule  d'armuriers , 
arquebusiers  du  roi,  dis- je,  de  la  capitale 
et  des  provinces  ^étonnent  chaque  jour  les 
manufactures  étrangères  par  la  perfection  et 
la  profondeur  des  inventions  de  nouvelles 
platines  :  M.  Bachereau ,  entre  autres^  a  far 
briqué  des  fusils  qui  vont  jusqu'au  prix  de 
8,000  FRANCS ,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  plus  haut  degré  de  l'art  auquel 
l'armurier  puisse  atteindre  désormais;  de- 
puis plusieurs  années ,  elle  semble  n'avoir 
plus  de  progrés  à  faire,  et  chaque  jour  ce- 
pendant ce  sont  encore  de  nouveaux  per- 
fectionnement. 

Pour  ces  nouvelles  platines,  un  grain  compo- 
sé de^oz/(fr^ya//ni/2a/2/^,  enveloppé  de  cire 
ouvernissé,etimperméable,pourpareràrhu- 
midité^  est  placé  dans  une  cavité  réservée  dans 
la  forme  d'une  sorte  de  petit  mortier  ;  par 
l'effet  de  la  détente  delà  gachettequi  fait  fairo 
Je  coup  de  marteau,  le  bec  du  chien  vient  à 
s'abattre  sur  cette  espèce  de  petit  mortier ,  et 
l'action  seule  du  choc  fait  prendre  feu  à  U 
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poudre  fulminante  qui  communique  de  près 
I  à  la  lumière  et  à  la  chambre  où  se  place  la 
F  charge  du  fusil.  On  conçoit  que  des  amor^ 
çoiV^  de  nouvelle  forme  ontëté  imaginés  pour 
ces  sortes  de  platines.  Nous  n'avons  pas  cour 
tracté  l'obligation  de  faire  ici  la  description 
de  toutes  les  variétés  infinies  que  divers  ar- 
muriers ont  apportées  au  jeu  différent  de 
;  ce^  pistons  ^  il  faudrait  entrer  dans  de  trop 
grands  détails,  et  la  vue  seule  d'une  de  ces 
nouvelles  armes  vaudra  mieux  qu'un  vo- 
lume ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  leur 
vogue ^  leur  grand  débit  suffisent  seuls  pour 
déposer  en  faveur  de  leur  perfection.  Il  est 
en  effet  précieux  pour  le  chasseur  de  ne  pas 
avoir  à  craindre  une  foule  d'accidens  qui 
arrivent  ordinairement  à  la  pierre  de  son 
fusil,  abstraction  faite  de  l'inconvénient  de 
l'humidité  qui  n'est  pas  le  moins  fâcheux  ; 
de  plus ,  on  amorce  beaucoup  plus  vite  ;  la 
déflagration  est  bien  plus  spontanée ,  bien 
plus  simultanée  que  celle  de  la  poudre^  et 
c'est  d'un  grand  avantage.  Cependant  on  ne 
voit  pas  que  dans  tou>  les  équipages  de 
'  chasse^  et  toutes  les  armes  et  accessoires  qui 
\  composent  la  vénerie  de  sa  majesté  ,  on  ait 
adopté  les  fusils  à  piston  et  à  amorces  de 
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poudre fulmiiianùe;  Tancien  tnoded'arque- 
buserie  y  est  toujours  observe. 

Ainsi  donc,  la  poudre  dont  on  attribue 
rinvenlion  à  un  moine  allemand,  nommé 
Berthold'SchwartZy  qui  fit,  dit-on ,  cette 
fatale  découverte  au  1 3'.  siècle,  sans  toutefois 
rien  imaginer,  puisque  les  Chinois  avaient 
déjà  su  pétrir  le  salpêtre  et  s'en  servir  dans 
leurs  Lataillcs,trois  ou  quatre  cents  ans  peut- 
être  avant  Berthold-Schwartz  ;  ainsi ,  la 
poudre  la  meilleure,  va  insensiblement  céder 
sa  place  à  de  nouvelles  matières  plus  fou- 

droj^anles,  plus  inflammables! Et  nos 

chimistes  vont  sans  doute  bientôt  la  rem- 
placer par  quelque  matière  plus  combusti- 
ble qui  rivalisera  de  rapidité  avec  la  foudre 
même!!! 

Quant  aux  élémens  qui  composent  la  pou- 
dre, et  qui  en  s'enflammant  se  changent  de 
corps  solides,  en  ébuUitions  gazeuses,  ce 
qui  multiplie  infiniment  leur  volume,  et  lui 
donne  cette  force  d'explosion  incalculable, 
à  laquelle  la  physique  ne  connaît  pas  d'obs- 
tacle, ce  sont  ordinairement  le  salpêtre,  le 
charbon ,  le  soufre  et  le  nitre. 

La  mixtion  bien  combinée  de  ces  diverses 
matières,  proportionnées  dans  leur  quan- 
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iitë  le^  unes  aux  autres  y  fait  la  bonne  pou- 
dre ;  et  d'ailleurs  chez  le  premier  armurier 
on  peut  se  procurer  une  éprouçelie,  avec 
laqoelle  il  vous  enseigne  lai-même  à  en  dé- 
terminer la  qualité  ou  les  défauts.  La  meil- 
leure poudre  est  naturellement  celle  qui, 
dans  son  inflammation,  ne  laisse  aucuns  ves« 
liges  ^  aucunes  traces  noirâtres  ou  crasseuses 
sur  l*objet  où  elle  a  pris  feu. 

CHAPITRE   VI. 

Des  saisons  les  plus  façorables ,  en 
général  ^àla  chasse. 

Les  premiers  rayons  de  l'aurore  qui  colo- 
rent^ au  crépuscule  du  jour,  les  bois,  les 
monts  et  les  campagnes,  et  qui  annoncent 
une  riante  matinée,  sont ,  on  général,  l'heure 
la  plus  propice  ,•  la  nature  est  plus  silencieuse, 
les  animaux  plus  confians,  moins  fugitifs, 
moins  effrayés  par  le  bruiù  de  la  vie  ;  les 
sens  de  l'homme ,  ensuite ,  sont  plus  dispos, 
zç^  facultés  plus  sûresr,  plus  fermes;  c'est 
donc ,  pour  un  chasseur ,  le  matin ,  qui  est 
lé  moment  du  )our  le  plus  convenable.  En 
effet  ^  placé  sur  la  lisière-d'une  vaàte  foret , 
savourant  le  réveil  de  toute  la  nature ,  corn- 
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bien  son  âme  éprouve  de  charmes  à  ce  clé-' 
licieux  spectacle  !...  Le  lièvre ,  le  lapin  ïb- 
lâtre,  le  levreau,  sortent  alors  de  leurs 
gites  en  sautillant  :  leur  sérénité,  leur  con- 
fiance enjouée  ajoutent  encore  auxattraits  du 
tableau  ;  les  oiseaux ,  au  gosier  mélodieux , 
célèbrent  les  premières  teintes  lumineuses 
de  l'astre  du  jour  ,  et  tout  enfin  contribue 
à  rendre ,  à  cette  heure ,  la  chasse  aussi  fruc- 
tueuse qu'attrayante.  Voici  pour  les  plaisirs 
del'imagination.  Cependant  il  est  des  temps 
et  des  circonstances  atmosphériques  plus 
avantageuses  encore  :  un  ciel  chargé  de 
nuages,  qui  menace  de  la  pluîe,  un  temps 
couvert  est  peut-être  plus  favorable  pour  la 
chasse,  par  la  raison  que  le  gibier  à  poil  est 
paresseux  ^  plus  lent  à  s'éloigner  ;  et  s'il  part 
alors,  ce  n^est  jamais  paur  fui?  à  de  grandes 
distances;  le  chasseur,  d'un  autre  côté,  n'est 
pas  incommodé  par  une  excessive  chaleur^ 
ce  qui  ne  laisse  pas  d'influer  souvent  sur  ses 
facultés  morales  et  physiques  »  en  ralentis- 
sant son  ardeur,  et  en  rendant  son  tir  moins 
juste  et  ses  poursuites  moins  actives. 

£n  général,  les  réglemens  sur  la  chasse 
n'en  tolèrent  l'ouverture  qiiau  mois  d^ 
septembre i  cependant  pour  le  gibier,  à 
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plume  particulièrement^  et  d'autres  espèces 
de  gibier  ^  il  y  a  occasion  de  chasse  pour 
toute  l'année*  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
l'explication  des  causes  qui  ont  déterminé 
le  législateur  à  ne  permettre  l'exercice  de  la 
chasse  qu'à  l'époque  dont  nous  venons  de 
parler;  tous  (es  reglemehs  et  ordonnances 
ROYALES^  à  cet  égard;  que  nous  rassemblerons 
dans  uu' chapitre  exprès  ^  les  font  connaître 
dans  les  plus  amples  développemens  ;  c'est 
alors  que  tousjes  dons  de  Gér'ès  sont  rentrés 
dans  les  granges^  et  il  a  bien  fallu  attendre 
cet  heureux  moment  pour  n'y  pas  porter  de 
sacrilèges  atteintes.  C'est  dans  les  mêmes 
principes  de  conservation  des  races  et  des 
espèces  ;  que  les  lois  ont  fermé  la  chasse  au 
premier  de  mars  ^  autre  époque  à  laquelle 
la  nature  a  voulu  que  le  gibier  travaillât  au 
grand  œuvre  de  sa  reproduction  ;  sous  un 
autre  rapport^  pendant  l'été  y  tousles  oiseaux 
aquatiques  se  sont  retirés  vers  les  régions 
hyperborées;  ainsi  ^  à  Texception  du  lièvre 
et  du  lapin  ^  et  de^quelques  volatiles  de  peu 
d'importance  ;  le  chasseur  n'a  vraiment  à 
sa  disposition  que  le  temps  de  l'automne 
et  de  l'hiver  pour  se  livrer  à  ses  nobles 
exercices. 
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On  pourrait  bien  toutefois  analyser  minu- 
tieusement sous  les  yeux  <fu  lecteur  quelles 
senties  saisons  les  plus  convenables  pour  telle 
et  telle  chasse  ^  de  telle  et  telle  espèce  <le  p,i- 
bier  à  poil  ou  a  plume  ;  présenter  dans  chaque 
mois^  comme  dans  le  calendrier  du  chas- 
les  animaux  quadrupèdes  ou  volatiles  qui 
s'offrent  à  sa  poursuite  ;  mais  nous  étant  im- 
posé l'obligation  de  décrire  successivement 
lesallures  y  les  mœurs  de  ces  mêmes  animaux  ^ 
les  saisons  dans  lesquelles  il  convient  d'en 
faire  la  chasse^  ne  serait-ce  pas  nous  jeter  dans , 
des  répétitions  prolixes  et  inutiles^  que  de 
nous  étendre  ici  longuement  dans  cette  ana- 
lyse? il  vaudra  beaucoup  mieux  pour  le  chas- 
seur qu'à  chaque  article,  à  chaque  animal,  on 
lui  appliquel'époqueprécisede  sa  chasse,  que 
d*en  compiler  un  tableau  qui,  par  sa  trop 
vaste  étendue,  échapperait  à  sa  mémoire, 
en  donnant  des  théories  impossibles  à  rete- 
nir. Nous  nous  bornerons  à  extraire  là-dessus 
ce  que  dit  l'Ekcyclopédie  ,  parce  que  l'on 
peut,  eu  tout  cas,  considérer  ses  opinions 
comme  des  arrêts. 

«  Pendant  le  printemps  les  animaux  se 
«  cachent  pour  travailler  au  grand  œuvre 
a  de  la  génération;  on  trouve  cependant^ 
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«  le  matin  ,  des  ramiers  et  dies  toarlereltes , 
c<  et  le  soir  ^  des  lièvres  et  des  lapins.  C'est 
«  aussi  dans  cette  saison  qu'on  va  à  la  citasse 
((  du  chevreuil  et  des  bétes  fauves  qui  corn- 
«  mencentà  brouter  lebourgeon  ;  c'est  dans 
«  les  taillis  qu'il  faut  les  aller  surprendre. 
((  Pendant  1  eté^  on  chasse  les  bétes  fauves , 
a  mais  peu  commodément;  on  ne  réussit 
u  dans  cette  saison  que  dans  la  chasse  des 
«  cailles.  L'automne  est  le  temps  le  plus  fa- 
«  vorable  pour  la  chasse^  soit  sur  la  terre ^ 
tf  soit  dans  les  airs  ;  les  animaux  ont  alors 
«  tout  l'embDnpoint  que  la  nature  peut  leur 
«  donner. 

<c  Presque  tous  les  oiseaux  deviennent  y 

(I  dans  l'automne,  la  proie  des  chasseurs  : 

(<  on  trouve  alors  le  ramier  et  la  tourterelle 

«  dans  les  grains  coupés  ;  on  tire  lep  per- 

«  dreaux  dans  les  chaumes^  et  les  oiseaux 

((  aquatiques  ^  sur  le  bord  des  rivières;  les 

«  grues,  les  oies  sauvages,  les  poules  d'eau, 

u  les  bécassines  et  les  outardes ,  ne  peuvent 

u  échapper  à  nos  poursuites  :  on  va  aussi 

«  avec  succès  à  la  chasse  des  bétes  noires , 

t<  et  celle  des  bétes  fauves.  Les  chasseurs 

K  trouvent  dans  l'hiver,  non  -  seulement  le 

M  gibier  ordinaire,  mais  encore  les  oiseaux 
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«  de  passage  qui  viennent  du  nord  se  ré-  . 
«  fugier  dans  les  marais  et  le  long  des  ri- 


«  vières. 


«  Quand  la  gelée  est  forte ,  on  fait  un 
«  grand  abattis  d'oiseaux  marécageux.  Dans 
«  les  pays  abondans  en  poiriers^  on  trouve 
«  beaucoup  de  bisets  et  de  ramiers ^  vers  le 
ce  dégel  ^  on  chasse  aux  pluviers  et  aux  sar- 
«  celles^  quelquefois  on  poursuit  sur  la  neige 
M  les  perdrix.  » 

CHAPITRE  VU. 

Des  Animaux  de  chasse  à  poil. 

Nous  avons  décrit  l'habillement  le  plu» 
convenable  aux  exercices  du  chasseur,  nous 
avons  parleae  ses  armes*  des  avantages  que 
présentent  les  fusDs  des  inventions  moder- 
nes ^établissant  une  sorte  de  parallèle  entre 
eux  et  les  anciens  fusils  de  chasse. Les  saisons 
les  plus  propices  aux  campagnes  du  chas- 
seur ont  été  signalées  dans  un  chapitre  ex- 
près ;  il  nous  faut  maintenant  ^  en  suivant 
avec  exactitude  et  méthode^  les  diverses 
branches  de  la  route  que  nous  nous  sommes 
tracée  ^  nousoccuperdel'àgentprincipalde 
notre  ouvrage,  nous  voulons  dire  le  gibier 
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à  poil.  A  cet  égard ,  nous  puiserons  souvent 
dans  BuFFON ,  Timmortel  naturaliste ,  et  dans 
l'ËKCTCLOPEDiE  ,  toutes  les  descriptions  qui 
ont  été  faites  des  mœurs  et  de  Tinstinçt  des 
animaux ,  puisque  l'autorité  de  ces  opinions 
et  leur  élégante  justesse  ^  désormais  feront 
loi  pour  bien  des  siècles. 

LE    LIÈVRE. 

Art.  I".  Le  lièvre  est  un  quadrupède 
dont  la  téta  est  plus  grosse  que  celle  du  la* 
pin ,  qui  est  en  même  temps  le  plus  timide 
et  l'un  des  plus  féconds  des  animaux.  Il  en- 
gendre en  tout  temps  et  la  première  année 
de  sa  vie.  11  a  la  tête  longue  et  étroite  ;  le 
*  corps  allongé^  et  à  peu  prés  de  la  même  gros- 
seur sur  toute  la  longueur  ;  sa  queue  ^.quoi- 
que fort  courte^  se  replie  en  haut.  Le  mâle 
s'appelle  bouquin  y  la  femelle  hase,  et  les 
petits /a^r^i/^^.  Ces  derniers  ont  les  yeux  ou-. 
verts  en  naissant  ;  ils  prennent  leur  nourri<- 
'  ture  -la  nuit  ^  se  nourrissent  d'herbes ,  de  ra- 
cines^ de  fruits^  et  de  plantes  dont  la  sève 
est  laiteuse.  On  nourrit  ceux  qu'on  élève  avec 
de  la  laitue  et  des  légumes.  Le  lièvre  dort 
les  yeux  ouverts.  La  chair  de  celui  qui  vit 
dans  les  vallées  est  moins,  savoureuse  que 
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celle  de  ceux  qui  habitent  les  paj^s  montueux, 
qui  se  nourrissent  d^herbes  et  de  plantes  odo- 
riférantes. Ces  derniers  sont  plus  grands  que 
les  autres^  et  d'une  icouleur  grisâtre. 

Les  femelles  portent  environ  trente  jours  y 
produisent  trois  ou  quatre  levrauts ,  et  dès 
qu'elles  ont  mis  bas^  reçoivent  le  mâle  pour 
produire  de  nouvelles  portées.  Toutefois  il 
est  assez  difficile  de  distinguer  le  bouquin 
de  la  hase  y  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
naturalistes  que  le  lièvre  était  hermaphrO'- 
dite  y  ou  qu^il  changeait  de  sexe  en  vieillis- 
sant ;  mais  tous  ceux  que  des  observateurs 
intelligens  ont  disséqués  avaient  les  parties 
de  la  génération  bien  conformées ,  et  les  or- 
ganes du  sexe  bien  distincts.  En  général^  la 
physique  moderne  n'a  pas  plus  de  foi  aux 
parfaits  hermaphrodites  qu'aux  pierres  qui 
tombent  de  la  luneé 

La  mère  allaite  ses  levrauts  pendant  vingt 
jours;  ensuite  chacun  va  chercher  sa  nour- 
riture. Cependant  ils  ne  s'écartent  guère  du 
lieu  où  ils  sont  nés^  que  de  la  distance  de 
quatre-vingts  pas.lls  prenent  leurs  repas  pen- 
dant la  nuit  9  car  pendant  le  jour  ils  occupent 
tout  leur  instinct  à  se  préserver  des  embû- 
ches des  chasseurs. 
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INSTINCT    ET    RUSES   DU    LIÈVRE. 

Art.  II.  Puisons  à  cet  égard  ^  comme  notis 
l'avons  annoncé^  dans  les ŒuvresDEBuFFoir. 

Cet  animal  est  très- fin  et  très-maticieux  ; 
et  quand  on  le  chasse  il  déploie  toutes  les 
ruses  de  son  instinct.  Lorsqu'il  est  lancé  et 
poursuivi  par  les  chiens  ^  il  court  d'abord  ra- 
pidement^ ensuite  tourne  et  finit  par  revenir 
sur  ses  pas.  Il  nage  d'ailleurs  très-bien  ;  il  ne 
dirige  pas  sa  course  contre  le  vent  ^  mais  du 
côté  opposé  ;  les  femelles  ne  s'éloignent  pas 
tant  que  les  màles^  et tournoyent  davantage. 

On  le  chasse  ^  outre  la  chasse  au  fusil  y  au 
lévrier  y  qui  le  poursuit^  et  lui  mettant  le 
museau^  qu'il  a  très^allongé^  sous  le  train  de 
derrière^  le  lance  et  lui  fait  faire  une  culbute 
en  l'air  ,  puis  l'étrangle.  Une  fois  blessé  ou 
pris,  le  lièvre  jette  des  cris  aigus  .et  perçans 
qui  témoignent  son  effroi ,  son  amour  pour 
la  vie  et  sa  vive  douleur  de  la  perdre.  11  a 
tant  d'instinct  pour  sa  conservation  ^  qu'il 
cause  une  véritable  admiration  par  ses  strata* 
gèmes,  SQS  finesses,  quand  il  est  poursuivi  par 
les  chiens  courons.  Il  sort  rarement  de  son 
gîte,  à  !zioins qu'il  ensoit  relancé  ;  s'il  entend 
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la  voix  des  chiens^  il  se  jette  dans  les  gué- 
rets^  afin  de  faire  perdre  sa  voie  à  ses  ennemis. 
Toutefois  y  malgré  toutes  ses  ruses ,  Texpé- 
rience  de  deux  à  trois  ans  suffit  à  Un  chas- 
seur pour  les  rendre  vaines.  Quant  au  le- 
vrauty  il  ne  s'écarte  guère  du  lieu  de  sa 
naissance;  lorsqu'on  en  trouve  un  dans  son 
glte^  on  est  sûr  qu'il  y  en  a  d'autres  aux 
environs. 

£n  général  ^  tous  les  lièvres  qui  sont  nés 
dans  le  lieu  même  où  on  les  chasse  y  re*- 
viennent  augîte  ^  et  si  onles  chasse  deux  jours 
de  suite ,  ils  font  le  lendemain  les  détours 
qu^ils  ont  faits  la  veille.  Lorsqu'un  lièvre  va 
droit  et  s'éloigne  beaucoup  du  lieu  où  il  a 
été  lancé;  c'est  une  preuve  qu'il  est  étranger^ 
el  qu'il  n'était  en  ce  lieu  qu'en  passant.  Il 
vient  en  effet  y  surtout  dans  le  temps  le  plus 
marqué  du  rut ,  qui  est  aux  mois  de  janvier^ 
de  février  et  de  mars  y  de&  mâles  qui  y  man- 
quant de  femelles  en  leur  pays,  fontplusieurs 
lieues  pour  en  trouver  y  et  s'arrêtent  auprès 
d^elles;  mais  dès  qu'ils  sont  lancés  par  les 
chiens  cour  ans  ou  bassets^  ib  regagnent 
leur  pays  naturel ,  et  ne  réviennent  pas.  Les 
femelles  ne  sortent  jamais  y  elles  sont  plus 
grosses  que  les  mâles;  cependant  elles  ont 
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moins  de  force  et  d'agilité^  et  plus  de  timi* 
dite  y  car  elles  n'attendent  pas  au  gtte  les 
cliiens  de  si  près  que  les  mâles  ^  et  elles  mul- 
tiplient davantage  leurs  ruses  et  leurs  dé* 
tours  :  elles  sont  aussi  plus  délicates  et  plus 
susceptibles  des  impressions  de  l'air  ;  elles 
craignent  l'eau  et  les  rosées  y  au  lieu  que 
parmi  les  mâles  il  s'en  trouve  plusieurs  qu'on 
appelle  lièvres  ladres  ,  qui  cherchent  les 
eaus^  et  se  font  chasser  dans  les  étangs^  les 
marais  et  autres  lieux  fangeux. 

BUFFON. 
CHàSSE   DU    LIÈVRE. 

Art.  III.  Le  premier  sentiment  du  lièvre 
lancé  en  chasse ,  est  ordinairement  de  gagner 
les  montagnes  ;  ayant  les  jambes  de  devant 
plus  courtes  que  celles  de  derrière , sa  course 
est  plus  facile,  plus  rapide  en  montant  qu'en 
descendant.  Il  est  d'ailleurs  aisé  de  l'appro- 
cher de  très-près,  en  ms^rchant  doucement 
et  directement  à  lui;  dans  un  sillon,  où  son 
œil  n'embrasse  qu'un  horizon  latéral,  il  ne 
vous  voit  pas  :  plus  d'un  chasseur  en  a  fait 
maintes  foisl'expérience  ;  tel  le  renard  nevous 
apercevra  pas,  lorsque  vous  vous  adossez  à 
un  grosarbre^  en  vous  pressant  bien  sur  son 
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écorce ,  el  en  relenaat  votre  respiration  ;  il 
croit,  dans  cette  ruse,  que  votre  corps  fait 
partie  de  l'arbre;  mais  si  vous  venez  à  vous 
cacher  derrière,  la  moindre  partie  de  votre 
personne  qu'il  aura  entrevue,  lui  porte  om- 
brage, il  rebrousse  aussitôt  chemin,  et  se 
nxeX  à  fuir  avec  un  surcroît  de  vitesse. 

Le  lièvre  se  tient,  en  été',  dans  les  champs; 
en  automne,  dans  les  vignes;  en  hiver,  dans 
les  buissons;  et  on  peut,  en  tout  temps,  le 
forcer  à  la  course  avec  des  chiens  courans; 
mais  le  temps  le  plus  favorable  pour  cette 
chasse  est  au  printemps  et  au  mois- de  sep- 
tembre. Il  est  une  circonstance  à  remarquer 
dans  le  temps  des  neiges  ;  le  lièvre  se  croit 
bien  bloti,  bien  caché,  dans  un  buisson  ou 
dans  un  sillon ,  et  cependant  il  s'élève  sur 
l'horizon  une  vapeur  légère  de  son  corps  qui 
décèle  sa  retraite  ;  le  chasseur  ne  doit  pas 
oublier  cette  particularité. 

Art.  IV.  Pendant  la  nuit  les  lièvres  man- 
gent, s'accouplent  et  se  promènent;  on  les 
voit  au  clair  de  la  lune  jouer  ensemble , 
sauter,  courir  les  uns  après  les  autres  ;  mais 
au  moindre  mouvement,  au  bruit  d'une 
feuille,  ils  se  troublent  et  fuient  chacun  de 
côlé  et  d'autre  :  si  les  lièvres  courent  la 
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nuit,  ils  restent  a  leur  f;ite pendant  le  jour; 
ce  gite  est  un  sillon  ou  quelqu'endroit  un 
peu  creux  :  ces  animaux  dorment  beaucoup 
et  dorment  les  yeux  ouverts,  ils  voient 
mieux  de  côte  que  devant  eux  ;  leurs  yeux 
sont  très*-mauvais  ;  mais  en  revanche  leur 
ouïe  est  très-fine ,  et  leurs  oreilles  sont  d'une 
grandeur  démesurée  relativemept  à  leur 
corps;  ils  les  remuent  avec  la  plus  grande 
facilité^  ils  s'en  servent  même  comme  de 
gouvernail  pour  se  diriger  dans  leur  course  : 
elle  est  si  rapide ,  qu'ils  devancent  aisément 
tous  les  autres  animaux.  Leur  marche  se  fait 
sans  bruit,  et  la  raison  en  est  palpable ,  c'est 
que  leurs  pieds  sont  couverts  et  garnis  de 
poils  même  par  dessous. 

Cet  animal  mène  toujours  une  vie  solitaire 
et  silencieuse  ;  il  ne  se  fait  entendre  que 
quand  on  le  saisit  avec  force,  qu'on  le  tour- 
mente ou  qu'on  le  blesse;  il  n'est  pas  cepen* 
dant  aussi  sauvage  que  ses  mœurs  et  ses  ha- 
bitudes paraissentl'indiquer  ;  on  l'apprivoise 
facilement,  il  devient  même  caressant,  mais 
il  ne  s'attache  jamaisassez  pour  pouvoir  deve- 
niranimaldomestique ;  il  tâche  de  se  mettre 
en  liberté  et  s'enfuit  à  la  campagne.  Si  on  en 
croit  Paullini,  un  chirurgien  de  Prusse  a  eu 
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un  lièvre  qui  s'accoupla  avec  une  chatte  ; 
cette  chatte  ne  pouvant  mettre  has ,  le  chi- 
rurgien fut  obligé  de  lui  faire  l'opération 
césarienne,  au  moyen  de  laquelle  il  lui  tira 
du  ventre  deux  petits  chats  et  un  levraut  j 
mais  un  pareil  fait  parait  bien  apocryphe , 
puisque  la  femelle  du  lièvre  ne  peut  même 
prpduire  avec  le  lapin. 

Art.  V.  Cet  animal  ne  manque  pas  d'ins- 
tinct pour  sa  propre  conservation ,  ni  de  sa- 
gacité pour  échapper  à  ses  ennemis^  il  se 
forme  un  gtte ,  il  choisit  en  hiver  les  lieux 
eiposés  au  midi,  et  se  loge  en  été  au  nord  ; 
il  se  cache  pour  n'être  pas  vu ,  entre  des 
mottes  qui  sont  de  la  couleur  de  son  poil  ; 
on  en  a  vu ,  selon  que  le  rapporte  le  célèbre 
M.  DE  BuFFON  d'après  Fouilloux,  qui 
avaient  recours  à  différentes  ruses  :  l'un 
partait  du  gîte  dès  qu'il  entendait  le  cor-de* 
chasse ,  allait  se  jeter  dans  un  étang ,  et  se 
cachait  au  milieu  des  joncs;  un  autre ,  après 
avoir  été  couru  des  chiens,  faisait  un  saut 
et  allait  se  cacher  dans  le  tronc  d'un  arbre  f 
ce  soDt-là  sans  doute  les  plus  grands  efforts 
de  leur  instinct;  car  leurs  ruses  ordinaires, 
dit  le  grand  naturaliste  François,  sont  moins 
fines  et  moins  recherchées  ;  ils  se  couteu- 
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tent,  lorsqu'ils  sodI  lancés  et  poursuivis^ 

de  -courir  rapidement  et  de  tourner  ensuite 

et  retourner  sur  leurs  pas  ;  ils  ne  dirigent  i 

pas  leur  course  contre  le  vent,  mais  du  côt{ 

opposé  :  les  femelles  ne  s'éloignent  pas  tant 

que  les  mâles  et  tournoyent  davantage. 

Art.  VI.  La  nature  du  terroir  influe  sur 
les  lièvres  comme  sur  tous  les  autres  ani- 
maux; ceux  des  montagnes  sont  plus  grands 
et  plus  gros  que  ceux  de  plaine^  ils  varient  ' 
aussi  un  peu  pour  la  couleur;  on  en  voit 
quelquefois  de  blancs  dans  la  province  àç 
Sologne  y   notamment  sur  la   paroisse   de 
Nieune^  à  dnq  lieues  d'Orléans  et  dans  les 
hautes  montagnes  des  Vosges  en  Lorraine  : 
tous  les  climats  paraissent  égaux  à  ces  ani«> 
maux;  on  en  trouve  cependant  moins  en 
Orient  qu'en  Europe^  et  peu  ou  point  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Si  on  en  croit  de  certains  auteurs ,  il  s^est 
trouvé  des  lièvres  cornus,  dont  on  conservait^ 
les  cornes  dans  les  cabinets  des  curieux;  le 
docteur  Salomon  Réiselius  fait  mention 
d'uD  lièvre  monstrueux ,  qui  avait  deux  corps, 
huit  pattes  et  quatre  oreilles*  En  1700, 
M.  Lémery  apporta  à  l'assemblée  deTacadé* 

nûe  un  petit  lièvre  monstrueux ,  ou  plutôt 
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deux  lièvres  joinls  ensemble,  depuis  la  léto 
jusqu'à  la  poitrine;  ils  n'avaient  qu'une  tête 
et  qu'une  faCe ,  .quoiqu'ils  eussent  quatre 
oreilles,  et  à  ia  place  de  la  gueule  se  trouvait 
une  petite  cavité  pour  recevoir  les  alimens  ; 
ces  animaux  vécurent  cependant  ainsi  pen- 
dant quelque  temps,  et  furent  même  pris  à 
la  main  par  un  chasseur.  L'animal  doubla 
xnarchak  dans  un  bois^  mais  l'un  tirait  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre ,  et  par  conséquent 
ils  n'avançaient  pas  ;  on  en  a  fait  l'ouverture , 
et  il  s'est  trouvé  à  chacun  un  cœur,  un  pou- 
mon, un  estomac,  et  le  tout  parfaitement  sain. 
Les  lièvres  se  nourrissent  de  plantes  lai- 
teuses, comme  de  chicorée  sauvage,  de  lai* 
tue  sauvage ,  de  laitron ,  de  choux,  de  légu- 
mes, de  toutes  sortes  de  graines  en-  herbes, 
de  trèfle,  de  raisins,  de  pommes;  et  à  leur 
défaut ,  quand  la  terre  se  trouve  couverte  de 
neige  dans  le  temps  des  hivers  les  plus  rudes, 
ils  ont  recours  aux  écorces  de  différens  ar- 
brisseaux, surtout  dans  les  pépinières,  et  ils 
y  font  même  un  grand  dommage,  à  moins 
qu'on  n'ait  la  précaution  de  revêtir  de  paille 
ces  jeunes  plants.  On  les  dit  surtout  fort 
friands  d'oseille  sauvage  ou  des  prés.  Il  y  a 
des.  personnes  qui  élèvent  des  lièvres  à  la 
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maison  pour  leur  servir  d'amusement ,  et  ils 
s^y  rendent  familiers  et  disciplinables  ^  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  observé.  Un  auteur 
anglais  rapporte  qu'on  a  vu  en  Angleterre, 
avec  admiralion  ^  un  lièvre  qui  dansait  en 
mesure,  et  battait  en  cadence  le  tambou? 
avec  ses  pieds  de  devant  :  il  ne  craignait 
point  les  chiens ,  les  mordait  et  les  égrati- 
gnait  avec  ses  ongles. 

Aet.  vil  Avant  d'entrer  dans  tous  les 
détails  de  la  chasse  du  lièvhe  ^  il  convient 
de  faire  ici  quelques  remarques  de  vejseuib 
à  son  sujet. 

Quand  il  doit  pleuvoir,  il  est  inutile  de 
chercher  le  lièvre  dans  le  fort  des  broussail- 
les :  il  a  peur  d'être'mouillé;  il  se  met  pour 
lors  sur  le  penchant  d'un  fossé,  ou  bien  au 
milieu  d'un  monceau  de  pierres.  Pendant  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier,  les  lièvres 
n*ont  point  de  gîte  assuré  ;  ils  sont  en  cha- 
leur dans  ce  temps,  ainsi  que  nous  Tavoi]^ 
observé;  on  peut  donc  alors  les  chasser  par- 
tout. Le  vrai  temps  pour  la  chasse  deslicvres 
auiL  chiens  çst  le  printemps,  jusqu'à  ce  que 
les  grains  soient  élevés  de  terre  j  on  y  ren- 
contre alors  les  levrauts  avec  leurs  mères  ; 
mais  quand  on  veut  presser  des  jeunes  chien» 
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à  la  chasse^  c^est  le  mois  de  septembre, qui 
est  le  plus  favorable  :  tout  contribue  dans 
cette  saison  à  donner  du  sentiment  aux 
cbien^.  On  distingue  quatre  sortes  de  chasses 
DU  LIÈVRE  :  celle  aux  chiens  courans ,  celle 
AU  fusil,  celle  à  Paff^ûty  et  celle  au  filet.  Pour 
cette  dernière ,  vojez  l'Aviceptologie. 

Art.  Vin.  Les  chiens  courans^  qu'on 
emploie  pour  la  première  espèce  de  chasse^ 
doivent  avoir,  pour  être  bons,  la  tête  plus 
•longue  que  large,  le  front  large  avec  un  épi 
au  milieu,  le  poil  gros  et  long  :  il  ne  faut 
pas,  en  outre,  que  ses  oreilles  lui  passent  le 
nez  de  plus  d«  quatre  doigts ,  et  que  ses 
épaules  ne  soient  ni  trop  larges,  ni  trop 
étroites;  ses  reins  doivent  former  un  arc; 
il  doit  aussi  avoir  un  jarret  droit,  la  jambe 
nerveuse  sans  être  ergotée.  Quelque  bons 
que  soient  ces  animaux ,  on  ne  les  lancera 
point  pendant  la  rosée,  ou  on  leur  ôterait 
par-là  le  sentiment,  et  on  les  empêcherait 
d'aller  droit  au  gibier.  On  prendra  garde  au^c 
vents  pour  régler  la  chasse  des  chiens  cou- 
rans  ;  quand  le  vent  est  trop  impétueux,  il 
est  impossible  que  les  chiens  entendent  la 
Toix  du  chasseur,  et  conséquemment  qu'ils 
lui  obéissent. 
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D.éfi  qu'on  a  une  fois  fait  lever  le  lièvre  de 
son  gîte  y  on  bat  avec  une  baguette  les  haies 
où  le  lièvre  peut  s'être  réfugié;  on  lance  en- 
suite les  chiens  5;  on  fait  partir  les  premiers 
ceux  qui  sont  les  plus  instruits;  quant  aux 
Jeunes  ,  on  ne  les  lance  que  lorsque  les  an- 
ciens ont  chasse  le  gibier  pendant  près  d'un 
quarf-d'heure.On  ne  prend  cette  précaulion 
que  pour  les  former ,  et  on  ne  la  réitère  que 
trois  ou  quatre  fois  :  on  les  lance  dans  la 
isuite  tous  à-là-fois ,  et  les  vieux ,  en  courant, 
achèvent  bien  vite  d'instruire  les  jeunes. 
Lorsqu'on  a  lancé  des  chiens ,  et  qu'ils  ont 
couru  pendant  quelque  temps ,  on  les  appelle 
en  disant,  à  moi  chiens  y  T/iiebaultj  et 
quand  ils  ne  reviennent  pas,  on  sonne  du 
cor  par  mots  eutrecoupe's.  Dès  qu'ils  sont  de 
retour  et  rassemblés  autour  des  chasseurs^ 
on  les  mène  pour  lors  quêter  dans  le  vent , 
pour  qu'ils  sentent  mieux  leur  gibier ,  et  on 
leur  crie  plusieurs  fois,  hellement  mis  heU 
lots. 

Si  les  chiens  ne  quêtent  pas  aved  asseii 
d'activité  ,  on  leur  dit,  holoOj  holoo  ,  Ao- 
loloO;  on  sonqe  du  cor  à  mots  entrecoupés 
du  gros  ton,  après  quoi  on  crie,  au  lit  y  au 
litf  chiens.  Quand  l'un  deux  s'écarte  des 
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voies  ,  on  l'appelle  par  son  nom,  et  on  lui 
répète  plusieurs  fois,  velci^allé;  on  sonne 
ensuite  pour  faire  assembler  les  autres ,  et 
pour  qu'ils  le  mettent  sur  la  voie. 

Il  arrive  souvent  que  ces  voies  vont  trop 
Ae  hautes  erres  ;  quand  on  s'aperçoit  qu'elles 
ne  font  que  tourner,  on  peut  juger  que  le 
lièvre  va  se  gîter  loin  de  là.  Les  chasseurs  "^ 
preunent,dansce  cas,desdëtours,gagnent  de 
l'avance  par  le  vent ,  appellent  leurs  cfhiens^ 
et  les  forcent  de  requéter  ;  ils  observent  en- 
suite de  Toeil  où  le  lièvre  se  trouve  gîté,  et 
où  il  peut  passer  la  nuit;  le  lièvre,  une  fois 
découvert,  on  crie  d'abord  holoOy  je  le 
njois ;  on  le  fait  lever,  et  on  examine  s'il  est 
grand  ou  pelil,  rouge  ou  gris,  blanc  ou 
fauve,  pour  ne  point  avoir  d'embarras,  on 
cas  qu'il  veuille  donner  le  change ,  pour  re- 
connaître seà  ruses  ^  on  laisse  ensuite  aller 
les  chiens  tout  doucement,  on  s'en  éloigne 
d'abord  dé  cent  pas,  après  de  cinquante, 
et  on  a  soin  de  ne  pas  s'écarter  ni  a  droite  ni 
à  gauche,  pour  ne  point  rompre  les  voies 
du  lièvre,  car  cet  animal  ne  fait  alors  que 
tourner,  et  il  fait  par  là  souvent  tomber 
ceux  qui  le  poursuivent  en  défaut. 

Celui  qui  est  chargé  de  porter  le  cor,  ne 
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doit  sonner  que  derrière  les  chiens  j  il  faut 
qu'il  les  maintienne  aussi  toujours  ensemble; 
la  chasse  en  est  par*là  plus  tumultueuse^  et 
le  plaisir  qui  en  résulte  est  beaucoup  plus 
satisfaisant. 

Quand  les  chiens  se  trouvent  tous  en  dë« 
faut^  ce  qui  arrive  quelquefois,  les  bons 
chasseurs,  qui  ont  reconnu  le  gibier,  ne 
prennent  jamais  le  change ^  ils  rassemblent 
leur  nreute  ,*et  relèvent  le  défaut.  Quand  un 
lièvre  enSle  un  chemin,  et  quand  il  devance 
beaucoup  les  chiens,  il  ne  fa  ut  point  le  presser, 
avant  que  les  plus  éloignés  en  aient  retrouvé 
le  retour  ;  mais  quand  les  chiens  les  plus 
écartés  prennent  la  voie  du  retour  dans  un 
guéret,  il  faut  encore  bien  moins  les  presser  ; 
ils  ne  manqueraient  p^s  en  cettecirconstance,' 
d'aller  à  droite  et  à  gauche,  de  prendre  le 
change,  et  de  poursuivre  d'autres  lièvres. 

Quand  le  gibier  rusé  fait  voler  la  pous- 
sière en  courant,  on  emporte  de  la  terre 
grasse  à  ses  pieds ,  pour  ôter  le  sentiment 
des  chiens ,  le  chasseur  doit  les  rappeller, 
prendre  les  devants,  et  les  conduire  dans 
des  terrains  plus  durs  et  d^ns  des  pelouses , 
qui  développent  dans  les  chiens  toutes  les 
facultés  de  Tinstinct» 
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Il  arrive  souvent  que  le  lièvre,  après  avoir 
été  poursuivi  trop  long-temps,  s'arrête  et  se 
met  sur  le  ventre  ;  il  faut,  en  cette  occasion, 
fegarder ,  en  se  baissant,  les  endroits  où  on 
croira  qu'il  se  soit  reposé;  on  tâchera  d'en 
découvrir  les  voies;  et  si  l'animal  part,  on  ne 
le  poursuivra  point,  qu'auparavant  on  ne  sa- 
che si  l'endroit  d'où  il  est  sorti  est  un  gîte,  au 
un  lieu  de  repos  momentané  :  dansle  premier 
cas ,  le  lieu  sera  enfoncé  et  battu  ;  dans  le 
second ,  la  forme  n'y  paraîtra  que  fort  peu. 
Il  est  cependant  à  observer  ici  que  ce  n'est 
pas  toujours  le  lièvre  que  l'on  poursuit  qui 
y  fait  ces  demi- formes;  mais  il  est  fort  aisé 
de  s'en  convaincre,  et  en  effet  le  Keu  où  se 
repose  un  animal  frais  ^  est  toujours  plus  ' 
enfoncé  ^ue    celui  où  s'arrête  un  animal 
couru. 

Un  lièvre  rusé  sait  très-bien  chercher  des 
chemins  qui  se  partagent,  et  s'élancer  en- 
suite du  haut  d'un  fossé  avec  force  :  il  rompt 
par  là  la  continuité  de  ses  voies;  les  chiens 
^e  trouvant ,  par  cette  ruse,  abandonnés  à 
cux-méhaes,  chassent  dans  tous  les  chemins  ; 
mais  si  on  est  bon  chasseur  on  lesjappelle 
aussi-tôt  en  les  sonnant;  on  prend  les  devants 
autour  de  ces  chemins,  et  on  les  faitrequé- 
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ter  pour  trouver  les  dernières  voies  clu  gi- 
bier. On  fait  usage  de  la  même  méthode , 
quand  le  gibier  vient  à  se  mêler  dans  uu 
troupcau'tle  bestiaux. 

Un  lièvre  relancé  se  relire  quelquefois 
dans  un  trou  de  blaireau  ou  de  renard  ;  mais 
les  bons  chiens  s'aperçoivent  aisément  de 
cette  finesse,  et  avertissent  bien  vile  les  chas- 
seurs ;  on  prend  alors  une  branche  d'églan- 
tier, on  la  met  à  rebours  dans  Touverture; 
les  épines  s'attachent  bien  vite  au  poil  du 
lièvre ,  et  on  le  tire. 

Art.  IX.  Le  gibier  entre  encore  souvent 
dans  lesmaraiSy  et  sereposesurlesjoncs.  On 
dit,  pour  ce  stratagème,  qu'il  bat  l'eau;  mais 
cetterusenelui  est  pasbeaucoup  avantageuse; 
on  anime,  tandis  qu'il  y  est,  les  chiens  à  le 
requéter,  surtout  quand  il  y  a  bon  fond  ;  ou 
bien  si  on  a  observé  par  où  l'animal  est  en- 
tré, s'il  remonte,  ou  s'il  descend,  on  mène 
la  mente  des  deux  côtés,  pour  attendre  qu'il 

sorte  ;  et  dans  l'hypothèse  que  l'animal  eût 
passé  dans  une  île  pour  s'y  repaître  d'oseille 
et  s'y  rafraîchir,  on  l'y  ferait  relancer. 

Un  lièvre  n'est  pas  plutôt  pris ,  qu'il  faut 
ï'ôter  aux  chiens ,  et  le  leur  montrera,  en 
criant  plusieurs  fois;  velle-loo}  et  on  sonne 

4* 
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à  Pinstantle  ion  grêle  ^  pour  rassembler  tous 
les  chiens. 

Quand  les  chiens  sont  jeunes  ,  on  leur 
montre  le  gibier,  après  avoir  fait  retirer  les 
autres  ;  après  quoi  on  sonne  la  mort  du  lièvre 
par  trois  mots  longs,  ensuite  la  retrait e>  et 
enfin  la  curée.  Cette  curée  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  du  cerf  :  on  coupe  à  cet 
effet  du  pain  par  petits  morceaux ,  on  le 
mêle  avec  le  sang  de  Tanimal ,  et  on  met  les 
dedans  en  pièces,  de  même  qu'une  partie 
des  épaules  et  des  cuisses  ;  quand  la  curée 
est  faite,  ondorinele  corps  aux  chiens,  après 
leur  avoir  fait  manger  la  mouée  en  manière 
de  forhus ,  et  en  sonnant  le  grêle  et  du  gros 
ton.  On  étendra  cette  curée  assez  en  large 
pour  que  les  chiens  puissent  en  manger  à 
leur  aise;  et  pendant  ce  temps,  on  les  ani- 
mera en  les  caressant  et  en  les  appelant  par 
leurs  noms.  De  tous  les  chiens ,  il  ne  s'en 
trouve  aucun  qui  ait  plus  d'émulation  que 
les  chiens  courans ,  quoique  l'homme  lésait 
cependant  rendus  les  plus  esclaves. 

Lorsqu'on  ne  peut  avoir  des  chiens  cou-. 
ratis  pour  la  chasse  du  lièvre,  il  faut  avoir 
recours  aux  bassets  j  on  lesfait  quêter  devan 
£oi,  et  on  prend  par  préférence  ceux  qui 


AU    FUSIL.  83 

sont  instruits  à  connaître  les  voies  du  lièvre 
et  à  les  sentir.  Celte  seconde  manière  de 
dhasser  est  celle  qu'on  appelle  la  chasse  au 

FUSIL. 

On  choisit  les  plus  beaux  jours,  et  on  se 
promène  alors  avec  son  fusil  le  long  des  vi- 
gnes^ ayant  auprès  d  e  soi  son  basset.  11  est 
facile  d«  reconnaître  à  quelques  mouveraens 
qui  ie  remarquent  dans  le  basset^  s'il  a  ren- 
contré ;  alors  on  se  tient  sur  ses  gardes^  on 
épie  le  moment  favorable,  et  on  tire  dès 
que  le  gibier  commence  à  partir.  Cette  es- 
pèce de  chasse  est  très-agréable,  et  n'est 
nullement  embarrassante. 

La  troisième  chasse  est  celle  à  FalTût. 

Les  chasseurs  indiquent  plusieurs  secrets 
pour  attirer  le  lièvre  à  l'affût  •  mais  sont-ils 
bien  sûrs?  c'est  ce  que  je  ne  garantis  pas. 

Art.  F'.  Tuez  pour  cet  effet  une  hase 
en  chaleur,  coupez  les  parties  de  son  sexe  ^^ 
mettez  les  tremper  dans  l'huile  d'aspic,  frot- 
tez-en les  semelles  de  vos  souliers ,  et  mar- 
chez ainsi  autour  de  votre  affût  ;  les  lièvres, 
frappés  de  l'odeur  qui  s'exhalera,  accour- 
ront en  foule,  et  on  n'est  plus  alors  embar- 
rassé que  pour  le  choix  de  sa  proie< 

On  prétendencorequelesucde  jusquiame^ 
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mêle  avec  le  sang  d*un  levraut ,  enfermé 
dans  de  lapeau^  et  enterré  légèrement,  ras- 
semble beaucoup  de  lièvres.  Tous  ces  «ecrels 
ne  doivent  pas  dispenser  celui  qui  veut  chas- 
ser à  TafFût^de  s'armer  de  beaucoup  de 
patience. 

On  prend  encore  les  lièvres  aux  filets  :  le 
panneau  est  pour  cette  chasse  le  filet  le  plus 
usité;  on  en  ceint  un  bois.  Voyez  l'Avi-- 

CEPTOLOGIE. 

Les  gens  de  campagne  font  aussi  usage  du 
collet  pour  prendre  les  lièvres.  C'est  une  es- 
pèce de  filet  de  corde  ou  de  crin ,  tendu  dans 
des  passages  étroits,  avec  un  nœud  coulant; 
on  le  fait  quelquefois  de  fil  de  laiton.  Quand 
on  veut  réussir  dans  cette  chasse ,  on  va , 
avant  de  tendre  les  collets,  se  promener  le 
long  des  haies,  et  observer  la  passée  du  liè- 
vre; ce  qui  est  facile  à  reconnaître  au  poil 
au'il  laisse  en  passant. 

Art.  II.  Lorsqu'on  est  certain  de  ce  fait, 
on  prend  du  blé  verd,  du  genêt  ou  du  sei^ 
polet,  et  on  en  frotte  s^%  collets;  on  s'appro- 
che ensuite  de  la  passée,  on  se  place  dans  le 
vent,  et  on  attache  le  piège  à  quelque  haie  ; 
<^  sorte  que  le  gibier  .ne  puisse  passer  sans 
j  mettre  k  tête  :  quand  le  passage  n'est  point 
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à  la  hauteur  qu'on  désire^  on  appuie  ce 
collet  sur  deux  petits  piquets  un  peu  four-^ 
chus^  et  l'artifice  réussit. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu*un  lièvre 
s'arrête  dans  une  passée,  et  qu'il  ne  la  tra^ 
verse  qu'après  l'avoir  grattée,  surtout  quand 
il  aperçoit  des  brins  d'herbe ,  ou  quelque 
autre  chose  d'extraordinaire  que  le  vent  y  a 
porté,  on  attache,  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, un  autre  collet  au  pied  de  la  haie  ; 
et  si  le  lièvre  gratte  la  terre,  il  se  prend 
aussi-tôt  par  le  pied. 

Mais  pour  ces  sortes  de  pièges,  nous  ren- 
voyons toujours  à  l'Aviceptologie  où  ils 
sont  très-détaillés ,  nous  renfermant  ici  dans 
les  limites  de  la  chasse  à  courre  et  à  tir. 

Nouveaux  stratagèjnes  ,  pièges  et  embû- 
ches employés  par  les  braconniers  à  la 
chasse  du  lièç^re. 

A  l'affût. 

ÛArruTy  est  l'action  pour  un  braconnier, 
ou  un  chasseur  autorisé ,  de  se  mettre  en 
embuscade  ;  TafFût  varie  et  se  pratique  de 
différentes  manières,  suivant  les  lieux  et  les 
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saisons.  Quand  on  eslà  porlëe  d'une  foret  ou 
d'un  bois  de  quelque  e'tendue,  on  se  poste 
sursesbordsaprès  le  soleil  couché  ;  ony  reste 
jusqu'à  la  nuit  tombante  ',  et  le  matin  ^  dès  la 
pointe  du  jour,  pour  y  attendre  les  lièpres 
et  autres  animaux  qui  sortent  pour  aller  cher- 
cher leur  pâture  dans  les  champs.  Lorsque  le 
chasseur  a  à  craindre  les  bétes  féroces ,  il 
placeson  a^ût  près  des  arbres  faciles  à  y  grim- 
per; il  peut  encore  se  faciliter  ce  moyen  par 
une  sorte  d'échelle  de  corde ,  à  leur  rentrée 
dans  le  bois  et  toujours  à  bon  vent.  En  géné- 
ral l'afFùt  n'est  guère  praticable  que  depuis  la 
wj-a^^ril  jusque  vers  la  fin  de  septembre. 
Un  lièvre  que  rien  n'effraie  ^  court  modéré- 
Tuent  par  sauts  et  par  bonds.  Si  le  chasseur 
l'aperçoit  venir  de  loin ,  et  que ,  pour  être 
plus  sûr  de  son  coup ,  il  veuille  le  tirer  ar- 
rêté, il  doit  le  tenir  en  joue,  avant  qu'il  soit 
à  portée ,  et  lorsqu'il  s'y  trouve ,  faire  avec 
la  bouche  ce  petit  bruit  qui  se  fait  en  pinçant 
les  lèvres, et  en  retirantson  haleine.  L'animal 
s'arrête  aussitôt  pour  voir  d'où  vientle  bruit, 
et  donne  ainsi  le  temps  de  le  tuer ,  c'est  ce 
que  les  braconniers  appellent  j7i]p^r  un  lié- 
Tre.  Ce  moyen  de  chasser  s'emploie  aussi 
poiir  le  renard,  le  loup^  le  sanglier,  mais 
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non  pas  sans  quelque  danger.  Ayez  donc 
grand  soinde  vous  munir  de  balles  de  cali- 
bre ,  et  d'un  fusil  à  deux  coups ,  car  le  loup 
surtout  se  jettera  sur  vous  avec  fureur,  si 
vous  n'avez  fait  que  le  blesser. 

Il  est  un  autre  stratagème  de  prendre  ,  la 
nuit,  pendant  leur  sommeil,  des  oiseaux  : 
c'est  au  moyen  d'une  lanterne  sourde  et  d^ un 
ttubley  petit  filet  adapté  à  un  manche  fort 
court  ;  mais  nous  renverrons  toujours  à 
li'AviCEPTOLOGiE  pour  CCS  sortes  de  Chasses. 

CHAPITRE  VIII. 

V 

Le  Lapin. 

Le  liApm  DE  GARENNE  cst  UD  animal  sau- 
vage ,  qui  se  trouve  dans  les  garennes,  dans 
les  bois,  dans  les  haies  et  quelquefois  aussi 
en  rase  campagne,  où  il  se  creuse  des  ter- 
riers; il  est  plus  petit  que  les  lapins  de  cla- 
pier et  que  ceux  que  l'on  élève  dans  desr 
tonneaux;  il  est  presque  toujours  gris- cen- 
dré. Cet  animal  multiplie  beaucoup ,  il  fait 
de£  petits  dès  l'âge  de  six  mois,  et  en  fait 
quatre  fois  par  an  y  et  pour  l'ordinaire  de 
quatre  à  «ept  à  chaque  portée;  lorsque  la 
lapine  est  j>réte  à  mettre  bas ,  si  elle  ne  fait 
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pas  ses  petits  dans  le  terrier,  ce  qui  est  très- 
ordinaire,  car  elle  craint  que  les  gros  lapins 
né  les  mangent ,  elle  creuse  alors  un  nou- 
veau souterrain  plus  tortueux  pour  mettre 
à  l'abri  elle  et  ses  petits  des  serres  des  oi- 
seaux de  proie,  ou  de  la  gueule  du  renard 
et  du  loup ,  du  blaireau  ou  putois,  de  la 
fouine  et  tant  d'autres  animaux  varaces,  ses 
tftcrnels  ennemis,  cequi  afaitdireàDsLiLE  : 

«  Le  Lapin  a  sa  ruse  ;  inspire  par  la  ccaînte, 
«  Il  se  creuse  avec  art  nn  savant  labyrinthe,  t 

(  Les  Trois  Règnes,  ) 

Ce  nouveau  souterrain,  creusé  par  la  lapine, 
préteàniettrebas,  s'appelle  alors,  en  terme 
de  VÉNERIE ,  iiABouiLLÈRE  ,'  quelquefois  ce 
terrier  est  fait  avec  dusable,  ou  bien  encore 
elle  bat  une  place  dans  les  grains  sous  des 
chardons,  ou  sous  quelques  racines  sur  le 
bord  des  bois ,  et  à  force  de  se  gratter  , 
s*arracbe  le  |)oil  du  ventre ,  pour  former 
avec  de  la  mousse  un  lit  très- moelleux  sur 
lequel  elle  fait  ses  petits. 

Art.  I•^  On  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
marquer de  suite  combien  il  y  a  de  rapports 
entre  la  conformation  du  lièvre  et  celle  du 
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lapin  ^  l'âne  n'en  a  pas  plii«  avec  le  chevaK 
Qui  croirait  cependant  que  ces  deux  ani* 
maux  ont  Pun  pour  l'autre  une  haine  si  irré- 
conciliable ,  qu'ils  se  font  saûs  cesse  une  ^ 
guerre  à  outrance  ?  C'est  au  point  qu'à  l'é-              ^ 
poqueque  la  nature  a  marquée  pour  leur  ac- 
couplement, les  lapins  en  rut^  conservant 
leur  antipathie  pour  les  hases ,  se  garderont 
bien  de  se  mêler  avec  elles  ;  par  la  même    ,    «5?^- 
cause  d'aversion,  les  lièvre»  ne  rechercheni     .  ^  *^ 
point  les  lapines^  et  si  ^  croyant  obtenir  une 
portée  y  vous  vous  imaginiez  d'enfermer  nue 
lapine  et  un  lièvre  ensemble^  ce  dernier 
parviendrait  à  la  faire  mourir  par  un  instinct 
de  vengeance  ^  ou  bien  ses  recherches  amou- 
reuses auraient  tant  de  brutalité ,  qu  elle 
finirait  également  par  en  mourir. 

On  distingue  deux  sortes  de  lapins,  le 
lapin  de  garenne  et  le  lapin  clapier;  le 
premier  a  d'ordinaire  le  poil  gris,  plus 
fourré,  plus  fourni  ;  sa  chair  est  infiniment 
plus  délicate ,  d'un  fumet  bien  supérieur  à 
l'autre,  car  il  se  nourrit  de  plantes  aroma- 
tiques y  comme  le  genièvre,  le  thym ,  le  ser- 
polet. Quant  au  lapin  dé  clapier^  il  est  beau- 
coup plus  gros  et  plus  grand  que  le  pre- 
mier qui  vit  dans  un  état  absolument  sau- 
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vage  :  c'est  sans  doute  l^état  de  domesticité 
auquel  on  a  condamné  le  clapier  y  ensuite  son 
oi&ivité  et  sa  captivité,  qui  contribuent  à  le 
faire  grossir;  et  on  ne  peut  attribuer  encore 
la  difTérence  de  son  poil^  qui  est  gris,  noir 
blanc  ou  mélangé,  qu'aux  alimens  divers 
qu'on  lui  donne.  Le  moyen  de  rendre  sa 
chair  très-succulente,  c'est  de  lui  donner  du 
son ,  de  l'avoine  et  des  herbes  od,oriférantes 
pendant  quinze  jours  à  trois  semaines.  Le 
lapin  de  clapier  pullule  infiniment,  la  femelle 
porte  dix  à  douze  petits  par  mois*  Si  l'on 
peut  admettre  un  tel  excès  de  fécondité,  le 
lapin  se  reproduit  sur  le  point  de  soixante 
pour  un  dans  le  cours  seul  d'une  année. 

J'ai  déjà  dit  que  la  lapine  de  garenne  se 
creuse  un  savant  labyrinthe;  celle  des  bois 
âe  fait  également  admirer  par  son  excessive 
prudence ,  par  son  excessif  amour  maternel , 
se  gardant  bien  de  confier  aux  tortuosités 
mêmes  de  son  premier  terrier  déjà  connu, 
les  fruits  de  sa  gestation ,  elle  se  choisit  loin 
de  là  un  endroit  écarté  ;  elle  y  perce  avec 
ses  griffes,  ses  pattes  un  trou  assez  grand 
pour  y  disposer  ses  petits  au  nombre  de  six 
à  neuf;  elle  les  y  allaite;  elle  sort,  rebouche 
l'ouverture   du  trou,  avec  de  telles  pré- 
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cautions  que  le  chasseur  marcherait  dessus , 
sans  que  jamais  la  pensée  lui  vînt  qu'il  y  a 
60US  ses  pieds  un  terrier  de  lapine.  Aussitôt 
que  ses  petits  sont  parvenus  à  un  certain 
degré  de  force,  elle  rouvre  le  trou,  sans 
toutefois  faire  une  grande  ouverture,  et  ac- 
compagnée de  ses  petits,  elle  leur  enseigne 
k  trouver  des  herbages ,  des  aromates  odo* 
riférans  pour  leur  nourriture.  Comme  les 
lapines  clapières ,  les  lapines  de  bois  font 
jusqu'à  sept  à  huit  portées  par  an  :  cepen** 
dant  on  a  fait  encore  cette  remarque  que  les 
lapines  qui  jouissent  de  toutes  les  libertés  de 
la  nature,  sont  plus  productives,  plus  fécon- 
des. Au  surplus,  ces  deux  espèces  de  femelles 
ont-elles  à  peine  fait  une  portée,  qu'elles 
reçoivent  de  nouveau  le  mâle.  On  voit  par 
ce  rapide  exposé  de  I'Histô^re  naturelle 
de  cet  animal  ^  que  sa  fécondité  va  à  un  tel 
excès,  qu'il  importe  infiniment  à  l'agricuK 
lure ,  aux  bois  dont  il  ronge  les  écorces^ 
à  toute  espèce  de  graines  en  verd,  que  le 
chasseur  déployé  tous  ses  efforts,  toutes  ses 
ruses ,  tous  ses  pièges  pour  le  détruire  ;  il  est 
vrai  que  le  lapin  de  garenne  a  beaucoup 
d'ennemis,  tels  que  les  fouines,  les  chats 
sauvages,  les  belettes,  les  putois  et  autres 
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bétes  fauves  que  f  ai  dëjà  citées,  sans  cottipler 
encore  \q  furetage  {chasse  au  furet)  ^  et 
autres  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  l'Avi- 
CEPTOLOGiE,  puisque  nous  ne  traitons  ici 
que  de  celle  à  courre  et  à  tir  ;  niais  malgré 
tous  ces  divers  moyens  ou  causes  de  des- 
truction,  la  campagne  n'en  est  pas  moins 
affligée  sans  cesse  des  ravages  continuels  et 
souterrains  de  ces  innombrables  animaux 
qui  font  périr  une  infinité  de  souches  pro- 
ductives. Une  autre  particularité,  c'est  que 
la  lapine,  comme  la  base,  a  deux  matrices; 
en  conséquence  elle  peut  mettre  bas  en  deux 
temps  f  du  moment  qu'elle  allaite ,  jamais  1^ 
mâle  ne  l'approche,  elle  se  terre b\ovSj  comme 
je  lai  expliqué^  et  à  part  5  ce  n'est  que  quand 
les  petits  commencent  à  courir,  à  sautiller  en 
petits  bonds  sur  ï'herbe ,  que  le  mâle  qui 
les  reconnaît  et  a  pour  eux  une  très-vive 
tendresse,  les  lèche  pour  lustrer  leur  poil , 
et  les  aide,  avec  la  femelle,  à  choisir  les 
herbages. 

D'après  l'opinion  généralement  adoptée 
par  les  chasseurs ,  le  lapin  est  bien  plus  fé- 
cond en  ruses,  en  stratagèmes,  a  bien  plus 
d'instinct  et  de  finesse  que  le  lièvre  ;  d'ail- 
leurs 41  court  plus  vite; sans  l'auxiliaire  da 
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furet  y  l'homiBe  serait  parvenu  difficilement 
à  l'atteindre  dans  les  sinueux  détours  de  sei 
retraites  souterraines.  C'^est  là  qu'il  a  su  se 
dérober  à  ses  regards  et  à  sa  puissance^  ainsi 
qu'aux  poursuites  des  aminanx  voraces  et 
des  oiseaux  de  proie,  M.  Desgraviers  avance, 
d'un  autre  côté  ^  que  si  un  lapin ,  seulement 
W^j.y^,  parvient  à  rentrer  dans  son  terrier,  il 
empoisonne  tous  les  lapins  qui  sontaveclui* 

CHASSE    DU   LAPIN   AU    FUSIL« 

Art.  n.  Il  est  une  inGnité  de  procédés , 
d'inventions  pour  atteindre  le  lapin  :  com- 
mençons par  la  chasse  au  fusil  que  l'on  (ait 
avec  les  auxiliaires  de  deux  ou  trois  chiens 
hasséts  à  jambestorses.il  y  a  peu  de  chasses, 
d'ailleurs,  où  l'on  ait  plus  d'occasions  de 
tirer ,  et  on  devrait  la  rechercher  tout  par- 
ticulièrement,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
cet  avantage. 

Aussitôt  que  le  chasseur  a  une  garenne  à 
explorer,  et  qu'il  n'ignore  pas  qu'elle  est 
abondante  en  lapins^  il  commence  par  fer-^ 
mer,  avec  le  plus  de  silence  possible ,  toutes 
les  ouvertures  des  terriers  qu'il  a  remar- 
quées ;  il  les  bouche ,  il  les  comble  de»  son 
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mieut^  puis  ensuite  il  mèù  en  quête   les 
chiens  bassets j   dans  toutes  les  directions 
de  la  garenne;  d'abord  les  lapins  semblent 
se  jouer  delà  course  peu  rapide  de  ces  sortes 
de  chiens  ;  mais  à  la  fin  poursuivis  ^  ils  ten- 
tent vainement  de  se  réfugier  dansles  gueule^ 
de  leurs  terriers ,  qu'on  a  bouchés,  pour  y 
chercher  un  asile  ;  c'est  alors  que  le  chas- 
seur, placé  sur  un  terrain  favorable,  et  son 
fusil  armé,  toujours  prêt  à  faire  feu,  fait  tom- 
ber sa  proie:  il  faut  toutefois  ici  de  la  préci- 
^onet  de  la  rapidité  dans  le  coup  d'œil  :  un 
fusil  à  deux  et  même  quatre  coups  est  pré- 
<àeux  dans  cette  circonstance,  à  cause  de 
la  quantité  de  gibier  qui  se  présente  sou- 
vent à  la  fois.  On  peut  encore  (et  ily  a  plus 
de  soin,  d'honneur  et  d'adresse),  sans  fermer 
les  gueules  des  terriers,  chasser  les  lapins 
avec  des  chiens  couchans,  ou  bien  toujours 
avec  des  chiens  bassets ,  en  ayant  soin  de  ne 
prejadre  les  devans  que  lorsque  ces  derniers 
donnent  de  la  voix  ;  mais  il  faut  avoir  un 
ccHip  d'oeil  bien  sûr,  une  grande  vivacité 
dans  l'action  d'ajuster  et  de  tirer,  puisque 
le  lapin  coule  alors  entre  les  arbustes  ^  les 
feuiHages  avec  une  vélocité  extrême. 

Je  saisirai  cette  nouvelle  occasion ,  vou- 
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lant  toujours  joindre  le  précepte  à  l'exemple  , 
pour  recommander  encore  au  chasseur  d« 
choisir  d'abord  ce  genre  de  chasse,  comme 
étant  un  des  plus  propres  à  lui  faire  faire 
des  progrès  rapides,  puisqu'il  est  dans  la 
nécessité  agréable  de  tirer  à  chaque  instant 
sur  des  pièces  fugitives  très-difficiles  à  faire 
tomber ,  ensuite  ,  de  bien  mettre  en  joue , 
d'appuyer  avec  fermeté  la  crosse  contre  l'é- 
paule, d'incliner  la  tête  à  droite,  defermer 
l'œil  gauche,  en  dirigeant  le  droit  le  long 
du  canon  :  premièrement ,  en  épaulant  bien , 
le  recul  sera  beaucoup  moins  sensible ,  FarmA 
étant,  pour  ainsi  dire,  encaissée  entre  l'é- 
paule ,  le  bras ,  le  cou  et  la  tête  ;  seconde- 
ment, vous  ne  craindrez  pas  de  faire  dévier 
le  projectile,  puisque  le  moindre  mouvement 
peut  influer  sur  sa  direction.  Ayez  encore 
soind^élever  beaucoup  le  bras  droit,  lorsque 
vous  placez   la  crosse  du  fusil  à  l'épaule , 
sans  cependant  que  le  jeu  et  l'articulation 
deThumerus  souffrent  de  la  moindre  incom- 
modité 3  ne  manquez  pas  non  plus  d'élevcîP 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible  le  coude  du 
bras  droit;  cette  pose  lui  fait  former  un 
creux  à  la  faveur  duquel  le  fusil  s'emboîle 
encore  mieux  dans  votre  épaule^  et  dan;» 
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voire  bras.  Dans  cette  attitude^  votre  front 
se  couche  aussitôt  tant  soit  pe«i  sur  la  bat- 
terie et  la  culasse  ^  afin  que  votre  œil  puisse 
trouver  de  suite  le  point  de  mire  €t  Ten- 
senible;  Tharmonie  rapide  de  tous  ces  di- 
vers mouvexnens  assurent  le  succès.  Tires 
donc  aussi  très-souvent  des  oiseaux  quel- 
conques au  vol  y  c'est  la  meilleure  marche 
pourparvenir  à  bien  épauler^  à  bien  ajuster. 
Le  point  le  plus  important  est  de  ne  faire 
sentir  aucune  espèce  d'interruption   dans 
tous  les  mouvemens  qui  tendent  à  faire  feu  j 
porter  l'arme  à  l'épaule^  baisser  la  téte^ 
fermer  Fœil,  lâcher  la  détente,  après  avoir 
suivi  le  quadrupède  ou  le  volatile  dans  sa 
course ,  tout  cela  doit  être  l'affaire  de  Té- 
clair:  Servez-vous  en  conséquence  de  fusils 
a  piston  y  ils  seconderont  bien  plus  effi- 
cacement votre  sagacité  et  votre  adresse  :  il 
s'en  fabrique  maintenant  à  Paris  ,  chez  les 
premiers  armuriers  dont  la  déflagration  do 
la  poudre  se  fait  dans  le  tonnerre  du  fusil  y 
a  l'extrémité  supérieure  de  la  charge,  et 
sau9  aucun  danger,  attendu  que  le  canoa 
de  ces  nouvelles  sortes  de  fusils  est  damassé , 
ou  rubanéy  ou  tordu  y  et  qu'il  n'y  a  nulle- 
ment à  craindre  qu'il  ne  crève.  Cette  ima- 
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gination  fait  que  la  poudre  s'enflammant  de 
la  sorte  ^  acquiert,  par  le  surcroît  d'obstacles 
qu'elle  rencontre  dans  son  explosion  ;  infi- 
niment plus  de  force-,  puisque  d'abord  ,  à 
la  première  combustion ,  se  précipitant  sur 
le  recul ,  et  n'y  trouvant  aucune  issue ,  elle 
est  forcée  d'en .  chercher  une  au*dehors  : 
cependant  ces  mêmes  fosils  ne  reculent  et 
ne  repoussent  pas  plus  que  les  autres,  et  il 
faut  le  quart  nioins  de  poudre ,  tant  lart  de 
les  fabriquer  a  été  poussé  loin  !...  Avec  un 
pareil  fusil  à  quatre  coups ,  vous  ferez*  des 
merveilles  à  la  chasse  du  lapin  de  garenne . 
Vous  n'ignorez  pas  d'ailleurs  que  le  gibier 
part  dans  plusieurs  directions  par  rapport  au 
chasseur;  tantôt  sa  fuite  est  oblique,  diago- 
nale^ ou  en  zigzag ,  tantôt  il  court  de'droite 
à  gauche  ou  de  gauche  à  droite,*  après,  il 
marchera  horizontalement ,  ou  bien  se  pré- 
cipitera dans  votre  terrain  en  ligne  directe  : 
c'est  à  vous  de  bien  saisir  ces  diverses  évolu- 
tionâ  i  l'exercice  seul  peut  vous  faire  triom- 
pher de  leurs  difficultés,  de  leurs  différen- 
ces phis  rapides  que  la  pensée.  Il  est ,.  à  cet 
égard  y  des  doctrines  opposées  sur  la  manière 
de  mettre  en  joue  ;  certains  chasseurs  clas^ 
«/^ue^  prétendent  qu'il  faut,  en  ajustant  la 
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pièce,  soit  sur  terre,  soit  dans  le3  airs, 
étendre  le  plus  possible  la  main  et  le  l^ras 
gauche  le  long  du  bois  et  de  la  baguette  du  fu- 
sil, a£n  de  niieu^c  s'affermir  contre  la  secousse 
que  produit  rexplosion  du  salpêtre,  et  à-la- 
fois  de  mieux  diriger  le  bout  du  tubequi  doit 
suivre  le  gibier,  mobile ,  par  la  raison  que 
dans  cette  pose  il  est  plus  facile  au  chasseur 
de  faire  foire,  si  je  puis  m'exp rimer  ainsi  ^ 
des  espèces  d'ondulation  et  de  balancement 
à  son  arme,,  qui  lui  favorisent  l'avantage  de 
mieux  s'associer  à  tous  les  mouvemens  spon- 
tanés de  l'animal  ;  d'autres  chasseurs  de  pro- 
fession ,  qui  ont  écrit  longuement  sur  cette 
matière,  affirment  au  contraire  qu'il  faut 
bien  se  garder  d'allonger  la  main  gauche 
sur  la  longueur  du  fusil,  que  cette  attitude 
bride  tout  le  feu  du  tir  ^  qu'au  contraire  , 
en  tenant  cette  main  très-serrée  .près  dé  la 
culasse,  en  point  de  contact  et  de  rapport 
avecl'index  delà  main  droite  quis'est  chargée 
de  faire  jouer  la  détente,  vous  promènerez 
votre  fusil,  vous  lui  ferez  envahir  à-la-foid 
et  successivement  beaucoup  mieux  toutes 
les  directions  de  l'horizon  ;  nous  ne  décide  • 
rons  point  la  question ,  attendu  que  c'est  de 
la  corpulence ,  de  la  taille  ^  de  la  longu^r 
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d^  bras  de  tel  et  tel  chasseur,  de  la  peti- 
tesse et  de  la  maigreur  de  tel  et  tel  autre  y 
que  souvent  dépend,  sous  ce  rapport,  un 
succès  qui  ne  peut  plus  puiser  sou  autorité 
dans  les  principes.  Si  cependant  nous  avions 
une  opinion  a  donner  à  cet  égard,  nous 
pensons  qu'en  tenant  la  main  gauche  plus 
rapprochée  de  la  sous-gardè^  on  permet 
plus  de  soujjesse  et  plus  de  jeu  à  Vavant-* 
bras,  sauf  les  dangers  qui  résultent  d'un 
fusil  qui  vient  à  crever  j  mais  dans  tous  les 
cas*,  le  danger  est  à -peu -près  le  même, 
car  souvent  un  canon  s'ouvre  en  deux  et  s'é- 
panouit depuis  le  tonnerre  jusqu'au  dernier 
point  de  mire. 

De  nos  jours,  la  supériorité  des  nouveaux 

fusils   à  FOUDRE,    à    SYSTÈME,  à  MAGASIN   DE 
SOIXANTE  AMORCES   DE   POUDRE  FULMINANTE, 

les  derniers  surtout  que  je  viens  de  citer,  dé- 
truisent ces  assertions  qu'on  ne  peut  tuer  un 
lièvre  ou  une  perdrix  avec  le  n®  4*  à  P'"^  ^^ 
quarante-cinq  à  cinquante  pas  ;  maints  chas- 
seurs aujourd'hui  pelotteront  un  lièvre  à 
quatre-vingt-dix  et  même  cent  pas,  au  irToyen 
des  perfectionnemens  prodigieux  de  ces  ar- 
mes. Tout  ce  que  j'ai  donc  rapporté  à  cet 
égard  ^  ne  regarde  naturellement  que  les  an- 
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ciens  fusils.  Au  surplus^  tout  cela  tient  à  tant 
de  circonstances^  tant  de  particularités ,  soit 
dans  la  température^  la  qualité  de  la  poudre^ 
le  poids,  l'état  et  les  formes  ouïes  cavités  ac- 
cidentelles du  plomb,  qu'il  faudrait  des  vo- 
lumes {pour  l'expliquer  davantage,  et  nous 
croyons  en  avoir  suffisamment  dit  sur  ce 
chapitre. 

Après  divers  points  de  comparaison  pour 
les  saisons  les  plus  ou  moins  fftvorables  à  la 
chasse  des  lapins  de  garenne ,  on  a  re- 
marqué que  les  mois  de  juillet  et  d'août 
étaient  les  plus  convenables  ;  leur  destruc- 
tion est  d'autant  plus  grande  alors,  que  les 
femelles  sont  pleines;  il  faudrait  donc  re- 
mettre la  partie  à  une  autre  époque  ^  si  Ton 
voulait  en  épargner  le  nombre  afin  d'avoir 
une  garenne  plus  abondante  en  cette  espèce 
de  gibier. 

CHASSE  DU  LAPIN  A  l'AFFUT. 

Art.  III.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  parler  de  la  chasse  du  lapin  au  furet , 
au  panneau ,  à  la  fumée ,  au  colleù^  à 
Vécreçisse.  (Voyez  pour  tous  ces  procédés 
l'Aviceptologie.)  Nous  nous  bornerons  à 
la  chasse  A  l'affût  qui  ne  sort  pas  des  attr^ 
butions  du  tir. 
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Ce  qu'il  y  a  vraiment  de  mieux  à  faire  ici , 
c'est  d'emprunter  des  braconniers^  les  stra- 
tagèmes et  les  pièges  qu'ils  emploient  ordi^ 
nairement^  car  ces  contrebandiers  de' la 
chasse^  entoures  de  périls  3  avides  de  leur 
proie  ^  par  nécessité  sont  mus^  plus  que  qui 
que  ce  soit^  par  tous  les  stimulans  qui  font 
parvenir  l'homme  à  ses  fins,  je  veux  dire  le 
gain  et  la  crainte. 

Le  matin*^  aux  premiers  rayons  du  jour, 
l'afTùt  est  très-favorable.  Toute  la  nature 
est  plongée  dans  un  frais  et  silencieux  re- 
pos ;.  les  teintes  de  la  lumière  qui  pénètrent 
à  peine  à  travers  les  profondeurs  et  les  dou- 
ces obscurités  des  forets  se  rendent  en  quel- 
que sorte  complices  de  vos  muets  desseins  : 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  être  doué  d'une 
santé  vigoureuse ,  et  avoir  une  bonne  dose 
de  patience  pour  faire  le  terrible  métier  de 
chasseur- braconnier.  Si  c'est  l'hiver  sur- 
tout, que  de  vertu  et  de  courage  pour  épier 
sous  la  neige  qui  tombe  à  flocons  le  lièvre 
ou  le  sanglier  qu'on  veut  atteindre  d'un 
plomb  inattendu  !,..  Revenons  au  lapin  :  à 
l'aube  du  jour,  dans  la  belle  saison,  ou  l'on 
trouve  abondamment  le  lapereau ,  il  bon- 
dit sur  l'herbe ,  se  joue  sur  le  feuillage,  fait 
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mille  petits  bonds  enjoue's  et  gracieux  ;  qu'a 
lors  le  chasseur  embusqué ,  bien  caché  sous 
une  épaisse  feuillée  oq  charmille ,  le  canon 
dô  son  fusil  à  peine  visible  et  presqu'entiè- 
rement  masqué,  fasse  un  léger  appel  avec 
la  langue ,  ou  bien  encore  avec  une  espèce 
à^ appeau  fait  d'iin  tuyau  de  paille  ou  d'une 
feuille  de  chiendent ,  qu'il  place  entre  les 
lèvres  ,  et  avec  laquelle  il  peut  imiter  le  cri 
aig^u  du  lapin ,  il  lui  sera  facile  d'ajuster  l'a- 
nimal ,  puisque  dans  ce  moment ,  curieux 
de  savoir  d'où  provient  le  bruit  qu'il  a  en- 
tendu, le  lapin  se  dresse  sur  ses  pattes  et 
interroge  les  lieux  d'un  regard  inquiet.  Cet 
instant  est  favorable  pour  le  tuer. 

Les  heures  et  les  temps  les  plus  opportiins 
pour  l'afFùt,  varient  à  Tinfini.  Au  coucher  du 
soleil,  le  clair  de  lune  encore  offrent  aussi 
pour  l'affût  du  gibier  de  garenne  de  grands 
succès.  Il  quitte  alors  ses  terriers ,  pour  aller 
dansla  plaine,  sur  le  bord  des  sillons,  cher- 
cher du  grain ,  et  on  peut  en  tuer  beaucoup. 

Cette  manière  de  se  servir  de  Vappeau 
dont  je  viens  de  parler ,  s'appelle  piper  : 
c'est  un  talent  qu'il  faut  bien  étudier.  Quand 
vous  avez  imité  la  voix  du  lapin  au  moyen 
de  l'appeau ,  ne  bougez  plus,  jusqu'à  ce  qu'il 
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€11  paraisse  y  et  qoan^  vous  avez  tiré ,  pre- 
nez unautre  théâtre^  et  recommencez  à  jouer 
de  l'appeau.  Il  est  peu  de  villageois  qui  ne 
soient  très-habiles  sur  cet  instrument. 

Art.  IV,  L'J£i7CT€L0P£Di£  ,*  en  outre  du 
lapin  sauçagCy  et  du  lapin /2o/72^^fi^^^ /en 
signale  encore  trois  espèces  soùs  ces  déno- 
minations: pour  que  le  lecteur  les  recon- 
naisse encore  mieux ,  nous  les  ofFrdns  dans 
la  gravure  ci-contre  ;  (  Voyez  la  planche 
Vf  i^y  ces  trois  races  distinctes  sont  : 

I*  Le  LipiN  d'Angorra^ 

a*  L'Angorra'  en  mue  , 

S""  Le  Riche. 

CHAPITRE  IX. 

Notre  plan  étant  d'offrir  une  série  de*s-. 
CRiPTiVE  des  Quadrupèdes,  sans  distinction 
.des  bêtes  voraces,  carnassières  ,  sauvages, 
considérées  généralement  comme  animaux 
BuisiBLES,  nous  allous  le  suivre,  nous  propo- 
sant de  ranger  uniquement  dans  une  cathé- 
goriediflférenteetpârticulière^d'ahordFiiôte 
le  plus  majestueux  des  forêts,  le  Cerf,  en- 
suite le  Chevreuil  ,  le  Daim  ,  le  San-* 
GUER  etc.,   etc.,    el  en  général  tous  les 
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quadrupèdes  qui  rentrent  dans  les  attri- 
butions de  la  Yënérie  et  des  Grai^des  chas- 
ses  royales. 

Le  Blaireau. 

Le  Blaireau^  dit  M.  de  Buffon,  doit 
être  mis  au  nombre  des  animaux  marau- 
deurs  qui ,  sans  ioi  ^  «ans  loi  ^  piUent  , 
massacrent ,  et  n'ont  d'autre  code  que  leur 
adresse ,  leur  perfidie  et  leurs  dents  impla- 
cables. On  voit  par*là  que  le  caractère  des- 
tructeur du  blaireau  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  de  certains  conquërans. 

Animal  omnivore  ^  il  dévore  fruits ,  lé- 
gumes ,  volailles  et  jusqu'au  miel  des  abeil- 
les. Ennemi  juré  du  renard  ^  peut-être  par 
cette  ressemblance  parfaite  d'inclinations 
perverses  qui  leur  font  chasser  à  tous  deux 
les  ihémes  proies^  et  les  mettent  sans  cessé 
en  rivalité  de  métier  et  de  butin  «  ilsseli- 
vrent  de  fréquens  combats  :  il  faut^  pour 
le  prendre  dans  un  qffuù  nocturne ,  toute 
la  patience  d'un  braconnier^  et  une  fois 
en  votre  pouvoir,  garantissez-vous  bien 
des  attaques  de  ses  ongles  tranchans^  car, 
il  est  d'une  cruauté  égale  à  celle  du  loup. 
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Celte  férocité  provient  probablement  de  sa 
vie  solitaire  et  ténébreuse. 

Au  premier  aspect^  il  approcbe  assez  de 
la  figure  d'un  petit  ours  ^  il  a  le  corps  gros  et 
raccourci^  long  d'environ  une  aune  et  demie 
ou  troispieds^  dçpuislebout  dunez  jusqu'au 
bout  delà  queue ^  il  est  du  poids  de  vingt- 
bnit  livres ,  et  tout  couvert  d^unebelle  graisse 
blanche^  excepté  sous  le  ventre;  le  dos  fort 
large,  surtout  la  croupe j  le  col  très-court; 
le  poil  rude  au  toucher,  oblong,  ressem- 
blant en  quelque  façon  à  des  soies  de  co- 
chon,-dont  la  couleur  sur  le  dos  est  jaune, 
pâle  à  la  racine,  brune  ou  noire  au  milieu , 
et  jaune-blanchâtre  à  l'extrémité^  en  sorte 
que  la  peau  paraît  grisonner,  étant  mêlée  de 
noir  et  de  blanc.  Le  chevalier  de  Linné 
remarque  que  cet  animal  a  le  corps  blanc  en- 
dessus  et  noir  en -dessous,  contre  la  coutume 
de  la  plupart  des  autres  animaux  \  la  tête 
approchant  pour  la  figure  de  celle  du  re- 
nard ;  elle  commence  par  une  large  base 
et  se  termine  par  un  museau  pointu  \  sa  face 
parait  comme  triangulaire,etses  joues  comme 
boursouflées  à  cause  de  l'épaisseur  des  mus- 
cles qui  rendent  la  morsure  de  cet  animal  re- 
doutable; sa  tête' est  bigarrée  de  raies  ou 
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bandes  longitudinales^  alternativement  blan- 
ches et  noires;  savoir^  une  bande  blanche^ 
large  d'environ  deux  doigts»^  qui  sMteud.de- 
puis  le  nez  jusqu'à  l'occiput ,  au-dessous  de 
celle-là  une  bande  noire  pyramidale  de  cha- 
que côté  ^  qui  va  des  narines  au-delà  des 
oreilles  en  passant  par  les  yeux  ;  après  quoi 
une  autre  raie  blanche,  encore  plus  bas  des 
deuxcôtés^  quiparcourt  toute  la  longueur  des 
îoues;  les  yeux  petits  à  proportion  du  corps; 
les  oreilles  courtes  y  arrondies,  partie  blan- 
che et  partie  noire,  assez  semblables  à 
celles  du  rat  domestique  ;  la  langue  mé- 
diocre,, faite*  comme  celle  du  chien,  de 
même  que  le  nez  et  les  dents  ;  les  pattes 
de  devant  courtes,  grosses,  larges,  divi- 
sées chacune  en  cinq  doigts  tous  séparés 
les  uns  des  autres  «t  munis  d'ongles  bruD«, 
1res -longs  et  forts,  à  laide  desquels  le 
blaireau  se  creuse  en  terre  des  terriers  qu'il 
habite  comme  font  les  renards  et  les  la- 
pins; la  queue  peu  courte,  grosse,  mousse 
par  le  bout,  applatieen-dés^us, revêtue  de 
poils  jaunâtres;  mais  ce  que  le  blaireau  a  de 
plus  particulier,  est  un  large  orifice  situé 
entre  la  queue  et  l'anus,  de  figure  séihilu- 
naire,  quand  il  n'est  point  dilaté,  lequel 
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s'cHivre  comme  une  espèce  de  sacliet  peu 
profond  ^semblable  à  une  bourse  ,  velu  en- 
dedans  ;  et  de  la  superficie  intérieure  de  ce 
petit  sachet,  j^uiate  uiie  matière  blanche  en 
petite  quantité^  qui  a  presque  la  couleur  et 
la  consistance  de  la  cervelle  de  veau  pilée  ou 
écrasée  eatre  les  doigts^  et  qui  ^  suivant  Ray 
et  M.  Bfiissoiï ,  n'a  aucune  odeur  remarqua^- 
ble.  Ray  fait  observer  que  la  surface  exté- 
rieure de  cette  bourse  est  couverte  de  toutes 
parts  de  glandes  conglomérées  ^ et  qu^en  ou- 
tre il  y  a  près  de  l'anus  deux  glandes  un  peu 
grosses,  qui  ont  une  am|)le cavité^  remplies 
d'une  espèce  de  beurre  qui  sent  fort,  les- 
qaellesse  déchargent  dans  l'intlUtin  par  deux 
trous  manifestes.  Quant  àl'usage  de  la  bourse, 
qui  est  inHnédiatement  au-dessous  de   la 
queue ,  plusieurs  naturalistes,  prétendent 
que  c'est  un  réservoir  destiné  à  recevoir  le 
museau  de  l'animal,  qui  se  roule  comme 
une  boule  sur  lui-même ,  et  qui  étant  affamé 
durant  Fhiver,  suce  le  suc  nourricier  qti'y 
versent  continuellement  les  glandes  envi- 
ronnantes ,  destinées  à  sa  sécrétion. 

La  femelle  a  huit  mamelles,  dont  deux  à 
la  poitrine  et  les  autres  au  ventre.  Elle  porte 
pendant  trois  mois,  et  fait  ordinairement 
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deux  ou  trois  petits  à  la  fois  vers  le  mois  dô 
décembre. 

Le  blaireau  perce  les  haies  pour  entrer 
dans  les  terres ensemeDcées^  les  vignes  et  les 
jardins;  il  en  mange  les  grains  et  les  fruits. 
Il  fait  beaucoup  de  tort  aux  vignes  pendant 

* 

l'automne;  au  printemps  il  va  le  long  des 
eaux  prendre  les  grenouilles  ;  il  se  nourrit 
aussi  de  limaçons  et  de  sauterelles;  c'est  l'en- 
nemi de  toutes  les  volailles.  Il  se  retire^r- 
dinairement  dans  les  garennes  exposées  au 
nord.  Comme  il  est  l'ennemi  du  renard  ^  du 
chat  sauvage  et  dil  putois ,  il  en  garantit  les 
Japins .  Le  taisson  ou  blaireau  se  terre  comme 
le  lapin^il  ne  sort  guère  de  jour^  à  moins  que 
ce  ne  soit  l'été,  où  la  faim  l'oblige  de  sortir, 
même  deux  heures  avant  le  coucher  du  so- 
leil ;  mais  pour  lors  il  ne  s'écarte  pas  bien 
loin  de  son  domicile.  On  dit  qu'il  a  une  vue 
très-mauvaise,  et  qu'il  est  dénué  du  sens  de 
l'odorat;  aussi  une  personne  qui  le  voit 
venir  peut  l'attendre ,  dit-on ,  sans  risque,  et 
le  tuer  avec  un  gros  bâton,  pourvu  qu'il  ap- 
plique le  coup  sur  le  nez  ou  entre  les  yeux; 
ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  si  on  le  frappe 
avec  une  baguette  sur  le  bout  du  nez ,  il  is'ar- 
réte  à  l'instant  et  reste  quelque  temps  im- 
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mobile  ;  au  surplus ,  le  blaireau  a  la  vie  fort 
dure  ;  il  faut  lui  briser  la  tête  pour  le  faire 
mourir. 

Le  domicile  de  cet  animal  est  toujours 
propre^  jamais  il  n'y  fait  aucune  ordure. 
Le  mâle  se  trouve  rarement  avec  la  femelle  : 
lorsqu'elle  est  prête  à  mettre  bas ^  elle  coupe 
de  l'herbe  ^  en  fait  une  espèce  de  fagot  qu'elle 
traîne  entre  ses  jambes  jusqu'au  fond  du 
terrier.;  elle  y  fait  un  lit  commode  pour  elle 
et  pour  ses  petits;  quand  ils  sont  un  peu 
grands^  elle  leur  apporte  à  manger  pendant 
la  nuit;  elle  déterre  les  nids  de  guêpes  et 
en  emporte  le  miel  ;  elle  leur  apporte  dès 
lapereaux^  mulots^lézards^sauterelles  ^  œufs 
d'oiseaux^  tout  ce  qu'elle  peut  attraper.  Elle 
les  fait  souvent  sortir  sur  le  bord  du  terrier  y 
soit  pour  les  allaiter  f  soit  pour  leur  donner 
à  manger. 

CHASSE    DU    BLAIREAU. 

La  chasse  des  blaireaux  se  fait  avec  des 
bassets.  Si  le  terrier  est  sur  un  lieu  ëlevë, 
on  y  doit  faire  entrer  les  chiens  par  l'ouver- 
ture d'en  bas;  il  faut  prendre  garde  que  le 
terrier  ne  soit  pas  très -profond  ni  difficile  à 
ouvrir. 
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Tandis  que  les  chiens  y  eolrenl,  il  faut  à 
Tautre  côté  frapper  farlenient  dessus  avec 
des  pioches  ou  autres  gros  outils  pour  obli- 
ger le  Blaireau  à  se  retirer  tout  au  fond  ; 
quand  on  pense  que  le  basset  a  rencontré  ^ 
on  rappelle^  puis  on  met  les  chiens  aux 
aguets  et  on  creuse  avec  les  pioches  pour 
faire  sortir  le  blaireau^  qui  étant  forcé  de 
quitter  la  place^  s'élance  et  est  bientôt  pris 
par  les  chiens  qui  le  poursuivent;  il  faut  y 
courir  aussitôt  et  tacher  de  l'assommer  y  de 
peur  qu'en  se  battant  contre  les  chiens ,  il 
ne  vienne  à  en  tuer  quelqu'un  ;  les  chasseurs 
doivent  aussi  prendre  garde  d'en  être  mor- 
dus ;  car  les  blessures  en  sont  dangereuses  et 
difficiles  à  guérir.  Il  y  a  encore  des  machines 
faites  exprès  pour  prendre  les  blaireaux  ; 
mais  comme  elles  demandent  d'être  gravées 
pour  pouvoir  les  faire  entendre  ici ,  nous 
les  'passerons  sous  silence  et  renverrons  à 
l'Aviceptologie,  qui  explique  longuement, 
pages  296,  297  et  298,  ces  divers  pièges 
et  machines,    nommées    l'assommoir    du 
Mexique,  la  branche  fourchue,  etc,  etc. 
La  chair  du  blaireau  est  bonne  à  manger , 
et  elle  a  le  gont  de  celle  du  sanglier  j  il  faut 
choisir  le  blaireau  jeune ,  tendre  et  bien 
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nourri.  La  saison  la  plus  favorable  pour 
l'avoir  de  bonne  qualité  est  l'automne  3  parce 
qu'alors  il  s'engraisse  de  fruits  et  de  raisins 
qu'il  aime  beaucoup» 

REMÈOE  QUE  lA  MÉDECINE  TROUVE  DANS 

LE  BLAIREAU. 

On  n'emploie  en  médecine  que  sa  graisse 
et  son  sang|;  sa  graisse  est  émotliente,  chaude 
et  pénétrante  :  on  la  mêle  dans  leslavemens 
pour  calmçr  les  douleurs  delà  néphrétique, 
et  l'on  en  frbtte  les  reins ,  en  y  joignant  l'on- 
guent d^althéa  pour  la  même  fin.  Aussitôt 
queladouletir  est  passée,  on  substitue  Phuile 
de  scorpion  à  l'onguent  d^althéa  pour  aug- 
menter le  flux  des  urines  et  faire  couler  les 
graviers  :  on  se  sert  encore  de  celte  graine 
en  làvemQpt,  pour  guérir  les  rétractions  et 
les  faiblesses  des  membres  et  pour  les  cre- 
vasses de  mamelles.  Le  sang  de  blaireau  sé- 
ché et  réduit  en  poudre,  est  propre  pour 
guérir  la  galle ,  la  lèpre,  et  pour  chasser  les 
mauvaises  humeurs  du  corps  par  la  transpi- 
ration. La  dose  en  est  depuis  un  scrupule 
^usqua  un  gros  dans  quelque  liqueur  sudo- 
rifique.  J^as  poils  de  blaireau  servent  à  faire 
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âes  pinceaux  pour  les  peintres;  les  selliers 
et  les  bourreliers  emploient  sa  peau  à  divers 
usages.  ^ 

CHAPITRE  X. 

Méthodes  simples  et  éprouvées  pour  dé' 
truire  les  loups  ,  soiù  à  courre  et  à  tir , 
soie  au  moyen  de  pièges  y  de  poisons  ou 
d'embûches. 

observations  sur  les  espèces  de   loups 
connus  principalement  en  france. 

«  Ah  !  dë?oae  à  la  mort ,  ranimai  dont  la  tête 

«  Présente  à  notre  bras  une  digne  conquête , 

«  L^ennemi  des  troupeaux ,  l'ennemî  des  moissons  !  !  ! 

Deulix 

Article  I*',  Le  but  de  ce  chapitre  est  de 
rendre  un  compte  exact  des  diverses  mé« 
thodes  qu'on  peut  employer  pour  détruire 
les  loups  ;  mais  avant  que  d'entrer  en  matière 
à  cet  égard ,  nous  avons  cru  devoir  nous 
prêter  à  la  curiosité  de  nos  lecteurs^  et  ap- 
prendre à  bien  connaître  l'ennemi  que  nous 
enseignons  à  combattre.  Nous  avons  con-> 
suite  pour  cela  les  principaux  auteurs ,  an- 
ciens et  modernes ,  qui  ont  traité  cette  ma- 
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tière^  si  essentielle  au  bien  public;  aucun 
d'eux  ne  dispute  à  M.  de  Buffon  la  profon- 
deur des  recherches  et  Tagrément  des  ima- 
^es  sous  lesquelles  il  en  présente  le  résultat. 
Nous  tirerons  donc  de  son  excellent  livre  de 
L%STOiRE  NATURELLE,  une  partie  de  ce  que 
nous  aurons  à  dire  sur  l'animal  dont  la  des- 
truction est  jiotre  objiBt. 

Il  a  le  corps  plus  gros  et  les  jambes 
plus  courtes  que  le  mâtin ,  la  tête  plus 
large ^  le  front  moins  élevé  ^  le  museau  un 
peu  plus  court  et  plus  gros ,  les  yeux  plus 
petits  et  plus  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  les 
oreilles  plus  courtes^  et  droites  en  entier. 

Le  loup  paraît  plus  robuste  que  le  mâtin , 
plus  fort  et  plus  gros;  mais  la  longueur  du 
poil  contribue  beaucoup  à  cette  apparence. 

Le  principal  trait  qui  distingue  la  face  du 
loup  de  celle  du  chien,  est  dans  la  direction 
4e  l'ouverture  des  paupières ,  -qui  est  fort 
inclinée,  au  lieu  d'être  horizontale  comtne 
dans  les  chiens. 

s. 

Les  yeux  étincelans  sont  le  signe  qui  dé- 
note le  plus  sa  férocité,  ils  animent  sa  face , 
et  ses  oreilles  droites  la  relèvent  en  la  termi- 
nant ;  mais  la  petitesse  de  ses  yeux  lui  fait 
paraître  le  front  fort  étendu  et  le  museau 
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très-aiongé  :  ces  [parties ^  déauées  de  traits^ 
donnent  au  loup  un  faux  air  de  douceur  et 
de  docilité- 

M.  Daubenton ,  autre  scrutateur  ingé- 
nieux et  profond  de  la  nature ,  a  fait  dissé- 
querun  de  ces  animaux  voraces  ;  salongueur^ 
depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anus^ 
était  de  trois  pieds  sept  pouces. 

Le  train  de  devant  était  haut  de  vingt-i 
neuf  pouces,  celui  de  derrière  de  vingt-sept; 
la  distancedubout  du  museau  jusqu'à  l'angle 
antérieur  de  l'œil  était  de  cinq  pouces ,  et 
de  dix  jusqu'à  l'occiput;  il  pesait  soixante- 
quatre  livres. 

Nos  lecteurs  auront  lieu  de  comparer  cette 
conformation  avec  celle  des  autres  loups 
qu'ils  pourront  détruire  :  il  y  en  a  de  diverses 
sortes.  Un  célèbre  chasseur  nous  a  dit  en 
connaître  de  sept  espèces; un  ancien  auteur, 
dont  nous  venons  de  faire  l'extrait  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  (i)^  en  distingue  trois 
particulières;  des  lévriers,  des  mâtins  et  des 
métis  :  rien  déplus  naturel.  Chacun  sait  qu'il 
y  en  a  d'une  taille  très-alongée,  et  d'autres 
comme  de  pesans  mâtins;  ces  deux  espèces 

(i)  Poème  de  Habert,  fol.  5. 
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n'ont  pas  manque  d'en  former  diverses  autres 
intermédiaires ,  en  s'accouplant  ensemble. 

M.  DE  BuFFON  observe  qu'il  y  en  a  ^  en 
Allemagne  et  en  France,  qui  ne  vivent  que 
'  de  chasse ,  et  que  dans  le  nord  on  en  trouve 
de  tout  blancs  et  de  tout  noirs. 

Quoique  le  loup  ressemble  en  apparence 
au  chien  y  le  naturel  en  est  différent  ;  ils 
sont  antipathiques  par  nature,  ennemis  par 
instinct. 

Étant  pris  jeune,  il  se  prive ,  mais  ne  s'at* 
tache  pas;  la  nature  est  plus  forte  que  son 
éducation,  il  retourne,  dès  qu'il  peut,  à 
son  état  sauvage.  Heureusement  qu'il  naît 
plus  de  mâles  que  de  femelles,  et  que  ces 
dernières  portent  lard.  M.  de  Bufibn  pense 
qu'elles  entrent  en  chaleur  à  dix-huit  ou 
vingt  mois,  et  que  celtes  que  l'on  nourrit  à 
la  maison  sont  retardées  d'une  année. 

Il  estime  que  leur  âge  peut  aller  jusqu'à 
quinze  ou  vingt  ans ,  et  qu'ils  peuvent  sup- 
porter la  diète  quatre  ou  cinq  jours  s'ils  ne 
manquent  pas  d'eau. 

En  général  ils  préfèrent  la  chair  vivante 
à  la  morte  ;  celle  de  F homme'leur  plaît  de 
préférence,  et  peut-être,  s'ils  étaient  les 
plus  forts,  n'en  mangeraient-ils  pas  d'autre  ; 
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on  en  a  va  suivre  des  armes  en  nombre^ 
arriver  sur  des  cliamps  de  bataille  où  Von 
n'avait  enterre  que  négligemment  les  corps^ 
les  déterrer  et  les  dévorer.  Accoutumés  à 
la  chair  humaine ,  ils  se  jettent  ensuite  sur 
les  hommes  de  préCérence  à  tout. 

Ces  malheurs  arrivent  encore  lorsque  le 
besoin  est  extrême;  ils  attaquent  alors  les 
femmes^  les  enfans  et  quelquefoisles  hommes. 
Ces  excès  les  rendent  furieux^  et  finissent 
ordinairement  par  la  rage  et  la  niort. 

Les  louves  portent^  selon  M.  de  Buffon , 
trois  mois  et  demi^  et  un  peu  plus  de  deux 
mois  selon  les  anciens  auteurs. 

Leur  rut  commence  à  la  fin  de  décembre 
pour  les  vieilles  louves,  et  les  jeunes  le  pro- 
longent quelquefois  jusqu'à  la  fin  de  mars. 
Chaque  femelle  est  en  chaleur  douze  ou 
quinze  jours  ;  nombre  de  mâles  la  suivent 
et  souvent  se  la  disputent  au  prix  de  leur 
sang. 

La  plupart  des  auteurs  prétendent  qu'iri- 
génieuse  à  empêcher  que  ses  aspirans  ne  se 
combattent  à  son  occasion,  elle  s'en  fait 
suivre  long- temps,  et  se  dérobe  ensuite  avec 
celui  qui  lui  plaît  davantage. 

Leis  petits  naissent  ordinairement  dans 


i 


kV    FUSIL.  117 

un  fort  ou  la  mère  aplanit  une  place  et  ap- 
porte de  la  mousse  après  avoir  arrache  avec 
ses  dents  les  épines  des  environs;  d'autres 
assurent  qu'elle  cherche  de  vieux  terriers  de 
blaireaux.  ,  \ 

Le  nombre  des  petits  dépend  de  Tâge  et 
même  de  l'espèce  de  la  mère;  celle  que 
Pline  appelle  canine  vit  de  charogne  et 
fait  moins  de  louveteaux  que  les  autres  ; 
quand  on  les  attaque^  elle  les  défend,  avec 
fureur. 

Xe  nombre  ordinaire  est  depuis  trois  jus- 
qu'à sept;  ils  tètent 'jusqu'à  environ  six  se- 
maines; la  louve  les  nourrit  ensuite  de  chair 
a  moitié  digérée^  puis  elle  les  entretient 
d'alimens  plus  solides* 

Elle  ne  s'en  dispense  que  lorsqu'ayant 
fait  leurs  detats^  qui  tombent  à  six  mois, 
ils  ont  acquis  de  la  force  et  des  armes  pour 
la  rapine. 

Quel  qu'en  soit  le  sexe  ou  l'âge,  si  un 
chasseur  les  blessent ,  ils  ne  crient  que  lors- 
que la  balle  leur  casse  quelques  membres  , 
et  on  né  les  entend  plus  se  plaindre,  comme 
les  chiens ,  lorsqu'on  les  achève  à  coups  de 
coutelas  ou  de  bâton  ;  ils  périssent  alors  en 
silence. 
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M.  de  BuflFon  observe  que  le  loup  loinbé 
dans. un  piège,  est  si  épouvanté,  qu'on  peut 
le  prendre  vivant  sans  qu'il  résiste. 

On  voit  peu  d'animaux  qui  aient  autant 
d'haleine  et  marchent  plus  vigoureusement; 
il  n'est  pas  rare  que  dans  les  nuits  d'hiver 
ils  fassent  des  douze  et  quinze  lieues  pour 
chercher  leur  proie. 

On  les  tient  d'une  complexion  froide 
comme  les  chiens ,  et  le  chasseur  qui  est  ins- 
truit, les  doit  chercher  en  hiçer  au  leçanl 
et  au  midi. 

De  toutes  les  bétes  la  chair  d'âne  est  celle 
qui  leur  plaît  davantage;  on  prétend  aussi 
que  celle  de  cerf  n'a  pas  moins  d'attraits 
pour eux» 

Il  n'est  point  indifférent  d'exposer  à  nos 
lecteurs  les  principales  ruses  de  ces  animaux 
voraces;  plus  on  est  au  fait  de  celles  de  son 
ennemi ,  plus  on  a  d'avantage  pour  le  comç 
battre. 

RUSES   DU   LOUP. 

♦  , 

Aax.  II.  Afin  de  procéder  avec  quelque 
ordre,  on  peut  distinguer  ces  ruses  en  trois 
SORTES  :  celles  des  mères  pour  la  conserva* 
tion  de  leurs  petits,  et  des  deux  sexes ,  soit 
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I       pour  se  procurer  la  nourriture^  soit  pour 
éviter  les  pièges  du  chasseur. 

Rien  de  si  fin  et  de  plus  inquiet  tout  à  la 
fois  que  la  louve  qui  alimente  sesnourrissons^ 
Les  louveteaux  dévorent  avec  avidité  et 
mangent  en  grondant  et  en  se  dérobant  l'un 
l'autre^  tandis  que  le  loup  fait  sentinelle; 
leur  cuisine^  dans  les  bois ^  est  fournie  de 
chair  y  d'ossemens  de  divers  animaux  ^  et 
quelquefois  d'hommes  eu  enfans. 

Certain  auteur  observe  que  les  louveteaux 
étant  grands,! les  vieux  loups  se  retirent  à 
part,  pour  mieux  reposer  et  n'en  pas  être 
inquiétés;  aux  srpproches  de  la  nuit,  ces 
derniers  commencent  à  hurler ,  afin  d'as* 
sembler  la  famille;  leurs  tons  sont  dilTérens  ; 
ils  les  varient  par  une  sorte  de  joie  féroce 
qui  cause  au  contraire  un  terrible  effroi  au 
voyageur,  c'est  ce  qui  arrive  surtout  lors  des 
changemens  de  temps.  ^ 

Six  loups  assemblés  paraissent  faire  au- 
tant de  bruit  que  s'il  y  en  avait  quinze  ; 
quand  au  contraire  il  s'agit  d'un  cri  d'appel, 
il  est  toujours  sur  le  même  ton. 

On  n'entend  jamais  les  loups  hurler  le 
matin ,  î^utrement  le  veneur  saurait  leur  re- 
traite. 
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ART.III.Quantàrinslincl  pour  se  procurer 
de  la  nourriture ,  les  ruses  des  loups  vont 
à  l'infini.  Il  semble  qu'ils  aient  un  genre 
particulier  d'attaque,  dit  Fouilloux,  pour 
chaque  espèce  de  proie  qu'ils  veulent  dévo- 
rer. Leur  instinct  est  d'épier  l'homme,  le 
terrassant  avant  qu'il  les  aperçoive ,  et  cela 
pour  l'étonner  plus.  On  les  voit  toujours 
attaquer  le  chien  par  la  gorge  pour  n'en  pas 
être  mordus  et  l'empêcher  de  crier;  le  mou- 
ton par-dessus  le  cou  pour  le  charger  aisé- 
ment ;  un  cheval  par  le  devant  crainte  des 
ruades;  une  vache  par  le  pis,  endroit  sen- 
sible^t  qui  la  fait  tomber  aussitôt;  le  porc 
par  Foreille. 

Ils  s'appellent  par  leurs  hurlemens  ets'at* 
troupent  ordinairement  trois  pour  chasser 
unebéte  fauve,  un  d'^ux  la  pousse,  les  au- 
tres s'embusquent  pour  la  surprendre  au 
passage. 

Ces  animaux  ont  l'instinct  de  commencer 
leur  chasse  deux  ou  trois  heures  avant  le 
soleil  levant,  et  le  point  du  jour  est  l'ins- 
tant fatal  et  précis  où  les  bétes  fauves,  las- 
séc^s  d'une  poursuite  trop  vive,  se  laissent 
preiidre. 


AU    FUSIL.  121 

LEURS  RUSES  POUR  SE  GARANTIR  DBS  PIEGES. 

Toujours  sur  leurs  gardes^  ils  craignent 
partout  la  main  de  l'homme  ;  s'ils  appro- 
chent d'une  béte  mor.te^  c'est  en  tournant 
de  loin  et  en  cherchant  à'  éviter  les  cordes  et 
le  fer  dont  ils  se  défient  principalement  ; 
j'expliquerai  ailleurs  la  méthode  d'empé* 
cher  qu'ils  ne  sentent  l'pdeur  des  pièges. 

Un  auteur  assure  même  que  les  vieux 
loups  étant  avec  les  jeunes^  les  empêchent 
d'approcher  imprudemment  d'une  cha«> 
rogne  ^  et  les  repoussent  même  si  leur  étour- 
derie  etleur  appétit  les  emportent.  Ces  vieux 
routiers  vont-ensuite  reconnaître  eux-mêmes 
le  local  y  et  pour  plus  de  isûreté  ils  traînent 
toujours  la  charogne  dans  un  autre  endroit. 

La  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  dire 
que  la  morsure  de  toutes  les'  espèces  de  loups 
est  toujours  dangereuse^  souvent  même  mor- 
telle. Louis  Gruau  prétend  qu'elle  cesse  de 
l'être  si  on  verse  sur  la  plaie  de  l'huile  de 
noix  bouillante. 

Parmi  les  vaines  et  superstitieuses  id  ées  qui 
régnent  dans"  les  villages ,  on  peut  placer 
celle  des  loups  réputés  garoux;  le  peuple  y 
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attache  quelque  chose  de  surnaturel.  Lesan* 
ciens  auteurs  nous  apprennent  que  ce  mot 
vient  de  se  garer  ou  se  garder  de  certains 
loups  plus  mauvais  que  d'autres  :  on  voit  dans 
leDictionnairedesarrétSy  que  deux  hommes^ 
sans  doute  frénétiques^  se  sont  revêtus  de 
peaux  de  loups ,  et  ont  passé  pour  loups 
garoux  y  déchirant  quelques  hemoies  et 
plusieurs  enfans  ;  l'un  d'eux  reconnu  insensé 
fut  mis  par  arrêt  en  lieu  suj*;  on  a  condamné 
l'autre  au  dernier  supphce. 

UTILITÉ  DE  LÀ  DESTKUCTIOK  DES  LOUPS  y 
RELATIVEMENT  A  LA  CONSERVATION  DES 
nOMMES  ET  AU  BIEN  DE  l'aORICULTURB- 

Art.  IV.  Le  sang  des  hommes  est  plus 
précieux  sans  doute  que  tous  les  trésors  de 
la  terre,  comme  l'agriculture  est  le  plus  utife 
de  tous  les  arts  que  puissent  exercer  ceux  qui 
l'habitent. 

Voilà  deux  vérités  simples,  et  que  per- 
sonne ne  peut  contester  ;  il  est  également 
notoire  que  ces  bétes  cruelles  font  fréquem- 
ment périr  un  grand  nombre  de  citojeîi* , 
et  détruisent  plus  souvent  encore  des  ani* 
maux  précieux  pour  les  cultivateurs  :  leur 
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(Testniction  devient  donc  un  des  grands 
biens  que  l'on  puisse  procurer  à  TElat. 

Ces  bétes  redoutables ,  telles  que  les  têtes 
renaissantes  de  l'hydre ,  se  reproduisent  en 
quantité  indéfinie;  leur  chasse  est  un  vérita- 
ble bienfait  pour  rhumanîté  entière.  Les  Ro- 
mains y  dans  les  temps  heureux  de  leur  ré- 
publique., en  conseillaient  l'usage  à  la  jeu- 
nesse qui  faisait  la  ressource  et  l'espérance 
de  rÉtat.  Platon  va  même  jusqu'à  en  con- 
sacrer les  exercices;  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  qu'ils  rendent  les  jeunes  gens  qui  s^ 
adonnent  plus  propres  a  ceux  de  la  guerre  ; 
il  les  accoutument  à  la  fatigue  ^  aux  intem- 
péries de  l'air  ^  à  la  faim  ^  à  la  course  ;  ils 
forment  leur  esprit  aux  ruses  et  aux  connais- 
sances du  local ,  les  préservent  de  l'oisiveté 
comme  de  la  débauche^  et  justifient  du  nK)ins 
leurs  plaisirs  par  l'innocence  et  l'utilité 
même  de  leur  objet. 

Divers  procédïs  pouk  détruire  les  Loties 

DANS    LE  ROYAUME. 

.  Première   méthode. 

Art.  V,  Cette  méthode,  quieonîsiste  dans 
uoe  espèce  de  poison  ^  dont  la  bonne  police 
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eo  doit  pas  s'efFrajer  en  ce  qu'elle  ne  peut 
nuire  qu'aux  loups  ^  est  la  j^lus  destructive^ 
au  moyen  de  la  composition  d'un  appât  qui 
attire  ces  animaux  de  très-loin. 

Composition  de  l'appât. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  bien  propre 
un  ognon  blanc  en  quartier  ^  trois  cuille- 
rées de  saindoux^  trois  pincées  de  poudre 
de  fénugrec^  autant  d'iris  de  Florence  et  de 
seconde  écorce  de  morcUe  ou  de  réglisse 
sauvage,  gro^  comme  un  œuf  de  galbanum 
et  une  pincée  de  galanga  eu  poudre. 

Il  faut  faire  cuire  le  tout  sept  à  huit  mi- 
nutes à  un  petit  feu  clair  et  sans  fumée  :  on 
retire  ensuite  le  pot,  dans  lequel  on  jette 
gros  comme  une  fève  de  camphre  écrasé  ; 
on  remue  la  composition  et  on  la  couvre 
crainte  de  l'évaporation  du  camphre  :  elle 
doit  être  ensuite  passée  dans  un  gros  linge. 
Cet  appât  attire  les  renards  comme  les  loups  ; 
mais  ils  y  donnent  encore  mieux  quand  on 
substitue  a^  galbanum  et  au  galanga ,  une 
vingtaine  de  gouttes  d'huile  de  hannetons  t 
ou  d'annis  au  dé&ut  de  celte  huile  ;  il  se 
conserve  dans  un  pot  de  terre,  ou  plutôt 


> 
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dans  un  pot  de  boîs^  couvert  d'un  parche- 
min mouiUé. 

Usage  db  cet  Appât. 

On  prend  un  co  rbeau.,  un  oiseau  de  proie , 
une  volaille  morte  de  maladie^  si  Ton  veut, 
ou  un  derrière  de  renard  j  on  le  présente 
à  un  feu  clair ,  et  on  le  graîsse  ensuite  avec 
un  peu  de  cet  appât  :  au  défaut ,  on  peut 
prendre  des  vidanges  de  volailles  ou  de 
lièvres  également  préparéos  ;  mais  il  faut 
alors  les  mettre  dans  un  sac  de  crin  à  claire- 
voie,  également  graissé  avec  cette  composi* 
tion  d'attrait  j  pour  cûeux  réussir,  un  garde 
ou  autre  sp  munit  de  petits  morceaux  do 
pain ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  , 
garnis  de  la  cfb:  '.e  de  dessous,  et  qu'on  a 
fait  frire  dans  la  g^^aisse  en  question ,  dont  il 
a  enduit  la  semelle  de  ses  souliers.  Il  attache 
avec  un  fil  de  crin  l'appât  à  une  longue 
gaule ,  et  il  le  traîne  à  terre  et  de  côté ,  pour 
que  l'odeur  de  ses  traces  n'inquiète  pas  les 
animaux  qu'on  cherche  à  attirer  ;  il  va  sur 
le  bord  du  bois  et  autres  lieux  que  les  loups 
fréquentent  le  plus  y  observant  de  répandre 
à  longues  distances  sur  la  traînée  ces  petits 
morceaux  de  pain» 
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USAGE   ET    COMPOSITION   DU   POISON. 

Il  faut  prendre  quatre  onces  de  noix  vo- 
niique  râpée ^  la  plus  récente^  autant  de 
verro  pilé;  une  once  ou  un  peu  moins,  si 
l'on  veut,  d'épongé  coupée  en  morceaux, 
que  Ton-  fait  un  peu  frire ,  et  surtout  de 
manière  que  ces  morceaux  ne  soient  point 
brûî^s  ;  on  .y  ajoute  une  poignée  d'ognons 
de  vachettes  ou  ï^^xsse&i\A\^e&(^cette  plante  y 
qui  esù  une  espèce  de  tulipe  sauvage, 
crottins  les  prés ,  et  pousse  en  seplem^ 
hre  des  fleurs  tirant  sur  le  lilas)  :  on  peut 
joindre  du  sel  à  cette  composition  dans  les 
pays  ou  il  n'est  pas  cher.  Les  loups  en  sont 
plus  altérés,  boivent  et  périssent  encore 
plus  tôt.  Si  on  a  des  noyaux  de  cerises  noi«- 
res,  on  les  concasse  et  on  les  joint  aux  au- 
tres poisons. 

On  prend  un  chien  destinée  être  détruit^ 
et  on  lui  fait  avaler  trois  houl^^es  grosm 
comme  des  noix  de  ces  poisons  mêlés  avec 
Je  la  viande  hachée;  le  chien  meurt  peu 
âpres ,  et  le  venin  se  mêle  dans  son  sang  t 
ensuite  avec  une  broche  de  fer  on  fait  douse 
à  quinze  ouvertures  dans.lé  corps,  la  gorge. 
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et  les  cuisses  de  cet  animal ,  dans  lesquelles , 
à  l'aide  d'un  entoonoir  de  iôle^  on  insinue  le 
poison  le  plus  profqndémenl  qu'il  est  pos- 
sible. On  prépare  de  même  les  recards  écor- 
cfaës  et  les  petits  chiens  de  kit  (  la  dose  de 
poison  ci'  dessus  prescrite ,  est  pour  un 
chien  de  latçille  de  ceux  de  berger;  moitié 
Stiffit  pour  un  renard  y  et  la  huitième 
partie  pour  les  petits  chiens  de  laiù  ) ,  et 
on  en  ferme  les  ouvertures  avec  de  la  fiente 
de  vache. 

On  place  ensuite  ranimai  y  ainsi  empoi- 
sonné^ au  milieu  d'un  trou  fait  en  terre  de 
la  profond] eur  de  deux  pieds,  et  dans  lequel 
on  a  eu  soin  de  jeter  une  certaine  quantité 
de  fumier  de  cheval.  Apres  avoir  recouvert 
ce  trou  de  terre  bien  battue^  on  y  laisse 
Tanimal  trois  jours  en  hiver  et  vingt-quatre 
heures  en  été. ^  pendant  lesquels  le  poison  se 
fond  et  s'insinue  dax^r  toutes  ses  parties.  Eu"- 
suite  on  le.  retire  et  on  le  met  sur  la  trajn.ée 
qui  a  été  préparée  de  la  manière  indiquée 
ci  dessus^  et  autant  qu'il  est  possible  dans 
une  pièce  ensemencée  de  blé  ou  de  seigle  , 
préférant  celles  qui  &e  trouvent  à  proximité 
des  rivières  ou  ruisseaux,  et  en  observant 
toujours  de  le  placer  à  plus  de  soixante  pas 


; 
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des  haies  ou  buissons  qui  causent  de  la  mé- 
fiance aux  vieux  loups.  On  ne  doit  jamais 
traîner  les  cadavres  ni  les  appâts  avec  de  la 
corde  que  les  loups  éventent  et  craignent , 
mais  avec  un  lien  de  bois  ou  un  crochet 
qu'on  passe  dans  le  jarret  de  l'animal.  Il 
iàut  aussi  que  celui  qui  tend  ce  piège  évite 
de  conserver  dans  ses  mains  ou  sur  ses  habits 
aucune  odeur  de  tabac. 

Si  dans  Tespace  de  deux  lieues  à  la  ronde, 
il  se  irouve  des  loups ,  ils  seront  nécessaire^ 
ment  attirés ,  et  l'animal  préparé  sera  dévoré 
dans  moins  de  neuf  jours,  sans  qu'il  soit  à 
craindre  qu'aucun  chien  ni  cheval  en  ap« 

proche. 

f 

Seconde  Méthode. 

Lk    FOSSE     AUX     LOUPS. 

^RT.  VI.  Quoique  les  épreuves  qui  ont 
été  faites  de  la  première  méthode  indiquée 
ci-dessus,  ne  laissent  rien  à  désirer  par  le 
succès  qu'elles  ont  eu,  et  qu'on  puisse  par- 
venir par  ce  seul  procédé  à  détruire  tous 
les  loups^  la  seconde  méthode  peut  être 
aussi  très-utile,  et  on  doit  surtout  l'em-- 
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ployer  lorsque  les  loups  sont  d'espèpe  à  ne 
donner  sur  aucun  appât,  et  qu^ils  sont  ac- 
coutumés à  manger  de  la  chair  humaine. 

Cette  seconde  méthode  consiste  à  faire 
creuser  une  fosse  de  treize  ,à  quatorze  pieds 
de  profondeur  en  forme  de  cône  tronqué , 
ajaut  un  fond  de  douze  pieds  de  diamètre 
et  une  ouverture  de  six  à  sept ,  le  tout  bien 
muré  :  on  doit  observer  de  la  placer  dans 
un  certain  éloignement  des  arbres  et  buis- 
sous^  et  de  manière  que  le  loup  découvre 
aisément  la  proie  que  l'on  met  dessus ,  en 
évitant  surtout  les  terres  fortes  et  humides 
où  Teau  séjourne. 

Sur  cette  ouverture ,  on  met  au  niveau  de 
la  terre  une  poutrelle  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  face  qui  avance  jusqu'au  centre  de  la 
fosse  5  elle  est  assurée  par  une  queue  longue 
de  trois  à  quatre  pieds ,  scellée  dans  le  mur 
et  enterrée  au  niveau  de  la  terre  avec  un  ou 
deux  piquets  qui  la  traversent  à  l'extrémité 
de  la  poutrelle;  on  forme  un  plateau  de  sept 
pouces  de  diamètre  un  peu  creusé,  sur  le- 
quel on  place  de  la  paille  et  un  canard  atta- 
ché comme  les  oiseaux  qui  sont  à  la  galère  , 
et  arrêté  à  un  oeillet  de  fer  ;  dans  l'épaisseur 

de  ce  plateau  on  fait  des  trous  d'un  pouce 

6^ 
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de  distance,  dans  lesquels  des  menues  ba- 
guettes sèches  et  cassantes  doivent  entrer 
par  un  bout  et  porter  de  l'autre  sur  le  bord 
du  mur  de  la  fosse  d'environ  un  pouce,  ce 
qui  fait  à  peu  près  l'effet  des  rajons  d'une 
roue  ,•  on  recouvre  le  tout  de  paille  et  on  en 
répand  autour  de  la  fosse,  pour  mieux  Irom* 
per  les  loups  que  l'on  attire  par  les  traînées' 
et  l'a ppât  de'taillés  dans  la  première  me'thode. 
11  n'est  pas  inutile  de  répandre  aussi  dans 
les  environs,  en  divers  endroits,  de  la  paille 
en  fortne  ronde,  d'y  mettre  des  quartiers 
de  bétes  mortes  ou  des  petits  morceaux  de 
pain  frits  daD3  la  graisse  indiquée  dans  la 
première  méthode,  ou  même  des  canards  j 
et  on  doit  observer  de  destiner  de  préférence 
à  cet  usage  les  femelles  de  ces  animaux, 
parce  qu'ayant  l'oreille  plus  fine  et  criant 
mieux,  elles  attirent  plus  facilement  les 
loups.  Il  faut  que  le  fond  de  la  fosse  soit 
garni  d'un  lit  de  sarment  de  vigne  et  d'un 
autre  de  paille,  afin.que  les  animaux  qui  s'y 
prennent  ne  se  blessent  point  en  y  tombant 
et  qu'ils  ne  puissent  pas  s'élancer  en  sautant. 
Le  meilleur  temps  pour  tendre  ces  pièges  est 
celui  de  Thiver  pendant  les  nuits  pluvieuses 
ou  le  temps  de  neigesj  on  les  recouvre  l'été 
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avec  des  planches,  sur  lesquelles  on  jette  de 
la  terre  et  des  épines  pour  empêcher  que  les 
loups  ne  les  reconnaissent  et  ne  s'en  défient. 
Lorsque  ces  animaux  sont  pris,  on  les  enlève 
de  la  fosse  »  mais  il  ne  faut  jamais  les  y  tiîer 
à  coups  de  fusil,  l'odeur  de  la  poudre  em- 
pêcherait pour  très-longtemps  ces  animaux 
d'en  approcher. 

On  se  munit  d'une  perche  garnie  d'une 
pointe  de  fer  qu'on  lui  présente  ;  il  se  tapit 
ordinairement  dans  un  coin  de  la  fosse  après 
l'avoir  mordue  trois  ovt  quatre  fois,  alors  on 
appuie  cette  pointe  de  fer  sur  les  soies  lon- 
gues qu'il  a  à  la  partie  supérieure  du  cou  , 
on  les  tord  avec  la  peau  et  on  le  soulève ,  une 
autre  personne  lui  passe  à  la  patte  de  devant, 
que  la  première  opération  lui  fait  présenter, 
un  nœud  coulant  arrêté  au  bout  d'une  perche 
légère  et  fendue  à  cet  effet;  la  même  per- 
sonne tient  la  corde  qu'elle  passe  dans  un 
bout  de  vieux  canon  de  fusil ,  elle  la  tire 
pour  serrer  le  nœud  et  le  dégager  de  la  fente 
de  la  perche ,  et  fait  glisser  en  même  temps 
le  canon  du  fusil ,  auquel  il  y  a  une  entaille 
qui  couvre  ce  nœud  et  qui  empêche  que  le 
loup  ne  coupe  la  corde:  pris  de  cette  manière, 
on  le  suspend  environ  à  la  moitié  de  la  hau- 
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leur  de  la  fosse,  nul  danger  alors  d'y  des^ 
cendre  et  de  lui  attacher  une  autre  corde  à 
la  patte  de  derrière  ;  dans  cet  ëtat^  on  le  tire 
en  haut  en  tenant  ferme  les  deux  cordes  op- 
posées ;.  alors  avec  une  fourche  de  fer  on 
saisit  l'animal  par  le  cou ,  et  on  lui  serre  le 
muf&e  contre  terre, en  y  faisanl  enfoncer  les 
pointes,  puis  avec  un  carrelet  et  du  fil  fort 
on  coud  les  lèvres  de  la  béte  à  double  cou- 
ture, on  lui  passe  au  muffle  un  anneau  de 
fer  comme  aux  ours,  qu'on  attache  à  un  col- 
lier j  on  pre'fère  cette  dernière  façon  lors- 
qu'on veut  conserver  long-temps  les  lonps 
vivans;  s'ils  doivent  être  forcés  le  même  jour, 
l'autre  est  plus  sûre  j  on  leur  rompt  ensuite 
une  jambe  et  on  les  lâche  dans  un  endroit 
fermé ,  en  les  abandonnant  à  la  poursuite  de 
jeunes  limiers,  dont  la  leçon  se  termine  par 
mettre  à  mort  l'animal  qu'on  leur  a  livré  ; 
il  est  aisé  d'imaginer  qu'avec  un  procédé 
aussi  simple  ou  dresse  sans  peine  ni  dépense 
des  chiens  excellens ,  soit  pour  chasser  > 
soit  pour  détourner  les  loups  avant  de  faire 
les  battues  publiques ,  qui  deviendraient  par 
.  ce  moyen  très-  utiles;  ceux  à  qui  rien  de  ce  qui 
intéresse  l'agriculture  n'est  indifférent,  peu- 
vent encore  livrer  vivans  quelques-uns  des 
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loups,  pris  de  cette  manière^  aux  laboureurs 
pour  les  faire  attaquer  par  les  mâtios  destinés 
la  garde  de  leurs  bestiaux;  ils  s'accoutument 
par  ce  moyen  à  les  combattre,  et  si  quelques- 
uns  échappent  aux  méthodes  ci-dessus  pres- 
crites, ils  peuvent  au  moins  s'opposer  à  leurs 
entreprises^ 

Troisième  et  dernière  Méthode. 

Art.  VII.  Cette  dernière  méthode  plus 
et  simple  plus  facile  que  les  deux  premières, 
est  également  infailhblepour  attirer  le^  loups 
et  les  détruire  par  le  moyen  des  pièges  j  ilfaut 
prendre  de  la  graisse  d'âne,  gros  comme 
deux  œufs  et  autant  de  terre  dVgile,  faire 
cuire  le  tout  ensenible  jusqu'à  ce  que  cela 
soit  bien  roux  et  le  mettre  dans  une  poche 
de  linge  :  on  attache  ensuite  une  louve  privée  ^ 
ou  sauvage ,  au  milieu  d'un  bois,  en  suspen*- 
dant  la  poche  à  six  pieds  au-dessus  d'elle; 
la  louve  se  voyant  s»eule,  ne  cesse  de  regar- 
deV  l'appât  et  de  hurler  toute  la  nuit;  les 
loups  qui  sont  aux  environs  y  courent  avec 
une  si  grande  rapidité,  qu'ils  se  précipitent 
dans  les  pièges  dont  on  a  eu  soin  d'entourer 
l'animal. 


V 
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Nous  aurions  dû  sans  doute  nous  renfer- 
mer exclusivement  dans  les  obligations  que 
nous  nous  sommes  tracées ,  ne  parler  uni- 
quement,  à  l'article  du  LOUP,  que  de  son 
gente  de  chasse  à  courre  et  A  tir^  et  con- 
tinuer de  renvoyer  à  TA viCEPTOLOGiE,  pour 
tout  ce  qui  est  poisons  ou  pièges  ;  mais 
l'importance ,  pour  l'humanité  entière  de  la 
destruction  de  cet  animal  affreux,  nous  a 
fait  déroger  à  ces  mêmes  obligations,  et  loin 
de  craindre  que  l'on  puisse  nousadresser  des 
reproches  sur  un  défaut  de  suite  et  de  mé- 
thode, nous  nous  flattons,  au  contraire, 
qu'on  ne  doit  que  nous  en  faire  des  éloges. 
D'un  autre  côté>  le  lecteur,  ne  pouvant 
manquer  de  lire  avec  intérêt  ce  que  dit  le 
GRAND  NATURALISTE  sur  le  dcstructeur  des 
troupeaux,  ainsi  que  ce  qu'a  prononcé  I'En- 
CYCLOPÉDiE,  nous  allons,avant  de  décrire  la 
chasse  du  loup  à  tir  ,  transcrire  ce  que  l'un 
et  l'autre  ont  avancé,  et  de  plus  offrir  de 
nouveaux  moyens  fort  ingénieux  pour  s'exer- 
cer et  bien  tirer  à  la  course  des  quadru- 
pèdes. 

Art.  VIII.  «  Il  n'y  a  rien  de  bon  dans  cet 
«  animal,  dit  l'immortel  BuFFON,*que  sa 
«  peau-  il  est  désagréable  en  tout;  sa  mine 
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«  est  basse^  son  aspect  sauvage^  sa  voix  ef» 
«  (rayante^  son  odeur  insupportable^  son 
«  naturel  (éroCe,  et  ses  mœurs  perverses,  n 

DESCRIPTION  DU  LOUP,    TIRÉE  DB  l'eNCTCLO- 
PEDIE. 

«  Le  Loui»  n^a  guère  que  deux  pied»  de 
«  long  j  depuis  la  tête  jusqu'à  la  naissance 
M  de  la  queue,  et  à  peu  près  autant  de  hau- 
«  teur;  son  museau  est  allonge  et  obtus  j  ses 
«  oreilles  sont  courtes  et  droites  ;  sa  queue 
«  est  grosse  et  couverte  de  longs  poils  gri- 
«  sâtres  'y  ses  yeux  sont  bleus  et  étincelans  ; 
((  ses  dents  sont  rondes ,  aiguës  et  serrées  ; 
«  l'ouverture  de  sa  gueule  est  fort  grande, 
«  et  son  col  si  court,  qu'il  est  obligé  de  re- 
tc  muer  tout  son  corps  pour  regarder  de  côté. 
(  P^ofez  la  planche  y  n^  2.) 

a  Le  loup  est  naturellement  grossier  et 
ic  poltron  ;  il  ne  devient  ingénieux  que  par 
«  le  besoin  y  et  hardi  que  par  la  nécessité  ; 
«  mais  bientôt  l'habitude  réforme  son  na- 
ît turel  y  et  il  en  vient  au  point  de  nuire  pour 
¥  le  plaisir  de  nuire ,  et  non  pour  subsister* 
cf  C'est  d'abord  pendant  le  jour  que  ce 
i  «  quadrupède  emploie  son  industrie  ,  sa 
fk  force  et  son  agilité  à  attaquer,  Tffaincre, 
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«  saisir  et  déchirer  sa  proie.  Pressé  par  la 
«  faim  ^  il  vient  attaquer  les  animaux  même 
«  qui  sont  sous  la  garde  de  l'homme^  mais  se 
«  voyant  trop  souvent  harcela  par  les  chiens 
«  et  par  les  bergers ,  il  se  recèle  pendant  le 
w  jour  dans  son  fort,  et  n'ose  plus  exercer 
M  que  pendant  la  nuit  ses  pirateries. 

«  Ce  sont  d'abord  les  animaux  domestiques 
«  que  le  loup  s'empresse  d'attaquer,  parce 
«  qu'il  leur  est  impossible  de  lui  résister  ^  il 
(c  se  mesure  ensuite  avec  les  animaux  sau- 
«  vage  ,et  finit  par  se  jetter  sur  les  hommes.» 

Emcyclopédis. 

Méthodecurieuseeùéproupéepourformer 
en  très-peu  de  temps  d,habiles  chas- 
seurs à  tirer  parfaitement  au  bois  ,  en 
plaine ,  sur  une  pièce  mobile  oujias^ée. 

La  béte  fauve  me  conduit  à  ces  nouvelles 
leçons  :  . 

Exercez-vous  souvent  d'abord  à  tirer  une 

# 

boule  qui,  à  une  assez  forte  distance,  roule , 
lancée  par  quelqu'un  éloigné  de  vous,  et 
traverse  rapidement  un  certain  intervalle  eu- 
tre  deux  poteaux  ;  la  fréquence  de  ces  essais 
rendra  pelit  a  petit  votre  coup  -  d'œil  plus 
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sûr  •  et  l'amorce  de  la  poudre  fulminante 
me  parait  un  système  plus  propre,plus  rapide 
pour  seconder  cet  exercice.  Ensuite ,  avecua 
fusil  à  deux  ou  quatre  coups,  manquez- 
vous  du  premier  la.  boule  roulante  ',  vous 
ajustez  d'un  second  et  même  d'un  troisième  ; 
par  ce  moyen  vous  rectifiez  vos  faux  cal- 
culs^ vous  jugez  des  distances,  des  effets 
de  la  poudre  et  du  plomb ,  et  vous  vous 
perfectionnez  autant  que  si  vou':  tiriez  sur 
des  êtres  vivant»  C'est  un  des  meilleurs  pro- 
cédés pour  connaître  entièrement  toute  la 
portée  et  toutes  les  facultés  de  votre  arme 
et  modifier  les  erreurs  de  votre  coup-d'œil, 
ou  de  votre  manière  vicieuse  Sépauler. 
Une  fois  entré  en  cbasse  relie  y  après  cette 
chasse ^c//V^,  gardez- vous  encore ,  quand 
vous  êtes  à  la  poursuite  d'une  béte  fauve  y 
de  la  conduire  et  de  la  sbivre  ;  il  faut  au 
contraire ,  l'attendre  à  une  clairière  quand 
elle  traverse ,  et  vous  rappelant  bien  par 
quel  effet  de  justesse  et  de  combinaison 
vous  avez  atteint  la  boule  roulante  entre 
deux  poteaux  ,  agir  et  ajuster  de  même 
sur  la  béte  fauve. 
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Autre  procédé  pour  s^exercer* 

Muni  d'un  fusil  à  d<eux  coups ,  et,  de  pré- 
férence, k  piston f  à  amorce  de  poudre  ful^ 
minante,  on  choisit  un  monticule  (i)  qui 
ait  en  avant  un  petit  terrain  plat  ;  s'il  y  a 
des  arbres  à*quinze  ou  vingt  pieds  de  dis- 
tance ,  on  s'en  sert  ;  mais  il  est  facile  d'y  sup- 
pléer par  deux  forts  piquets  :  on  attache  aux 
deux  extrémités  un  cordeau  câblé  ,  gros 
comme  le  petit  doigt  j  ce  cordeau  doit  être 
bien  tendu  et  frotté  de  savon  ;  on  fait  faire 
un  carré  de  planches  de  hélr^  ^  long  de 
trois  pieds ,  et  large  de  deux;  on  y  attache 
des  anneaux  de  fer ,  à  trois  pouces  de  dis- 
tance^ pour  passer  dans  la.  corde  :  on  peint 
grossièrement  la  figure  d'un  loup  on  d'un 
sangUer  sur  ce  carré,  que  l'on  recouvre  de 
toile  on  de  papier  ;  on  met  au  dernier  anneau 
un  fil  d'apchal  de  dix  à  douze  pieds ,  au 
hout  duquel  est  une  ficelle  longue  ;  un  en- 
fant la  tient  à  son  bras  ,  et ,  au  signal  d'un 

(i)  On  peut  aussi  tirer  à  la  barrière  contre  oa 
mur  épais;  mais  alors  il  faut  beaucoup  de  précau-» 
tions  pour  empêcher  les  acoidens. 
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coup  de  sifflet ,  l'enfant  court  ou  mar.che 
selon  l'ordre  qu'il  a  reçu  pour  faire  couler 
plus  ou  moins  vite  ce  tableau. 

A  quelques  pouces  en  avant  de  la  corde , 
on  plante  deux  autres  poteaux  de  hauteur 
convenable ,  et  traversés  par  un  cartelage 
de  dix  à.douze  pieds  pour  couvrir  la  corde^^ 
et  empêcher  que  la  balle  ne  puisse  la  cou- 
per (i)  ;  on  cloue  contre  le  cartelage  des 
bûches  rondes  ou  fendues  en  deux  «  à  huit 
ou  dix  lignes  de  distance^  et  on  ne  laisse 
qu'un  intervalle  de  quatre  à  cinq  pieds  ^ 
plus  ou  moins  ^  selon  la  capacité  ou  Tinex- 
pérîeace  des  tireurs  que  l'on  forme  ou  que 
t'oB  veut  perfectionner. 

L'enfant ,  dans  un.  éloignenient  que  la  pru- 
dence détermine^  court  (a)  et  &ît  mouvoir 
un  pantin  ;  le  tireur  lé  voit  eoider  au  travers 

(i)  Qaand  o&  vent  faire  la  petite  dépense  d'ime 
tringle  de  fer  de  domeià  quinze  pieds  de  loog^  cela 
vaut  encore  mieux* 

(a)  Quelques  tireurs  ayant  remarqué  que  TenfaDt 
courait  moins  vite  pour  les  uns  que  pour  les  autres^ 
on  a  imaginé  an  poids  et  deux  pouUes  qui  font  coû- 
ter le.  pantin  d^une  manière  uniforme;  on  peut  en 
augmenter  ou  diminuer  la  pesanteur  :  la  rapidité  du 
mouvement  seraproportionnelte. 
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des  bûches  rondes  qui  servent  de  barrières , 
et  l'attend  au  passage  que  lui  laisse  Tinter- 
valle  réservé;  c'est  exactement  la  copie .^  si 
l'on  peut  parler  ainsi ,  d'un  coup  tiré  sar 
une  béte  que  l'on  voit  traverser  un  fort,  et 
que  l'on  ajuste^  comme  cela  se  doit  ^  en 
traversant  une  clairière  ou  un  petit  sentier. 

Il  n'en  est  pas  delà  chasse  au  bois^  comme 
de  celle  de  la  plaine  j  il  est  bien  des  pays , 
à  l'égard  de  l'une ,  qui  fournissent  matière 
a  un  exercice  suivi ,  mais  l'autre  ne  donne 
lieu  pour  l'ordinaire  qu'à  tirer  très-rare- 
ment ;  il  faut  quelquefois  des  années  entiè- 
res pour  qu'un  chasseur  fasse  feu  sur  cinq 
à  six  loups  ou  deux  à  trois  sangliers  ;  il 
supplée  parfaitement  à  ce  défaut,  ens'exer- 
çant  sur  cette  machine  simple  ^  et  qui  n'exige 
pour  ainsi  dire  aucuns  fraisa. 

On  observe  d'avoir  à  son  opposite  un 
petit  monticule  de  terre,  sur  lequel  on 
adosse  des  vieilles  planches  y  pour  voir  le 
degré  de  force  de  la  poudre,  et  connaître 
à  quel  point  les  fusils  percent,  ce  qui  est 
essentiel  pour  abattre  le  gros  gibier  :  on 
choisit  de  préférence  le  bois  de  hêtre  , 
parce  que  la  balle  le  traverse  sans  écl^it  ; 
chaque  tireur  doit  être  muni  d'une  cheville' 
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namérotée  avec  un  fer  rouge,  pour  remplir 
et  marquer  le  trou  de  sa  balle  ;  enfin  ,  celui 
qui  les  porte  le  plus  ptès  du  morceau  d^é- 
carlate ,  en  forme  de  cœur ,  et  que  Ton  a 
soin  de  taire  clouer  sur  le  tableau,  g^gne 
le  prix  convenu. 

Les  propriétaires  qui  ont  des  forêts  à 
leur  disposition,  peuvent  les  dimanches  ou 
fêtes ,  exercer  ainsi  leurs  amis  et  quelques 
jeunes  gens  de  choix. 

CHAPITRE  XL 

CHÀSSf  DU  LOUP  A  COURKB  ET  A  TIR. 

«  Tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  chasseurs  de 
«  loups  y  créés  et  gagés,  disait,  il  y  avait  en- 
«  viron  cins^ranie  slus^ le  f^errier delà Cou^ 
a  trerie  ^  ces  animaux  vexeront  la  Norman- 
ce  die.  D  est  assez  de  gens  qui  leur  en  veu- 
«  lent  j  mais  leur  bonne  volonlé^  cède  à  la 
«  médiocrité  de  leur  fortune.  Ceux  qui  sont 
w  assez  xiches  pour  Pentreprendre  ont  été 
w  trop  mollement  élevés  pour  se  livrer  à  un 
«  rxercice  aussi  violent;  ils  préféreront  tou- 
te jours  un  amusement  doux  et  facile  à  un 
«  genre  de  vie  dure  et  pénible  qui  fait  coû- 
te cher  au  bivouac ,  au  fond  des  forêts  ou 
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«  sut  de  la  paille,  k  dix  liettes  de  chez  soi. 
«  Ainii^je  le  répète ^  à  moins  qu'on  ne  four- 
«  risse  à  ceux  qui  solit  nés  avec  du  goût  et 
«  de  la  volonté  de  quoi  nourrir  des  valets , 
m  des  chienSjdes  chevaux  pourfaire  la  guerre 
«aux  loups,  ils  régneront  toujours  en 
«  France ,  et  particulièrement  en  Norman- 
ic  die,  sur  laquelle  ils  lèvent  un  impôt  très- 
«  considérable.  Y 

Le  même  auteur  dit  plus  haut  :  t  Mais , 
«  dira-t-on  ,  on  en  tue  cependant  beau- 
€c  coup;  le  célèbre  M.  dEnnet^al,  à  qui  la 
«  nature  a  donné  un  tempérament  de  fer, 
«  des  jambes  infatigables ,  et  le  talent  de 
«  deviner  les  ruses  et  la  retraite  des  loups  j 
m  en  détruit  chaque  année  un  nombre  in- 
m  fini.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  détruit  cette  race 
fr  de  loups  noirs  qui  étaient  venus  s'établir 
m  en  Normandie?  N'est-ce  pas  lui  encore 
((  qoi  a  détruit  cette  autre  espèce  qui'man^ 
«  geait  les  enfans  et  dévorait  les  femmes 
«I  grosses  ?  Cela  est  vrai  j  mais  l'est-îl  .moins 
<c  qu'il  ne  peut  pas  seul  tuer  la  centième 
ic  partie  des^  loups  dont  fourmillent  en  Nor- 
«  mandie  les  seules  forêts  S!Andenne  et 
K  àlAlençon  ?  D'ailleurs  il  a  malheureuse- 
%  ment  perdu  une  petite  pension  que  lui 
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*  avait  procurée  Mf.  le  chevalier  de  Ùair^ 
a  ceauscj  directeur  des  haras  à'Exmes , 
«  et  qui  Taidait  à  subvenir  à  la  dépense 
»  qu'exige  cette  chasse.  »  Cet  auteur,  après 
avoir  fait  sentir  l'utilité  d'un  équipage  db 
LouvEtERiE,  s'élève,  avec  raison,  contre 
usage  des  pièges,  et  autres  moyens  dan- 
gereux, dont  l'humanité  a  trop  souvent  eu 
lieu  de  déplorer  l'emploi. 

m  Quiconque,  dit-il^  fait  des  fosses  et  tend 
«  des  pièges,  ne  doit  pas  le  laisser  ignorer, 
«  (ce  qui  est  impossible),  afin  que  cha- 
«  cun  prenne  des  mesures  pour  n'en  être 
«  pas  la  victime.  Je  ne  sais  pas  même  .si , 
«  en  bonne  politique  ,  le  propriétaire  d'un 
n  bois  est  en  droit  de  le  faire.  »  U  dit  encore  : 
«  Quoi!  j'ignore  que  les  bois  de  M.  de^.... 
«  gont  farcis  de  pièges  et  de  fossés ,  et  j'ai 
«  le  rnalheur  qu'un  animal  que  j'attaque  dans 
«  les  miens  me  conduit  dans  ceux-là ,  pour 
tr  y  perdre  la  vie,  ou  pour  la  voir  perdre  k 
«  mon  ami ,  à  mon  piqueur ,  enfin  à  nion 
«  équipage!  Non,  je  ne  pense  pas  que  quel- 
ir  qu'un  qui  serait  attaqué  suj  cela,  pût  m 
«  maintenir  datxs  un  prétenàu  droit ,  op- 
«  posé  à  celui  des  gens,  en  un  mot  à  la  sû- 
•t  reté  publique.» 
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Art.  I**.  !Le  grand  points  le  point  le 
plus  important  dans  la  chasse'  a  courre  y 
est  de  détourner  le  loup ,  ce  qui  est  une 
des  manœuvres  les  plus  diflfi  cul  tueuses;  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  y  a  très-peu  de  valets 
de  limier  pour  le  laisser  courre.  Mais  pour 
faciliter  encore  plus  aux  chasseurs  qui  entre- 
prennent des  battues  générales^  en  assem- 
blant un  grand  nombre  de  paysans  ^  ainsi 
qu'aux  équipages  de  lonveterie ,  les  moyens 
de  reconnaître  le»  tjraces  du  loup^  donnons 
ici  une  nouvelle  description  de  ses  allures  et 
de  son  pied  ,  et  de  nouveaux  détails  sur  la 
gestation  de  la  louve. 

ART*  II.  Le  loup  a  le  pied  plus  gros  que  la 

louve  et  moins  long,  les  ongles  plus  gros,  le 

talon  plus  large;  quand  il  va  îï assurance  ^ 

il  a  les  doigts  serrés.  La  louve  a  le  pied  plus 

long,  plus  étroit,  les  ongles  plus  menus  et 

le  talon  plus  petit.  Le  jeune  loup  diffère  du 

vieux  par  le  pied ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  les 

nerfis  aussi  forts;  il  va  les  pieds  plus  ouverts, 

il  a  les  ongles  plus  pointus  et  plus  petits  que 

le  vieux  ;  ses  allures  sont  moins  réglées,  elles 

se  ressentent  delà  jeunesse  de  son  âge  qui  le 

faitmarclier  souvent  sans  but  arrêté.  D'après 

les  observations  générales ,  le  loup  a  le  talon 
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fait  en  cœur  ;  rempreinte  de  son  pied  re- 
présente une  fleur  de  lis  ;  on  ne  peut  la  con- 
fondre avec  celle  du  chien  qui  dessine  une 
forme  ronde. 

La  louve  entre  en  chaleur  aux  mois  de 
janvier  etde  février;  le  temps  de  la  gestation 
dure  à  peu  près  soixante  jours;  la  portée 
des  louveteaux  est  depuis  trois  jusqu'à  sept. 
Il  s'en  est  trouvé  quelquefois  jusqu'à  neuf  ^ 
mais  ce  sont  des  phénomènes.  Les  six  pre- 
miers mois  de  la  première  année  le  loup 
s'appelle  louveteau,  et  pour  les  six  der- 
niers il  prend  le  nom  de  louvart.  Ainsi  que 

les  chiens^  les  jeunes  loups  ont  la  fleur  de  lis 
aux  dents  de  la  mâchoire  inférieure;  comme 
eux  ils  la  perdent^  et  à  cette  époque  ils  sont 
ineuac  loups. 

Les  loups  ont  comme  les  chiens  la  verge 
osseuse  et  environnée  d'un  bourrelet  qui  se 
gonfle  et  qui  les  empêche  de  se  séparer  de 
suite.  Au  mois  de  septembre  la  chasse  du 
louvartesi  trés-amusante ,  parce  qu'il  ne  fait 
que  randonner ,  c'est-à-dire  qu'il  tourne 
sans  cesse  sans  oser  quitter  son  enceinte ,  et 
ne  perce  pas  à  travers  les  chasseurs  co;mme 
le  loup. 

Aat.III.  C'est  dans  les  trois  derniers  mois 
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de  Tannée  qu'il  faut  aller  à  la  chasse  du  loup^ 
et  le  quêter  d'abord  avec  de  bons  limiers, 
puis  le  poursuivre  avec  de  forts  lévriers.  Son 
séjour  ordinaire  est  alors  dans  les  grandes 
fbréls,Quand  voos  châsàez  des  loupsau  chien 
courant  ou  au  lévrier  ^  faites  entrer  dans 
leur  enCeiifte  présumée  de  jeunes  chiens 
pour  les  animer  et  teur  donner  plus  de  cou- 
rage par  l'exemple. 

Art.  IV.  La  voie  dti  loup  est  une  voie 
très-froide,  et  peu  de  chiens  la  goûtent. 
Lès  limiers  pour  loup  se  dressent  et  se  mè- 
nent comme  les  limiers  poui*  cerf  et  san- 
glier. Un  vieux  loup  ne  se  méjuge  pas  ^ 
c'est-à-dire,  met  régulièrement  le  pied  de 
derrière  dans  celui  de  devant;  s'il  trotte,  le 
pied  de  derrière  se  trou»ve  placé  à  deux  xya 
trois  doigts  de  celui  de  devant.  Lorsqu'en 
faisant  suite  on  ne  peut  pas  revoir  du  pied  , 
il  faut  faire  attention  aux  carrefours  qui  sont 
les  endroits  qu'ils  choisissent  souvent  pour 
îetter  leurs  laissées  et  se  déchausser  :  si 
c'est  un  loup,  ses  laissées  sont  plus  dures  que 
celles  d'une  louve ,  et  en  se  déchaussant  il 
gratte  la  terre  avec  plus  de  force  et  ses  on- 
gles sont  plus  gros  :  d'ailleurs  le  loup  jette 
presque  toujours  SQS  laissées  sur  une  pierre , 
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sar  ane  motte  ou  taupinière ,  ou  sur  une 
brousse;  au  lien  que  la  louve  les  jette  au 
milieu  du  chemin.  Le  loup  peut  -encore  se 
distinguer  de  la  louve  par  sa  façon  de  pisser 
que  le  chien  vous  marique,  quoique  la  place 
ou  la  branche  soit  sèche  :  le  vieux  loup ,  pour 
pisser,  va  lever  la  jambe  contre  une  bran- 
che, ce  que  le  chien  vous  marque  en  la  flai- 
rant ,  et  la  louve  pisse  au  milieu  du  chemin 
en  s'accroupissant. 

Art.  V.  La  qdéte  du  loup  est  la  plus  désa- 
gréable de  toutes;  il  est  difficile  à  trouver, 
parce  qu'il  rentre  tantôt  matin,  tantôt  tard , 
il  est  aujourd'hui  dans  un  endroit  et  demain 
dans  un  autre;  il  reste  souvent  sur  pied ,  et 
prend  aisément  vent  du  trait.  Pendant  Vêlé 
lesToups  n'ont  point  de  demeure  fixe,  ils  la 
font  souvent  au   milieu  des  grains,  et  les 
louvesy  font  quelquefois  leurs  petits.  On  ne 
doit  jamais,  en  faisant  son  rapport,  assurer 
que  Ton  a  vu  uii  loup  dans  son  enceinte,  mais 
dire  qu'on  y  en  a  laissé  un,  et  que  l'on  croit 
qu'il  y  reste,  car  cet  animal  est  souvent  sur 
pied,  et  dans  l'instant  que  l'on  va  frapper  à 
la  brisée,  il  est  déjà  à  une  lieue  de  là. 

Art.  VI  ET  DERN.  L'attaque  du  loup  #e 
fait  comme  celle  des  autres  animaux ,  mais 
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c'est  beaucoup  entreprendre  que  de  vouloir 
forcer  de  vieux  loups,  qui  ne  font  que  percer 
droit  devant  eux,  et  qui  ne  donnent  point 
dans  les  relais;  on  crie  vlûo  pour  la  vue  du 
loup.  La  façon  la  plus  aisée  de  forcer  le  loup 
est  de  le  lancer  avec  les  chiens  courans ,  et 
de  le  faire  coiffer  par  des  dogues  ou  des  lé- 
vriers que  l'on  tient  en  laisse  sur  le  bord  du 
bois,  et  que  Ton  détache  dessus,  lorsqu'il 
prend  la  plaine,  ou  simplement  de  le  tirer, 
lorsque  Ton  en  trouve  l'occasion, 

ANECDOTE. 

Extrait  (Vun  procès^verbal  en  date  du 
20  juin  1 767,  qui  constatelades  traction 

.  d'un  loup  dune  conformation  ecctraor^ 
dinaire ,  tué  sur  les  frontières  d'^u- 
çergne ,  oii  il  aidait  causé  de  grands 
ravages. 

Il  résulte  de  ce  procès- ver  bal,  que  le  loup 
dontil  s'agit  avait  été  tué  la  vielle,  au  bout 
de  la  forêt  appelée  laNegeire,  en  la  paroisse 
de  NogeroUes,  par  le  nommé  Jean  Chastel, 
du  lieu  et  de  la  paroisse  de  laBessière,  dans 
une  chasse  ordonnée  et  présidée  par  M.  le 
nntarquis  d'Apchier  j  ensuite  de  quoi  ayant 
été  représenté  le  lendemain,  on  a  reconnu 
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qu'il  était  différent  par  sa  figure  et  ses  pro- 
portions^ des  loups  ordinaires^  ainsi  que  leur 
ont  certifié  plus  de  trois  cents  personnes  de 
tous  les  environs  qui  sont  venues  le  voir  ; 
plusieurs  chasseurs  et  autres  connaisseurs 
leur  ont  fait  même  remarquer  y  entre  autres 
singularités^  que  sa  tête  avait  onze  pouces 
entre  l'occiput  et  le  muffle  y  que  ses  ongles  ou 
griffes  étaient  beaucoup  plus  grandes  que 
ccdles  des  autres  loups, et  que  la  couleur  de 
ses  pattes  était  extraordinaire. 

Dans  le  grand  nombre  de  témoins  assem- 
blés,  vingt-six  ont  déposé  reconnaître  ledit 
loup  ,  soit  pour  en  avoir  été  attaqués  oq 
blessés  depuis  peu  de  temps,  soit  pour  avoir 
défendu  d'autres  personnes  qu'il  était  prêt 
a  dévorer. Le  nommé  AntoinePlantin ,  entre 
autres,  habitant  de  Serviêre ♦  paroisse  delà 
ville  de  Sauge,  âgé  de  quarante  ans,  a  dé-* 
posé  que  c^est  le  même  animal  qui  a  enlevé 
sa  fille  le  2  mars  dernier ,  que  l'ayant  pour-^ 
suivi  environ  cinq  cents  pas,  il  Ja  perdit  de. 
vue  dans  un  bois  où  elle  fut  dévorée. 

Enfin,  tout  ce  grand  nombre  d'habitans 
ont  certifié  que  le  ravage  de  cet  animal  était 
siafifreux,  que  depuis  les  fêtes  de  Pâques  der- 
nières, il  avait  dévoré  au  moins  vingt-cinq 
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personnes.  Plusieurs  chasseurs  et  beaucoup 
de  personnes  connaisseurs  ont  effectivement 
fait  remarquer  que  cet  animal  n'a  de  res* 
semblaace  avec  le  loup  ^  que  par  la  queue  et 
le  derrière;  sa  tête  était  monstrueuse  ;  ses 
yeux  de  couleur  rouge  cinabre ,  ont  une 
membrane  singulière  qui  part  de  la  partie 
inférieure  de  l'orbite,  venant  au  gre'del'ani- 
mal  recouvrir  le  globe  de  l'œil;  son  cou  >: 
est  recouvert  d'un  poil  très  épais  d'un  gris- 
roussatre  ,  traversé  de  quelques  bandes 
noires^  et  il  a  sur  le  poitrail  une  grande  mar- 
que blanche  en  forme  de  coeur  ;  ses  pattes 
ont  quatre  doigts  armés  d'ongles  très-gros 
qui  s'étendent  beaucoup  plus  que  ceux  des 
loups  ordinaires;  ces  ongles ,  ainsi  que  les 
jambes  qui  sont  très-fortes, surtout  celles  du 
devant,  sont  de  la  couleur  des  jambes  dur 
chevreuil;  cela  parait  une  observation  re- 
marquable, parce  que  de  l'aveu  de  tous  les 
chasseurs, on  n'a  jamais vuauxioupsde  pa- 
reilles couleurs;  on  a  aussi  observé  que  ses 
côtes  ne  ressemblent  point  à  celles  du  loup , 
ce  qui  donnait  à  cet  animal  la  liberté  de  se 
retourner  aisément. 

La  mâchoire  supérieure  est  garnie  de  six 
dents  incisives  y  la  sixième  étant  plus  longue 
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que  les  autres ,  deux  grandes  lanières  du 
crochet,  éloignées  des  incisives^  et  de  la 
hauteur  d'un  pouce  quatre  lignes^  d'un  dia- 
mètre de  six  lignes  ^  trois  dents  molaires^ 
dont  une  assez  petite  et  deux  grosses  ;  une 
quatrième  molaire^  plus  grosse  que  lesautres 
et  à  laquelle  est  presque  unie  la  cinquième 
et  a  vaut-dernière;  qui  est  divisée  en  deux 
parties  ^  dont  une  s'élève  perpendiculaire- 
ment et  l'autre  s'allonge  horizontalement 
dans  l'intérieur  du  palais ,  et  enfin  une 
sixième  molaire.  La  mâchoire  inférieure  est 
garnie  de  vingt-deux  dents,  savoir,  six  in- 
cisives et  de  chaque  côté  une  mâchelière  sem- 
blable aux  supérieures  ;  sept  molaires ,  la 
première  très-petite  et  éloignée  de  la  lanière, 
les  trois  suivantes  sont  plus  grandes  et  sem- 
blables à  la  seconde  et  troisième  hiolaire  su- 
périeure ;  la  cinquième,  plus  grosse  et  lon- 
gue ,  est  divisée  en  trois  parties,  dont  l'inté- 
rieure est  moins  longue;  la  sixième  assez 
grande ,  a  deui^  éminences  antérieure  et  la- 
térale; la  septième  çst  très-petite  et  presque 
égale. 

On  a  remarqué  une  blessure  à  trois  ligues 
au-dessous  del'articulation  delà  cuissedroite, 
tant  intérieurement  qu'extérieurement,  et  il 
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y  avait  au  jaret  trois  gros  grains  de  plomb  ; 
on  assura  que  cette  blessure  devait  être  celle 
que  lui  fit  le  sieur  de  la  Védrine,  par  un  coup 
de  fusil ,  ily  a  deux  ans  ou  environ  ;  plus  une 
autre  blessure  ancienne  à  la  cuisse  gauche, 
paraissait  avoir  été  faite  par  un  instrument 
tranchant.  Enfin,  cet  animal  a  reçu. le  coup 
mortelpar  un  coup  de  fusil  qui  lui  a  percé  le 
cou,  coupé  la  trachée  artère  et  cassé  l'épaule 
gauche. 

On  trouva  dans  son  estomac  un  os  qu'on 
reconnut  être  de  la  tête  d'an  enfant  de 
moyen  âge. 

CHÂSSE   DU  LOUP  A  l'hAMECOK. 

Malgré  le  genre  de  description  de  chasse 
que  nous  nous  sommes  imposé,  nous  dirons 
pour  l'avantage  des  bergers  et  propriétaires 
de  troupeaux,  à  qui  il  importe  tant  de  se  ga- 
rantir des  loups ,  puisqu'un  seul  entré  une 
fois  dans  la  bergerie,  y  étrangle  tout  le 
troupeau,  cequHl  parvient  à  faire  la  nuit, 
en  se  cachant  tout  le  jour  dans  des  brous- 
sailles voisines,  nousferons  connaître,  disons* 
nous,  un  autre  moyen ,  le  voici  : 

Faites  faire  exprès  des  hameçons  assez 
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forts  et  très-aigus;  attachez-les  chacun  à 
une  corde  de  la  grosseur  d'un  doigt; accro- 
chez un  morceau  de  chair  à  ces  hameçons , 
pendez-les  ensuite  à  un  arbre  ^  de  manière 
que  le  loup  puisse  y  atteindre  en  se  levant 
un  peu  et  happer  l'appât.  En  multipliantles 
hameçons^  on  pourrait  en  prendre  plusieurs 
en  même  temps. 

Les  personnes  de  la  campagne  qui  avoi- 
sinent  un  bois^  attachent  encore  un  chat 
écorché^  rôtijau  four,fi:olté  de  miel,  qu'ils 
portent  tout  chaud,  et  attachent  de  grand 
matin  àiinebranche  d'arbre  assez  élevée,  puis 
elles  se  retirent  chez  elles.  Les  loups  ne  man- 
quent pas  d'être  attirés  parl'odeur,etcommc 
on  a  eu  soin  d'attacher  au  chat  une  petite 
corde  qui  correspond  dans  la  maison  à  une 
sonnette,  on  se  trouve  de  suite  averti  aussi- 
tôt que  le  loup  vient  à  mordre  à  cet  hame- 
çon ;  au  moyen  de  cet  appât, on  peut  quel- 
quefois tirer  le  loup  de  ses  fenêtres,  lorsque 
toutefois  il  est  reconnu  qu'il  y  en  a  dans  les 
bois  voisins. 

Quant  au  traquenard ^  ou  piège  de  fer, 
décrit  dans  le  Dictionnaire  économique 
deC^OMEL,  page  419  y  tome  I,  vous  trou- 
verez cet  ouvrage  chez  M.  Corhety  libraire  y 
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quai  des  Augustins,  n*  63,  ainsi  qu'une  foule 
d'autres  ouvrages  élémentaires  sur  la  Pêche, 
V Agriculture  y  la  Médecine  y  etc.  etc. 

CHAPITRE  XIL 
Histoire  naturelle. 

LE    RENARD. 

Il  y  a  des  renards  de  différentes  gros- 
seurs et  de  diverses  couleurs  ;  on  en  voit  des 
roux,  des  gris,  des  charbonniers,  qui  ont 
le  nez ,  le  cou  ,  les  pattes  et  le  dessous  du 
ventre  noirâtres,  des  blancs  et  des  noirs.  Cet 
animal  fait  une  grande  destruction  de  vo- 
lailles et  de  gibier. 

Les  renards  entrent  tous  les  ans  en  cha- 
leur au  mois  de  février;  le  mâle  ne  les  saute 
pas,  mais  se  couche  sur  le  côté,  derrière  la 
femelle ,  et  c'est  dans  cette  attitude  qu'ib 
s'accouplent. 

Les  femelles ,  au  bout  de  deux  mois ,  font 
six  ou  sept  petits,  plus  ou  moins.  Les  r^- 
nards  chassent  à  voix  le  lièvre  et  le  lapin» 
mais  ils  en  prennent  plus  par  ruse  que  de 
vitesse  ,  et  pendant  que  l'un  court,  à  l'imî- 
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taiioQ  dés  loup  s  y  l'autre  est  embusque  pour 
se  jeter  aii  passage  sur  l'animal  chassé. 

On  fait  la  guerre  aux  renards  de  toutes 
sortes  de  manières.  On  les  chasse  avec  des 
chiens  coufans  pour  les  forcer,  avec  des 
briquets  ou  des  bassets  pour  les  fusiller , 
avec  des  bassets ,  sous  terre ,  pour  les 
fouiller,  et  enfin  on  leur  tend  toutes  sortes 
de  pièges.  Leur  peau  d'hiver  fonrnit  d'ex- 
cellentes fourrures. 

Cet  animal  est  trop  renommé  pour  ses 
ruses,  et  surtout  sa  finesse,  pour  qu'il  nous 
soit  permis  de  taire  ici  ce  qu'en  dit  en  partie 
M.  DE  BuFFON,  ainsi  que  d'autres  célèbres 
naturalistes.  Plus  d'un  ehasseur  le  tenant 
captif,  bien  tué  (du  moins  on  le  croyait  ), 
enveloppé  avec  d'autres  pièces  dans  sa  gi- 
becière, a  été  tout  étonné,  en  rentrant  au 
logis ,  de  voir  que  le  rusé  quadrupède  avait 
parfaitement  feint  le  mort,  et,  au  pioyen 
de  quelques  mailles  rongées ,  s'était  enfui 
par  un  trou  de  la  carnassière.  Tel  autre , 
blessé  mortellement,  et  renonçant  à  tout 
espoir  de  sauver  les  restes  de  sa  vie ,  feint 
encore  d'expirer  sur  le  terrain  où  il  vient  de 
recevoir  le  plomb ,  mais  au  moment  que  le 
chasseur  vient  pour  le  prendre,  il  rassemble 
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de  nouveau  toutes  ses  forces ,  et  de  ses  griffes 
et  de  ses  dents  tâche  de  faire  le  plus  de  mal 
qu'il  peut,  comme  pour  mourir  en  empor- 
tant le  plaisir  de  la  vengeance. 
-  Le  renard  est-il  vigoureusement  poursuivi 
de  prés  par  les  chiens,  il  pisse  sur  sa  queue, 
qui  est  d'une  fourrure  très-épaisse,  et  de 
ses  urines  en  lance  ainsi ,  comme  avec  un 
aspersoir,  aux  yeux  des  chiens,  ce  qui,  leur 
causant  de  vives  cuissons,  leur  fait  fermer 
un  instant  les  yeux.  A  la  faveur  de  ce  stra- 
tagème, l'animal  gagne  de  vitesse  quel- 
qu'avance  sur  ses  ennemis.  Le  Kerryer  de 
la  Couterie  assure  même  qu'il  lance  %^% 
excrémens.  Cependant,  comme  le  renard 
est  très-puant  de  sa  nature ,  qu'il  exhale 
des  odeurs  extrêmement  fortes,  extrê- 
mement nauséabondes,  les  chiens,  mal- 
gré toutes  ses  finesses  et  tous  ses  dé- 
tours ,  en  retrouvent  facilement  la  piste  et 
les  émanations  ;  ce  qui ,  en  général ,  soit  au 
tir ^  soit  à  courre ,  soit  au  piège  ,  en  rend 
la  poursuite  aussi  agréable  que  facile.  Les 
Anglais  sont  très-passionnés  pour  cette  sorte 
de  chasse. 

Le  renard ,  en  général ,  emploie ,  dans  les 
moyens  qu'il  développe  pour  se  soustraire, 
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plus  d'esprit,  d'intelligence  que  de  mouve- 
mens.  Son  terrier  est  d'ailleurs  tout  prêt 
pour  s'y  réfugier  en  cas  que  les  chiens  ne 
l'aient  trop  harcelé.  C'est  presque  toujours 
sur  la  lisière  des  bois  qu'il  se  creuse  un  do- 
micile souterrain ,  et  il  a  l'instinct  de  choisir 
encore  le  côté  de  la  forêt  qui  l'avoisine  le 
plus  d'un  hameau  ou  village  ,  parce  que  là^ 
toujours  en  sentinelle  pour  épier  sa  proie, 
il  peut  entendre  le  chant  du  coq  et  le  cri 
des  volailles.  Quand  il  en  a  saisi  et  égorgé 
quelques-unes ,  il  les  cache  soigneusement 
sous  de. la  verdure,  sous  des  branches  tom- 
bées, oa  un  amas  de  feuilles  mortes,  fait 
ainsi  son  magasin  de  vivres,  vient  et  revient 
dans  ies  basses^cours  qu'il  décime,  et  ne 
craint  pas,  s'il  le  faut,  de  franchir  les  mu- 
railles j  M.  DE  BuFFON  avance  même  qu'il  a 
la  iinesse  prodigieuse  de  devancer  le  pi^ 
peur  y  dans  les  gluauac,  dans  les  pipées ^ 
dans  les  hoquetaux ,  c'est-à-dire  à  tous  les 
pièges,  toutes  les  embûches,  que  V oiseleur 
aura  tendus  pendant  la.  nuit,  et  dès  l'aube 
du  jour  ,  à  diverses  espèces  d^oiseaux  ,•  de 
sorte  que,  quand  le /?i/7^M/*  vient,  joyeux, 
s'emparer  des  pièces  qui  ont  été  prises  dans 
ses  filets ,  ou  qui  ont  été  attirées  par  d'autres 
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appâls  y  il  est  tout  surpris  que  le  renard  a 
dévoré  ces  mêmes  pièces* 

Très-friaad  de  lapereaux^  le  renard  les 
relance^  et ,  comme  le  furet ,  les  prend  jus* 
que  dans  le  fond  des  terriers  des  garennes* 
11  mange  aussi  les  nids  de  perdrix,  de  caiU 
les,  prend  la  mère  sur  ses  œufs,  et  &it  un 
ravage  incalculable  dans  le  gibier  à  poil  et 
à  plume;  conséquemment,  il  importe  autant 
aux  fermiers  qu'on  lui  fasse  une  guerre  à 
outrance,  puisque  les  basses-cours  sont  expo- 
sées jour  et  nuit  à  ses  incursions  dévasta- 
trices, qu'aux  ricbes  propriétaires,  que  sa 
dent  meurtrière  prive  d  une  grande  partie 
des  plaisirs  de  la  chasse,  envisagée  sous  le 
rapport  de  son  seul  agrément  et  de  son  luxe. 

Diverses  manières  de  chasser  le  renard. 

AVEC   DES   RASSETS. 

Art.  !•'  Dès  que  le  renard  se  sent  pour- 
suivi,  son  premier  instinct  le  porte  à  fuir 
vers  une  des  gueules  de  son  terrier.  Les 
chiens  à  jambes  torses,  bas  de  taille,  sont 
ceux  qui  s'y  glissent  et  y  pénètrent  le  plus 
aisément.  Cette  chasse  présente  donc  des 
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chances  trés-avantageuses;  car^  tandis  que 
les  chiens  ont  pénétré  dans  ce  labyrinthe 
souterrain  et  qu'ils  y  trouvent  quelquefois 
une  portée  entière^  c'est-à-dire  la  mère  avec 
ses  petits^  vous  vous  appliquez  de  suite  à 
mettre  à  découvert  promptement  la  surface 
supérieure  du  terrier^  et^  pendant  que  le 
renard  se  défend  contre  les  chiens  qui  le 
I  harcèlent^  vous  pouvez  facilement  le  tuer 
{     ou  I^ien  prendre  la  mère  même  vivante. 

AVEC   DES   BaïQUETS. 

Art.  II.  Celte  chasse  est  extrêmement 
divertissante.  Lorsqu^on  a  reconnu  le  terrier 
d'un  renard^  on  en  bouche  toutes  les  issues 
avec  le  plus  grand  soin;  les  tireurs  sont 
placés  à  bonne  portée,  en  se  masquant  le 
plus  possible  par  le  feuillage  des  arbres  ou 
des  charmilles  ;  on  quête  alors  avec  les  bri" 
quets y  dès  qu'ils  ont  reconnûtes  odeurs  du 
riué  quadrupède  et  qu'ils  sont  tombés  sur 
ses  traces  et  sur  sa  voie ,  vous  le  voyez  faire 
tous  ses  efforts  pour  tâcher  de  parvenir  à 
rentrer  dans  son  terrier.  Aussitôt  qu'il  en 
approche^  tirez-le,  mais  presque  toujours 
à  balle;  au  surplus,  si^  à  câuse  de  la  grande  . 
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rapidité  de  sa  fuite  ^  vous  veniez  à  le  man-» 
quer ,  ne  changf^z  pas  de  place,  rechargez 
votre  arme  et  altendez-le  en  vous  préparant 
à  mieux  l'ajuster ,  car  rarement  il  manque 
de  revenir  une  seconde  fois  à  son  gite. 

AUX   CHIBKS   COURÂNS   POUR    LE    FORCER. 

Art.  III.  On  ne  se  donne  pas  la  peine  de 
détourner  le  renard  ;  dès  le  matin  ,  et  dès 
l'instant  où  la  rosée  est  absorbée ,  il  faut  le 
quêter  *àyec  les  chiens  courans.  Voyant  que 
son  terrier  a  été  encore  bouché  soit  avec  des 
branches  d'épines ,  ou  des  morceaux  de  bois 
dont  vous  formez  une  sorte  de  grillage  ,  le 
renard  se  résigne  à  se  faire  chasser  dans  les 
bois ,  mais  non  sans  employer  mille  ruses 
pour  se  défaire  de  ses  persécuteurs.  Surtout 
ayez  soin  de  ne  point  avoir  à  cette  chasse 
d'habits  d'une  couleur  éclatante;  la  moin- 
dre chose  éveille  les  soupçons  craintifs  de 
l'animal  :  un  vieux  renard  est  si  fin,  que  , 
quand  il  sort  de  son  terrier,  craignant  tou- 
jours que  quelqu'embûche,  quelque  chas- 
seur à  l'affût ,  ne  soit  là  pour  le  tirer  ou 
pour  le  surprendre,  il  s'en  élance  avec  une 
rapidité  extrême ,  et  ne  s'arrête  que  quand 
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il  se  voit  par&itement  en  sûreté  ;  d*un  au- 
tre coté  ,  si  vous  parveniez  par  quelque  piège 
ou  quelque  ruse  à  le  prendre  vivaja}.^  n'es- 
pérez pas  le  conserver  long-temps  votre  pri- 
sonnier^ en  cela  il  ressemble  aux  Français, 
il  meurt  d'ennui  il  languit^  quand  il  a 
perdu  sa  liberté. 

Art.  IV.  En  général  ce  sont  les  mois  de 
janvier  y  fés^rier  et  mars  qui  conviennent 
le  plus  à  la  chasse  du  renard  ;  c'est  d'ail- 
leurs l'époque  ou  sa  fourrure  a  le  plus  de 
prix.  On  prétend  qu'en  septembre  sa  chair, 
très  -  recherchée  en  ce  moment  des  Aile* 
mands  et  des  Anglais  y  est  très  -  délicate  , 
par  la  raison  qïie  dans  le  courant  de  ce  mois , 
il  s'est  repu  tout  à  son  aise  de  raisins ,  dont 
il  est  très-friand. 

Il  y  a  beaucoup  d^analogie  entre  la  chasse 
du  loup  et  celle  du  renard  ;  le  pied  de  ce 
dernier  n'est  différent  de  l'autre ,  que  parce 
qu'il  estpluspetit.  La  grandechasseàCouARE 
du  renard  exige  des  relais  pour  sa  refuile, 
surtout  quand  il  est  âg^é  ;  alors  sa  vigueur 
égalant  celle  du  cerf,  donne  plus  de  fati- 
gue aux  chiens.  A  -t  -  il  enfi^i  épuisé  ses 
forces?  il  se  réfugie  dans  les  buissons ,  dans 
les  taillis ,  ou  bien  encore ,  à  l'exemple  du 
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cerf  aux  abois  ^  il  a  recours  à  l'eau  ^  aux 
étangs^  se  blotit  sous  des  racines,  sous  une 
souche  de  saule  ^  se  cachant  avec  un  art  et 
une  finesse  incroyable.  Si  dans  cette  atti- 
tude l'ayant  découvert  ^  il  vous  est  possible 
de  le  tirer,  préfère*  ce  moyen  de  le  tuer, 
que  celui  de  faire  attaquer  vos  chiens  ^  con- 
tte  lesquels  il  se  défendra  à  outrance. 

L'usage,  le  renard,  une  fois  mis  à  mort 
dans  la  chasse  à  courre ,  est  de  le  laisser, 
fouler  aux  chiens  ,  et  ensuite  d'en  c  ouper 
le  {Ked  droit. 

Moyens  de  fumer  un  renard  ^  extrait  des 
OEu$^res  de  M.  de  Botfqn. 

Art.  V.  Voici  les  procédés  et  les.  matiè- 
res qu'il  faut  employer  :  on  achète  des  mè- 
ches de<îoton  assez  grosses  ,  que  l'on  imbibe 
d'huile  de  soufre ,  où  l'on  répand  du  verre 
pilé ,  puis  pendant  qu'elles  sont  chaudes, 
on  les  saupoudre  d'arsenic  jaune  ;  après  ce 
premier  préparatif ,  on  compo^  une  pâte 
molle  et  bien  délayée  de  grosse  poudre  et 
de  vinaigre,  dans  laquelle  pâté  oq  roulera 
bien  les  mèches ,  jusqu'à  ce  qu'elles  spient 
entièrement  couvertes  de  ces  diverses  ma- 
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tiares  mélangées;  ensuite  on  mettra  trem- 
per pendant  vingt-quatre  heures  dans  de 
l'uriae  ,  des  morceaux  de  linge  dont  on  a 
soin  d'entortiller  chaque  mèche  j  on  bouche 
tous  les  trous  au-dessous  du  vent^  à  Texcep- 
tioQ  de  celui  où  Ton  met  la  mèche  ^  que  l'on 
allume^  et  dont  la  fumée  fait  sortir  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  le  terrier  •  c'est  alors 
qu^on  lue  les  renards  ou  renardeaua:  ciui 
s'élancent  du  terrier^  à  coups  de  fusil  ^  ou 
qu'on  les  prend  dans  Jes  panneaux  y  ou 
bourses  que  l'on  a  mise$  sur  toutes  les  gueu- 
les. Il  y  a  des  chasseurs  qui  bouchent  géné- 
ralement les  gueules  y  même  celle  par  la- 
quelle on  a  introduit  les  mèches ,  et  qui  le 
lendemain^  reviennent  chercher  les  renards 
qui  se  trouvent  ainsi  étouffés  soit  à  l'entrée 
du  terrier  y  soit  dans  l'intérieur  qui  ne  forme 
jamais^  d'ailleurs,  qu'une  galerie  étroite  à 
plusieurs  issues. 


POISONS. 


Art.  VI  et  dern.  On  peut  encore  em- 
poisonner le  renard  avec  les  boyaux  d'un 
moutoa  ou  d'un  cochon ,  que  l'on  remplira 
d'une  pâte  faite  avec  de  la  noix  vomique  en 
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poudre ,  mêlée  dans  du  saindoux ,  avnc  un 
peu  de  verre  pilé  ;  on  coupe  ce  boudin  par 
morceaux  d'un  pouce  et  demi  de  long,  qu'on 
lie  par  les  deux  bouts  ^  et  l'on  place  chaque 
bout  de  boudin  sur  une  pierre  plate  ,  avec 
deux  petites  tuiles  qui  forment  un  toit  pour 
le  garantir  de  la  pluie  ,  ou  bien  on  en  fait 
des  boulettes  de  la  grosseur  d'une  noix,  que 
l'on  couvre  de  la  moitié  d'une  coque  d'œuf  ; 
on  met  à  côté  un  petit  morceau  de  pain  frit 
dans  du  saindoux  avec  un  peu  de  galba- 
num  et  de  camphre.  Ces  gobes  se  mettent 
dansle  bois  et  à  Tentour^  à  deux  pas  des  cbe-' 
mins*  Ces  appâts  attirent  les  renards  de  très- 
loin  ,  et  tous  les  matins,  il  faut  aller  retirer 
les  gobes  ;  lorsqu'on  en  trouvera  de  mangées , 
on  suit  la  piste  de  l'animal,  que  l'on  trouve 
mort  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où 
étaient  les  gobes. 

On  peut  aussi  faire  la  chasse  au  renard 
avecun  filet  appelé  Pan  contremaillé,  mais 
en  général ,  pour  beaucoup  d'autres  inven- 
tions de  cette  nature  ou  pièges  ,  voyez 
l'Aviceptologie  à  l'article  :  Chasse  aux 
Lapins  ,  pages  292  et  agS. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  plus  dignement 
terminer  ce  chapitre  sur  ce  quadrupède 


AU    FUSIL.  l65 

auquel  l'immortel  Lafontaine  a  consacré 
une  de  ses  fables  les  plus  ingénieuses  y  qu'en 
analysant  à  grands  traits  la  profonde  et  sa- 
vante peinture  que  le  grand  historien  de  la 
nature  a  faite  du  renard. 

«  Il  est,  dit-il ,  fameux  par  ses  ruses ,  et 
•r  mérite  en  partie  sa  réputation  ;  ce  que  le 
«  loup  ne  fait  que  par  la  force ,  il  le  fait 
«  par  adresse  et  réussit  plus  souvent.  Sans 
«  chercher  à  combattre  les  chiens  et  les 
«  bergers,  sans  attaquer  les  troupeaux,  sans 
f«  traîner  les  cadavres ,  il  est  plus  sûr  de 
«  vivre  j  ses  ressources  semblent  être  en  lui- 
«  même  ;  ce  sont ,  comme  l'on  sait ,  celles 
»  qui  manquent  le  moins.  Fin  autant  que 
M  circonspect,  ingénieux  et  prudent,  même 
((  jusqu'à  la  patience ,  il  varie  sa  conduite , 
«  il  a  des  moyens  de  réserve  qu'il  sait  n'em- 
«  ployer  qu'à  propos.  11  veille  de  près  à  sa 
«  conservation.  Quoique  aussi  infatigable  et 
«  même  plus  léger  que  le  loup ,  il  ne  se  fie 
u  pas  entièrement  à  la  vitesse  de  sa  course  ; 
«  il  sait  se  mettre  en  sûreté  dans  des  lieux 
«  solitaires  en  se  pratiquant  un  asile  où  il 
«  se  retire  dans  les  dangers  pressans,  où  il 
«  s'établit ,  où  il  élève  ses  petits  ;  il  n'est 
i<  point  animal  vagabond ,  mais  animal  do^ 
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«  micillé.  »  Ce  qu'il  y  a  de  particulier^  ajoute 
«  M.  DE  BuFFOjJ ,  c'est  qu'il  a  des  tous  diffé- 
u  rens ,  selon  les  difTërens  sentimens  dont 
«  il  est  affecté  ;  il  a  la  voix  de  la  chasse  y 
cr  l'accent  du  dësir^  le  son  du  murmure,  le 
«  ton  plaintif  de  la  tristesse  ^  le  cri  de  1  a 
c  douleur^qu^ilnefait  jamais  entendre  qu'au 
«  moment  où  il  reçoit  un  coup  de  feu  qui 
it  lui  casse  quelque  membre.  » 

CHAPITRE  XIII  ET  DERNIER 

DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  autant  dans  Fintërét  des  agriculteurs^ 
des  fermiers  et  gens  de  campagne  ^  que  pour 
oflFrir  encore  de  nouvelles  proies  aux  pour^ 
suites  et  aux  nobles  travaux  du  chasseur  ^ 
que  nous  allons  clore  celte  I".  Partie  en  si- 
gnalant à  ses  utiles  recherches  un  certain 
nombre  de  petits  quadrupèdes^  rongeurs  et 
dévastateurs^  qui,  pour  se  dérober  parleur 
petitesse,  par  leur  sou'plesse ,  aux  regards  de 
l'homme,  auquel  ils  échappent  sans  cesse  par 
leur  genre  de  viesolitaire  et  souterraine,  n'en 
causent  pas  moins  de  grands  ravages  dans 
toutes  les  branches  de  l'économie  rurale. 
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LA.   BELETTE. 

Article  !"•  La  Belette  est  un  animal 
moins  grand  que  Ik' Fouine  ^  la  Marte ^  le 
Furet ,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'avorr  avec 
ces  quadrupèdes  beaucoup  d'analogie  et  de 
ressemblance,  soit  par  le  caractère ^et  Tins- 
tinct  pillard  et  dévastateur,  soit  par  la  forme 
du  corps  :  ce  n'est  vraiment  que  dans  la  cou- 
leur et  la  longueur  du  poil,  que  vous  remar- 
querez des  différences. 

Est-elle  parvenue  à  entrer  dans  un  pou- 
lailler, ce  n'est  pas  sur  les  coqs  ni  les  vieilles 
poules  qu'elle  exerce  sa  dent  meurtrière , 
mais  sur  les  poussins  quelle  tue  par  une  seule 
blessure  qu'elle  leur  fait  a  la  tête,  et  ensuite 
elle  les  emporte  dans  sa  gueule  les  uns  après 
les  autres.  Du  poulailler  elle  continue  ses 
incursions  sur  la  basse-cour,  où  elle  cause 
les  plus  grands  dégâts.  Sous  ced-ernier  rap* 
port  elle  ressemble  particulièrement  au  jPi/- 
lois,  dont  nous  allons  bientôt  décrire  l'iiis- 
ioire  naturelle  et  les  inclinations. 

La  Bèleïte  dépose  ses  petits  dans  le  foin 
ou  la  paille,  et  tandis  qu'elle  les  nourrit , 
elle  fait  une  guerre  à  outrance  aux  souris  et 
aux  rats.  Pendant  Viéié  son  usage  est  d'à- 
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bandonner  les  maisoQs  des  villages ,   des 
hameaux,  où  elle  s'était  réfugiée  durant 
l'hiver,  pour  entrer  en  chasse  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  bois^  où  elle  déclare  une 
nouvelle  guerre  au  gibier  à  poil,  à  plume, 
l'attaquant  avec  une  audace  étonnante ,  vu 
sa  petitesse  et  sou  peu  de  forces. 

CHASSE   DE    LA   BELETTE»^ 

Au  moyen  de  bons  chiens  bassets,  après 
avoir  fait  quêter  la  belette,  on  la  relance, 
et  on  laitue  à  coups  de  fusil.  On  en  prend 
encore  beaucoup  daDs  une  sorte  de  traque-^ 
nard  {piège  enfer),  qu'on  apprête  en  y 
mettant  des  œufs  dont  cet  animal  est  très- 
friand. 

LA   LOUTKE» 

Art.  il  La  Loutre  ,  surnommée  par 
les  naturalistes^  le  Loup  des  rmères  et  des 
étangs  y  à  cause  de  sa  voracité  pour  le  pois- 
sou  dont  il  fait  une  très-grande  des|^U£tio{iy 
est  un  quadrupèdeamphibie  de'Ià taille  du 
Blaireau  que  nous  avons  déjà  fait  ample- 
ment connaître.  Groira-t-on  qu'on  est  par- 
venu à  Tapprivoiser ,  à  le  dresser,  au  point 
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de  lui  faire  rapporter  à  son  maître ,  comme  , 
a  un  chien  de  chasse^  le  poisson  qu'il  a 
été  chercher  sous  les  eaux?...  Que  cetanima]^ 
d'une  intelligence  prodigieuse  y  rapporte  le 
poisson  jusque  dans  la  cuisine  ?..• 

£n  outre  de  ses  facultés  extraordinaires , 
la  peau  de  la  loutre  est  très-estimée  ;  elle 
sert  à  faire  des  fourrures  ^  à  composer  le 
poil  des  chapeaux.  On  la  trouve  générale- 
ment gitée  sous  les  racines  des  peupliers  et 
des  saules^  mais  une  de  ses  finesses^  est  de 
changer  très-souvent  d'asile ,  pour  éviter 
par  là ,  les  pièges  qu'on  lui  tend ,  une  fois 
qu'on  a  reconnu  son  gite« 

CHASSE   DE    LA   LOUTKE. 

Art.  III.  Aussitôt  qu'on  a  déterminé  le 
îour  qu'on  veut  s'amuser  à  cette  chasse;  ac- 
compagné de  chiens  bassets  qui  doivent 
aller  parfaitement  à  Fean^  on  se  rend^  dèsf 
le  lever  de  l'aurore  près  des  étangs  et  des 
rivières  ou  l'on  soupçonne  qu'il  y  a  des 
Loul^res  sons  les  souches  de  quelque  ar- 
bre, et  après  avoir  mis  les  chiens  en  quête , 
on  commence  par  remonter  l'étang^  ou  le 
cours  de  la  rivière.  Quand  on  est  plusieurs 
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cliasseursensrmt)!e,cela  vautencore  mieux  ; 
une  partie  se  prépare  à  lircr  la  loutre  , 
lorsque  les  chiens  sont  parvenus  à  la  faire 
déguerpir,  et  l'autre  partie,  avec  des  per- 
ches bat  les  lieux  où  on  la  soupçonne  de  se 
gîter, 

CeUe  chasse,  outre  son  agrément,  a  sou 
côté  utile^  puivsque  la  loutre  cause  de  grands 
ravages  et  de  grands  dommages  parmi  les 
carpes  ,  les  tanches  et  les  brochets,  et  enGa 
tout  le  menu  poisson  dont  elle  détruit  une 
très-grande  partie. 


LA    FOnSE. 


Akt.  ly.  Cest  un  animal  à  peu  près  gros 
comme  un  chat ,  mais  il  est  plus  long  et  plus 
bas  sur  sc^  jambes ,  ce  qui  lui  facilite  dans 
SCS  incursions  le  moyen  de  couler  par  des 
fentes  et  des  trous  ou  Ton  ne  croirait  jan^is 
qu'elle  ait  pu  passer;  son  poil  est  d'une  cou- 
leur fauve  tirant  sur  le  noir.  La  fouine,  ainsi 
que  la  belette,  est  très-friande  d'œufs;  elle 
se  glisse  au  colombier,  y  dévore  les  pi- 
geons; à  la  basse  cour,  y  tue  les  dindons  et 
les  poules,  et  seulement  pour  le  seul  plaisir 
de  nuire.  Le  meilleur  mojra  de  la  prendie 


Abt.  V.  C. 
port,  daossoi 
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trop  s'appliqn 
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desma  les  mu 
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encore  de  preft 
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ne-    peuvent  ja 
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légers  avantages.  Ainsi  qu'au  chat  sauvage^ 
on  peut  lui  tendre  des  pièges  ^  tel  que  le 
traquenard  à  bascule.  (  Voyez  encore 
VAviceptologie)  . 


l'hermine. 


Ce  petit  animal^  si  estimé  à  cause  de  sa 
superbe  fourrure  qui  est  devenue  un  des 
insignes  de  la  majesté  royale  et  des  dignités 
épiscopales^  ressemble  beaucoup,   par  sa 
forme  ^  à  la  belette  ;  mais  elle  n'est  pas  com- 
mune en  France;  d'ailleurs^  si  elle  s'attaque 
aux  oiseaux  y  ce  n'est  pas  à  ceux  domestiques 
des  fermes^  et  en  compensation^  elle  détruit 
beaucoup  de  mulots ,  de  rats  et  de  taupes. 
11  est  donc  plus  avantageux  de  tâcher  de  la 
prendre  à  quelque  piège ,  en  lui  offrant  un 
appât  d'œufs,  que  de  chercher  à  la  tirer, 
car  on  pourrait  endommager   sa  superbe 
robe  qui  est  d'un  grand  prix. 


LE    LOIR. 


Ce  petit  quadrupède  ne  vit  également  que 
de  rapines  y  tel  que  la  fouine  et  la  belette^ 
xiiai3  il  n'exerce  s^%  ravages  que  pendant 
l'été;  car;  comme  le  dit  le  grand  naturalbte^ 
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passant  presque  tout  Thiver  dans  le  creux 
d'un  arbre ^  telle  que  la  marmotte^  dans  un 
ëtat  coiûplet  d'engourdissement,  cette  es^ 
pèce  de  sommeil  suspend  le  cours  de  ses 
rapadtës  et  de  ses  inclinations  malfaisantes. 
C'est  uniquement  avec  des  pièges,  des  cages 
à  bascule,  telles  que  de  grandes  souricières 
et  autres  machines  dont  la  description  se- 
rait ici  surabondante ,  puisque  tous  les  fer- 
miers en  possèdent,  qu'on  parvient  à  prendre 
cette  sorte  d'animaux  nuisibles. 


THEORIE  GENERALE 

DE 

TOUTES  LES  CHASSES  AU  FUSIL, 

A  GOUREB  ET  A  TIE. 

DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Grandes  chasses  royales  de  souverains 
et  de  princes,  ou  de  riches  particu-- 
liers ,  à  courre  et  à  tir  y  açec  chevauoc 
d'anjucbusCy  meute  de  chiens  courons , 
au  son  du  cor ,  et  enfin  tous  les  équi-^ 
pages  fastueux  de  la  Grande  Véicerie. 

k^ERAiT-iL  nécessaire  de  dire  qu'on  appelle 
Châsses  toutes  les  sortes  de  guerres  que  l'on 
fait  aux  animaux  ,  tant  dans  l'air  que  sur  la 
terre  et  dan5reau?Cependant  on  leur  donne 
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ensuite  differens  noms,  snivanl  l'espèce  que 
•  l'on  attaque,  ou  relativement  au  genre  de 
guerre  qu'on  leur  fait. 

Par  exemple,  la  guerre  que  l'on  liiit  aux 
quadrupèdes  avec  équipages  et  meute  de 

CBIENS  COURAWS^  AU   SON  DU  COR  ,  A  CORPS  ET 

A  CRIS,  s^appellc,  en  général,  vénerie. 

Celle  que  Ton  fait  avec  les  oiseaux  de 
XEURRE  ,  tels  que  le  faucon ,  le  sacre  y  le 
lanier  y  \e  gerfaut^  Vautour  ^  Y  hobereau  ^ 
Vémeriilon,  se  nomme  fauconnerie. 

Lorsque  l'on  emploie  à  la  chasse  les  ar- 
mes à  feu  y  soit  en  plaine^  soit  au  bois  ou 
dans  les  marais,  on  l'appelle  chasse  au  fusil 
ou  au  tir. 

Quoique  l'on  ait  chassé  de  tous  temps  et 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  jamais  le  goût 
de  la  chasse  n'a  été  aussi  général  qu'il  l'est 
aujourd'hui  en  France  :  il  suffirait ,  pour  s'en 
convaincre,  de  jeter  seulement  un  coup-d'œil 
sur  les  magasins  des  principaux  armuriers  de 
la  capitale,  et  particulièrement  sur  celui  de 
M.  Bachereau  ,  rue  du  Coq  Saint- Honoré^ 
c*est  là  qu'on  voit  en  abondance  tous  les 
instrumens,  toutes  les  machines  ingénieuses 
et  vraiment  admirables  que  cet  excellent  pro- 
fesseur d'armurerie  a  imaginées  pour  Tutilité 
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comme  pour  l'agrémeat  des  chasseurs.. VieDt 
ensuite  au  premier  rang  des  FAsaicàKS  dVs- 

TENSILES  DE  CHASSE  y   DE  PÊCHE  ET   d'oISEL- 

LERiE ,  M.  G.  Kresz  atné  et  compagnie , 
rue  Greneta  ,  n®  56^  vis-à-vis  celle  Bourg- 
l'Abbé:  il  serait  trop  long^  même  dans  une 
courte  analyse^  de  présenter  ici  tous  les  ar- 
ticles de  ^^s  magasins^  abqndans  en  ins- 
trumens  de  toute  espèce,  et  la  plupart  in- 
ventes par  cet  habile  mécanicien;  nous  iiou$ 
bornerons  à  Pabrégé  suivant  ^  que  nous 
avons  fait  suivre  d'un  rapport  pu  jury 
d'admission  y  par  lequel  l'ingénieuse  fabri- 
cation et  la  supériorild  des  produrts  de 
M.  Kresz  sur  l'étranger,  ainsi  que  sur  cqux 
de  %^^  confrères ,  sont  autbentiquement  et 
légalement  prouvées;  il  ser^  d'aiiHeurs  fa- 
cile de  s'en  convaincre  à  l'exposition ,  au 
Louvre,  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale ,  où  M.  Kresz  a  au  moins  quarante 
articles  chaque  année,  qui  ont  été  fabriqués 
dans  ^^%  ateliers. 

Présentons  cet  abrégé  : . 
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SAVOIR: 

ARTICLES   DE    PÊCHE. 

Lignes  de  toutes  façons  et  qualités  ^  pour 
pécher  en  eau  douce  et  en  mer ,  Cannes  à 
pécher^  perfectionnées  de  quarante  façons 
différentes ,  avec  et  sans  moulinet  pour  le 
saumon^  brochets^  truites  et  autres  poissons , 
à  l'usage  de  la  France ,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Amérique  ;  grand  assortiment  de  hameçons 
de  toutes  grosseurs  et  grandeurs^  français 
et  étrangers^  variation  de  mouches.  Insectes 
et  poissons  artificiels ,  de  plus  de  cent  modè- 
les y  et  faits  de  la  manière  la  plus  délicate. 
Lignes  de  toutes  grosseurs  ^  longueurs  et  qua- 
lités. Racine  au  boyau  de  vers  à  soie,  dit 
mort  à  pêche ,  première  qualité,  venant  di- 
rectement des  fabriques  d'Espagne;  her- 
bes des  Indes^  crin  marin ^  boyau  de  Chine , 
crin  de  Russie,  soie  écrue,  paniers  et  tabou- 
rets de  pèches.  Assortiment  de  tablettes  pour 
mouches^  ainsi  que  des  étuis  pour  contenir 
des  dévidoirs  et  des  lignes  bien  garnies. 
Boîtes  d'acajou  de  différentes  espèces ,  con- 
venables pour  voyages,  et  beaucoup  d'autres 
machines  curieuses,  relatives  à  la  pèche.  Le 
tout  perfectionné  et  avec  garantie. 

8* 
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ARTICLES   DE    CHASSE. 

Sacs  a  plomb ,  poires  à  poadre  ,  carnas- 
sières 9  appeaux  de  toutes  espèces^  miroirs  à 
allouettes. 

Filets  de  pèche  et  de  chasse  de  toutes 
façons  et  qualités^  et  tout  ce  qui  concerne  la 
pèche  et  la  chasse. 

Son  magasin  au  détail,  quai  de  la  Megis- 
série ,  dit  de  la  Ferraille ,  n©  34,  au  Pécheur. 


EXTRAIT    DU    RAPPORT   DU    JURT  D^DMISSION. 


Sur  V exposition  des  produits  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ^  année  181g. 

«  M.  Kresz  y  auteur  de  V jâi^iceptologie 
a  et  du  Pécheur  français  y  fabrique  annuel- 
«  lement  pour  plus  de  So^ooo  francs^  dont 
«  moitié  pour  Fëtranger.  Ses  prix  ^  malgré  la 
«  supériorité .  de  ses  produits  y  sont  tous  à 
«  3o  pour  100  au-dessous  de  ceux  des  fa- 
«  briques  anglaises^  que  cet  habile  méca- 
ti  nicien  à  été  visiter  et  étudier.  Sa  fabrique^ 
«  pour  laquelle  il  n^a  épargnéaucun  sacrifice^ 
«  est  la  plus  importante  de  toutes  celles  de 
ce  ce  genre.  Aucune  ne  peut  lui  être  compa- 
ti rée  en  France  ou  dans  l'étranger;  et  des 
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«  Anglais ,  qui  ont  été  récemment  la  visiter, 
u  Vont  considérée  comme  un  entrepôt  des 
(c  fabriques  de  leur  pays  ^  jusqu'au  moment 
a  où  M.  Kresz  leur  a  montré  ses  ateliers, 
«  dans  lesquels  ils  ont  vu  exécuter  avec  su- 
u  périorité,  à  plus  d'un  tiers  au-dessous  des 
«t  prix  de  Londres,  les  mêmes  produits 
M  qu'ils  prétendaient  être  de  fabrication 
u  anglaise. 

«  M.  Kresz  ,  ancien  militaire ,  a  lui-même 
rr  créé  son  établissement,  qui  emploie  un 
V  grand  nombre  d'ouvriers.  Le  jury  le  dé- 
a  signe  spécialement  à  l'attention  du  jury 
M  central  pour  le  recommander  particuliè- 
((  rement  au  gouvernemient ,  dont  il  est,  à 
«  tous  égards,  digne  de  fixer  l'attention.  » 

Sign^,  Vicomte  HÉRICARTDETHURY, 

Secrétaire-Rapporteur. 

FUSILS  k  PISTONS. 

S'il  s'agit  encore  àe  fusils  à  pistons ,  il 
n'y  a  plus  aucun  doute ,  malgré  l'opiniâtreté 
et  les  préventions  des  amans  fanatiques  des 
choses  antiques,  que  l'usage  àe\di  poudre 
fulminante^  ainsi  nommée  vulgairement, 
oa  les  amorces  de  murifite  suroxigéné  de 
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potasse ,  ont  une  supériorité  incontestable 
sur  les  anciennes  platines  :  saisissons  donc 
celte  occasion  pour  adresser  de  justes  éloges 
aux  arquebusiers  français  qui  ont  su  rem- 
porter de  tels  avantages  sur  nos  éternels 
rivaux  dans  les  beaux-arts^  nous  voulons 
dire  les  manufacturiers  anglais  :  au  nombre 
des  grands  inventeurs  sont  MM.  PreVa^, 
Pottet  cadet ,  Pichereau ,  Blanchard, 
Il  faudrait  trop  de  développemens  pour  dé- 
tailler les  ressorte  si  ingénieux  de  ces  nou- 
velles platines^  qu'il  suffise  de  dire  que  tan- 
tôt  c'est  le  marteau  du  chien  qui  décrit  un 
quart  de  cercle  et  vient  frapper  sur  un  cy- 
lindre qui  enveloppe  la  circonférence  d'un 
barillet  pénétrant  à  l'intérieur  de  la  culasse 
ou  cÂamèr^  qui  reçpilla  charge,  et  sur  lequel 

la  pilulle  de  poudre  fulminante  est  comme 
encaissée^  que  tantôt  la  mâchoire  du  chien 

est  construite  de  manière  à  recevoir  les  an- 
ciennes pierres  à  fusil ,  ou  bien  un  piston  ^ 
ainsi  le  chasseur  peut  varier  ses  charges  et 
ses  manières  d'amorcer,  juger  par  lui-même 
des  avantages  ou  désavantages  des  nou- 
veaux sjslèmes.  Tel  autre  fusil  est  con- 
fectionné de  manière  que  la  charge  prend 
feu  contre  toutes  les  opinions  reçues^  à  la 
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partie  supérieure  de  la  charge^  et  sans  dan- 
ger encore;  la  poudre  repoussëe  formant^ 
avant  de  faire  explosion^  un  mouvement 
rétrograde  y  en  décuple  de  force  ^  et  il  faut 
le  sixième  moins  de  poudre  :  à  cet  à-propos\ 
que  le  chasseur-disciple  sache  y  que  plus  il 
bourre  son  fusil  ^  plus  il  porte  loin  :  cepenr- 
dant  de  la  modération^  autrement  le  caûon 
pourrait  éclater  :  il  n'est  pas  non  plus  dou- 
teux que  plus  la  charge  de  poudre  est  forte^ 
plus  le  plomb  est  projeté  à  un  plus  grand 
éloignement  :  il  en  sera  de  même  du  plomb; 
le  gros  va  naturellement  à  une  plus  grande 
distance  que  le  petit  plomb:  la  raison  en  est 
toute  simple  par  la  physique;  le  petit  plomb 
faisant  plutôt  gerbe  au  moment  de  l'explo- 
sion^ ayant  moins  de  poids  ^  de  volume  à 
opposer  aux  colonnes  de  l'air^  il  tombe  plus 
vile  sous  ces  obstacles,  au  lieu  que  le  gros 
plomb  fait  plus  long-temps  balle  ,  en  bri- 
sant par  son  poids  et  son  volume  ces  méjnes 
colonnes  de  l'air. 

Je  saisirai  encore  cet  à-propos  pour  reve- 
nir sur  le  maniement  et  la  charge  du  fusil , 
dont  je  n'ai  pas  encore  épuisé  les  leçons;  en- 
suite il  me  semble,  pour  apologie  du  défaut 
d'ordre  qu'on  croirait  être  en  droit  de  me 
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reprocher  à  cet  égard,  qu'il  vaut  bien  mieux 
faire  immédiatement  suivre  les  chapitres  des 
instructions  qui  leur  sont  propres^  et  qui 
joignent  l'exemple  au  précepte,  que  de  ras- 
sem'bler  sous  un  seul  cadre  une  masse  de 
conseils  dont  la  longueur  et  la  prolixité 
inévitable  finiraient  indubitablement  par 
rebuter  les  lecteurs. 

NOUVELLES  RECOMMANDATIONS 


SUR  l'action  de  charger  un  fusil  de  chasse 


La  poudre  ne  doit  être  battue  que  très- 
légèrement  ;  il  suffit  d'appujerdeux  ou  trois 
fois  la  baguette  sur  le  tampon^  et  il  ne  faut 
pas,  comme  font  certains  chasseurs,  la 
battre  à  plusieurs  reprises,  en  lâchant  la 
baguette  et  la  faisant  renvoyer  pa^*  le  tam- 
pon. En  comprimant  trop  la  poudre,  partie 
des  grains  s'écrase ,  et  l'explosion  est  jnoins 
prompte  ;  d'ailleurs  la  dragée  en  écarte  da- 
vantage. Il  est  utile,  en  versant  la  poudre 
dans  le  canon  ^  de  le  tenir  le  plus  qu'on 
peut  dans  la  ligne  perpendiculaire,  afin 
qu'elle  tombe  plus  aisément  au  fond,  et 
qu'elle  n'y  forme  pas  le  sifflet.  Il  est  bon 
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même  de  frapper  un  peu  de  la  crosse  du 
fusil  contre  terre  ;aGn  de  détacher  les  grains 
de  poudre  qui  s^attacbent  en  tombant  aux 
parois  du  canon.  On  ne  doit  jamais  battre 
le  plomb  qu'après  avoir  donné  un  coup  de 
crosse  en  terre,  comme  pour  la  poudre,  afin 
qull  se  tasse  et  s'arrange  mieux.  Ou  pose 
seulement  dessus  le  tampon  qui  doit  être 
moins  fort  que  celui  de  la  poudre.  Bourrer 
trop  le  plomb  fait  écarter  et  repousser  le 
fusil.  Lorsqu'on  a  tiré  on  doit  recharger 
aussitôt,  pendant  que  Ic^  canon  est  échauffé; 
pour  peu  qu'on  attende,  il  s'y  forme  une 
certaine  huile  qui  retient  une  partie  de  la 
poudre,  et  l'empêche  de  tomber  au  fond. 
Quelques  chasseurs  amorcent  avant  que  de 
charger.  Cela  peut  être  bon  lorsque  la  lu- 
mière est  agrandie ,  et  que  le  canon  a  peu 
d'épaisseur  à  la  culasse;  attendu  que  si  on  ne 
commence  pas  par  amorcer,  le  fusil  s'amorce 
de  lui-même,  ce  qui  diminue  d'autant  la 
charge  j  mais  lorsque  la  lumière  est  telle 
qu'elle  doit  être,  je  conseillerai  toujours  de 
n'amorcer  qu'après  avoir  chargé,  parce  qu'a- 
lors on  s'assure  par  deux  ou  trois  grains  de 
poudre  qui^  pénètrent  dans  le  bassinet ,  que 
la  lumière  a  jour;  sinon ,  lorsque  la  poudre 
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ne  pénètre  point,  on  frappe  sur  le  canon  et 
on  épingle  la  lumière  pour  [a  faire  sortir,. 
Mais,  soit  qu'on  amorce  avant  ou  après,  il 
est  bon ,  à  chaque  coup ,  de  passer  Fépin- 
glette  dans  la  lumière,  et  ce  qui  est  encore 
meilleur,  pour  se  garantir  surtout  de  ce  qu'on 
appelle  fusée  ou  long  feu ,  c'est  d'y  passer 
une  plume  d'aile  de  perdrix,  dont  les  barbes 
la  nettoient  y  et  emportent  l'humidité. 

Réflexions  générales  ci  remarques  sur 
la  CHASSE  AU  TIR ,  et  nouvelle  désigna^ 
tion  des  époques  les  plus  façorables 
pour  toutes  les  natures  de  gibier  à  poil 
et  à  plume. 

La  chasse  est  un  exercice  connu  de  tout 
temps  et  dans  tous  les  pays  :  ce  plaisir  dégé- 
nèresouvent  en  passion  ;etilseraitimpossible 
de  nombrer  tous  les  accidens  qu'il  a  occa- 
sionés  et  cause  encore  tous  les  jours.  Je  ne 
m'étendrai  pas  sur  toutes  les  ordonnances 
conceTnant  la  chasse,  celle  de  Louis  XIV, 
de  1669 ,  est  la  base  de  la  police  qui  s'exerce 
dans  celte  partie,  et  renferme  les  réglemens 
à^^s  rois  ses  prédécesseurs.  (  Voyez  à  la  fin 
de  la  TROISIÈME  et  dernière  parti£;  pour 
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tous  les  réglenieDS  et  ordonnances  de  cette 
nature.) 

La  véritable  saison  pour  chasser  en  plaine 
est  depuis  la  fin  d'août ,  que  finit  la  moisson, 
jusqu'au  mois  de  décembre  :  on  trouve  dans 
cetempstoutesortede  gibier;  les  perdreaux 
commencent  à  avoir  de  la  force  ;  les  lièvres 
et  levrauts  y  n'ayant  plus  les  grains  pour  re- 
traite^ sont  obligés  de  rester  dans  les  chau- 
mes, les  luzernes,  les  prés,  et  le  long  des 
fossés  et  des  haies.  Les  perdrix  et  les  cailles 
se  tiennent  le  matin  et  le  soir  dans  les  chau- 
mes pour  y  manger  les  grains  qui  sont  tom- 
bés des  épis  ;  sur  les  dix  heures  du  matin  et 
à  trois  heures  après  midi,  elles  se  rappro- 
chent des  chemins  et  des  terres  labourées, 
où  elles  vont  à  la  poudrette,  c'est-à-dire  grat- 
ter la  terre  et  s'en  couvrir  pour  faire  mourir 
les  vermines  qu'elles  ont  sur  la  peau  ;  à  midi 
elles  descendent  dans  les  prés,  aux  fontaines 
et  ruisseaux.Si  on  les  inquiète  dansla  plaine, 
elles  se  jettent  dans  les  remises  ,  sur  les  li- 
sières des  bois^  aux  vignes  et  dans  tous  les 
endroits  où  elles  trouvent  du  couvert,  ce  qui 
cause  leur  perte,  car  elles  y  tiennent  plus 
que  dansjes  ras,  et  comme  elles  n'en  partent 
qu'avec  peiné  et  les  unes  après  les  autres,  on 
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les  tue  plus  aisément.  Les  porJrix  rouge  s 
courent  plus  que  les  grises  avant  de  se  le- 
ver, et  l*on  dirait  que  c'est  un  lièvre  qui  est 
devant  le  chien  ;  elles  se  tiennent  volontiers 
dans  les  bois  et  dans  les  landes  qui  sont  sur 
les  coteaux. 

Lorsque  Ton  chasse  au  tir,  il  faut  avoir 
attention  de  se  donner  le  bon  vent  autant 
qu'il  est  possible,  le  gibier  n'en  part  pas  de 
si  loin,  et  le  chien  en  a  plus  de  facilité  pour 
l'éventer. 

Sur  la  fin  de  l'automne  arrivent  les  grues  * 
et  les  oies  sauvages  que  Ton  trouve  dans  les 
plaines  voisines  des  marais  et  des  étangs, 
da  ns  lesquels  elles  se  retirent  penda nt  la  n  ui  t  : 
elles  volent  par  bandes  et  se  jettent  aux  se- 
mailles, où  l'on  ne  peut  les  approcher  qu'en 
rusant,  car  elles  sont  très-méfiantes,  ainsi 
que  les  outardes. 

Pour  qu'une  terre  soit  giboyeuse,  il  faut 
commencer  par  détruire  les  oiseaux  de  proie, 
les  renards,  et  autres  bétes  carnassières, 
même  les  pies,  qui  mangent  les  œufs,  les 
petits  perdreaux  et  les  levreleaux  :  il  faut 
empêcher  les  pajsans  de  laisser  courir  leurs 
chiens,  et  faire  tuer  tous  ceux  que  l'on  ren-*» 
contre  sans  un  billot  au  col  :  on  doit  aussi 
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faire  une  grande  attonlion  aux  bracanniers 
et  à  tous  les  tendeurs  de  pièges  et  collets. 
Si,  après  tout  cela.  Ton  ne  trouve  pas  en- 
core qu'il  y  ait  assez  de  gibier  sur  une  terre , 
il  faut  pour  lors  la  peupler  en  y  eu  appor- 
tant d'autre.  Par  exemple,  pour  la  peupler 
en  lièvres,  on  fail  prendre  des  hazes  dans 
des  endroits  éloignes,  car  si  on  les  prenait 
dans  les  environs  elles  retourneraient  dans 
leur  pays  :  on  les  lâche  au  milieu  de  la  terre 
dans  des  endroits  où  il  y  a  des  remises,  des 
liaies  et  du  couvert,  pour  qu'elles  soient 
moins  inquiétées  :  on  peut  leur  couper  unb 
oreille  pour  empêcher  que  l'on  ne  les  tue , 
et  si  Ton  veut  les  ménager  pendant  deux  ou 
trois  ans  elles  peqpleront  beaucoup ,  surtout 
ayant  soin  de  tuer  des  bouquins,  dont  la 
quantité  écrase  les  femelles  et  fait  tort  aux 
levreaux. 

Si  l  on  veut  peupler  une  terre  en  perdrix 
rt  en  faisans,  il  faut  avoir  des  œufs  de  ces 
oiseaux,  et  les  faire  couver  par  des  poules  : 
lorsqu'ils  sont  éclos  ,  on  les  tient  dans  une 
chambre  pendant  trois  semaines  ou  un  mois, 
au  bout  duquel  temps  on  retire  la  poule  :  on 
leur  met,  dans  les  coins  de  la  chambre ,  des 
gerbes  de  paille,pour  qu'ils  puissent  se  cacher 
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dessous  y  et  dans  difTérentes  places  de  petites 
gerbes  avec  le  grain  pour  leur  nourriture,  ou 
simplement  du  grain,  comme  du  froment, 
de  Torge,  du  sarrazin  :  on  leur  met  aussi 
plusieurs  vaisseaux  pleins  d'eau ,  qu'il  faut 
renouveler  tous  les  jours,  et  autour  desquels 
oo  jette  du  chenevis  et  du  millet.  Il  faut  leur 
mettre  du  sable  ou  de  la  terre  dans  l'endroit 
où  ils  sont  renfermés,  pour  qu'ils  puissent, 
en  se  poudrant,  faire  pcrir  les  vermines  qui 
les  incommodent.  On  les  nourrit  de  cette 
manière  pendant  l'automne  et  l'hiver,  et  au 
printemps  on  les  porte  par  paire  dans  les 
endroits  que  l'on  veut  peupler,  et  comme 
rfest  le  temps  de  leur  amour ,  elles  ne  s'écar- 
tent pas,  surtout  si  elles  ne  sont  point  tour- 
mentées. Ou  les  met,  autant  qu'il  est  possi- 
ble, dans  les  remises.  Comme  dans  toutes  les 
couvées  il  y  a  plus  de  mâles  que  de  femelles, 
on  tue  tous  les  mâles  qu'il  y  a  au-dessus  du 
nombre  des  femelles,  car  si  on  les  lâchait, 
il  feraient  plus  de  tort  qu'ils  ne  serviraient  à 
peupler. 

Les  faisandeaux  sont  plus  délicats  et  de- 
mandent plus  de  soins  que  les  perdreaux,  et 
c'est  une  folie  que  d'en  lâcher,  à  moins  que 
d'avoir  une  terre  très-étendue,  beaucoup  de 
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bois  ^  et  un  pays  qui  leur  convienne;  car  l'hi- 
ver, parles  brouillards,  ils  s'écartent  et  vont 
se  faire  tuer  par  les  voisins.  Si  l'on  veut  en 
élever,  il  faut  faire  la  dépense  d'une  fai- 
sanderie. 

Il  est  nécessaire ,  pour  conserver  le  gibier, 
lorsqu'il  y  a  de  la  neige  [sur  terre,  et  qu'il 
ne  peut  pas  trouver  de  nourriture  ,  de  faire 
nettoyer  quelques  places  dans  lesquelles  on 
leur  jette  de  la  paille  et  du  grain  ,  car  sans 
cela  il  pâtirait  et  mourrait  de  faim. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse  au  tir  ,  et  sur  les 
différentes  espèces  de  gibier;  on  peut  en 
voir  encore  de  nouveaux  détails,  et  de  nou- 
velles ejiphcations  sur  leur  gestation ,  leur 
HISTOIRE  NATURELLE,  Uur  propagation,  à 
leurs  articles  particuliers  dans  le  vocabu- 
laire DES  termes  de  chasse  ,  placé  à  la  fin 
du  volume,  par  ordre  alphabéthique. 
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CHAPITRE   H. 


r.  : 


Des  meilleures  races  de  cheçaiix  et  d& 
chiens  pour  la  chasse. 

Article  I".  Les  chevaux  dont  on  se  sei  t 
lepluscommunérnenlpijurlachasseàcourrf^, 
sont  les  anglais  et  les  normands  ;  ce  n'est 
pas  que  Ton  n'en  emploie  de  beaucoup  d'au- 
tres pays,  et  dont  on  est  très-content  ;  mais 
ces  d€ux  espèces  sont  celles  dont  on  fait  le  M 
plus  d'usage;  surtout  du  cheval  anglais,  qui ,  i 
pour  l'ordinaire,  surpasse  tous  les  autres  en 
vitesse  ;  mais  comme  il  est  sujet  à  raser  le 
tapis  ,  à  être  pris  dans  les  épaules,  et  qu'il 
a  souvent  des  coups  de  reins  très-fatigans , 
que  d'ailleurs  un  bon  cheval  anglais  est  très- 
cher  ,  beaucoup  de  personnes  préfèrent  le 
normand^  principalement  pour  les  piqueurs 
let  les  veneurs  qui  ne  veulent  pas  toujours  [ 
chasser  les  routes.  » 

Art.   II.  L'essentiel  pour  un  cheval   de    . 
chasse  est  qu'il  ait  de  la  vitesse,  de  la  légère- 
té, du  fond,  des  membres,  de  l'haleine  et 
de  la  bouche,  sans  cependant  l'avoir  trop  . 
finr ,  car  il  serait  trop  inquiet  dans  le  fort. 
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I  AfcT.  IlL  A  IVgard  des  chûns  que  Ton  vu. - 
pluie  à  la  cbassr ,  il  y  en  a  de  beaucoup 
dVspèces;  les  plus  connus  sont  Its  cLiet.i 
courans,  les  bigles^  les  briquets ,  U*s  mciis 
OQ  cerneaux,  les  bassets  à  jambes  droites^ 
les  bassets  à  jambes  lorses^  les  mâtins^  Ks 
lévriers ,  les  dogues  y  le  braque ,  Tépagneul  ; 
le  clioupille,  et  le  chien  canard  un  barbet. 

Lescliiens  CDurans  servent  pourlacbasse 
à  forcer  ;  Ic^  plus  eslimés^  sont  les  Français , 
Ils  normands  et  les  anglais  :  il  y  a  néan- 
Jiioius  de  très-bons  équipages  qui  ne  sont 
composes  que  de  chiens  de  ces  deux  races 
croisées,  et  Ton  est  très-content  de  ces  bâ- 
tards, qui,  assez  volontiers,  relieunent  de  la 
vitesse  de  Tanglais ,  et  sont  gorgés  et  collés 
à  la  voye  comme  les  normands. 

Art.  IY.  Lorsque  l'on  a  une  fois  un  bon 
ordre  de  chiens,  on  ne  saurait  se  donner 
trop  de  soins  pour  en  perpétuer  la  race,  et 
les  équipages  qui  se  recrutent  de  leurs  élè- 
ves doivent  toujours  être  meilleurs  que  ceux 
qui  sont  composés  de  chiens  que  Ton  achète 
de  côté  et  d'autre  ;  et  comme  il  est  certain 
qu'un  bon  chien  chasse  de  race,  il  esta  pré- 
sumer que  ceux  que  vous  av4^,  en  doivent 
engcndrerqui  ont  les  mêmes  qualitésqu'^eux. 
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et  qui  seroDt  du  même  pied,  chose  essen- 
tielle pour  la  bonté  d'un  équipage.  Il  ne  faut 
pas  cependant  entretenir  trop  de  lices,  car 
le  temps  de  leur  chaleur ,  qui  arrive  deux 
fois  par  an,  et  celui  où  elles  mettent  bas ,  et 
oÂ  elles  nourrissent ,  les  empêchent  trop 
long-temps  de  chasser.  C!inq  ou  six  lices  ou- 
vertes ou  portières,  c'est-a-dire,  dont  on 
tire  race ,  suffisent  pourrecruter  de  lui-même 
un  équipage  de  quarante  chiens.  Si  Ton 
avait  néanmoins  un  plus  grand  nombre  de 
lices  que  leur  bonté  déterminât  à  conserver, 
on  ferait  couper  ou  éteindre  celles  dont*on 
ne  voudrait  pas  tirer  race.  Cette  opération 
ne  se  doit  jamais  faire  dans  le  temps  de  leur 
chaleur,  mais  s'il  est  possible,  une  quinzaine 
de  jours  après  que  leur  chaleur  est  passée, 
sans  qu'elles  aient    été  couvertes.  Une  lice 
coupée    chasse  aussi  bien   et  dure   deux 
fois  autant  qu'une  lice  portière*  Lorsqu'une 
lice ,  après  avoir  été  pelottée,  est  remise  au 
chenil,  il  faut,  le  moins  qu'il  est  possible, 
la  laissera  la  curée  et  manger  du  carnage, 
ce  qui  peut  la  faire  avorter. 

Art.  V.  Les  chiennes  portent  deux  mois 
ou  soixante- trois  jours.  Si  une  lice,  comme 
c'est  assez  l'ordinaire ,  fait  plus  de  trois 
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cliîeus^  il  ne  faut  pas  pour  cela  ^  si  on  veut 
les  avoir  beaux  et  forts ^  lui  en  laisser  da- 
vantage ;  et  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  les 
élever  tous,  on  en  met  en  nourrice  sous  une 
autre  chienne^  même  sous  une  ma tiae.  Lors- 
que les  petits  chiens  ont  trois  semaines  ^  on 
leur  coupe  y  avec  un  couteau  ou  une  pelle 
rouge  y  un  nœud  de  la  queue  ;  et  si  c^est  un 
chien  couchant  y  on  lui  en  coupe  plusieurs. 
Dans  le  même  temps  on  leur  met  sur  un  plat 
du  lait  tiède,  et  quelques  jours  après  on 
leur  donn^  de  la  mie  de  pain  dans  du  lait 
pour  soulager  la  mère. 

Pour  qu'un  chien  devienne  beau  et  vigou- 
reux, il  faut  le  laisser  tetter  j  usqu'à  deux 
mois  y  temps  auquel  on  le  retire  pour  lefaire 
élever  chez  les  fermiers,  pu  à  la  basse-cour. 
En  les  retirant  d'avec  leurs  mères  ,  il  faut 
les  éverrer ou  énerver,  ce  qui  se  fait  de  cette 
manière  :  on  ouvre  la  gueule  du  chien ,  on 
lui  prend  la  langue,  que  Ton  fend  avec  un 
canif  sur  le  nerf  qui  est  placé  sous  la  langue 
près  du  filet ,  on  passe  le  bout  du  canif  en- 
tre ce  nerf  et  la  langue ,  et  en  appuyant  le 
pouce  sur  ce  nerf,  qui  ressemble  à  un  ver 
long  d'un  pouce  et  est  pointu  des  deux  bouts, 
ou  Tarrache.  Cette  opération  préserve  les 
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dfes  feuilles  de  lapace,  de  marjolaine  sau-J 
vage,  de  sange,  de  romarin,  et  de  la  rlme^ 
il  faut  une  poignée     de   chaque  pour  un 
seau   d'eau  ;  on  fait  bouillir  le  tout,  puis 
on  en  lave  les  chiens. 

CHAPITRE  III. 

LE    CERF. 

Le  cerf,  ingémenx  dans  ses  frayeurs  extrêmes  ,* 
Yarie  en  cuit  façons  ses  adroits  stratagèmes, 
Et  des  chiens  égarés,  déconcertant  l^ardeur, 
De  ses  pas ,  en  sautant ,  leur  dérobe  Podeur. 

Delille. 

Art.  I**.  «  Voici  Pun  de  ces  animaux  inno- 
c<  cens^  doux  et  tranquilles,  qui  ne  semblent 
«  être  faits  que  pour  embellir ,  animer  la  sôli- 
«  tude  des  forêts ,  et  peupler,  loin  de  nous , 
«  les  retraites  paisibles  de  ces  grands  jardins 
«  de  la  nature.  Sa  forme  élégante  et  légère, 
«  sa  taille  aussi  svelte  que  bien  prise,  se% 
«  membres  flexibles  et  nerveux ,  sa  tête  pa- 
w  rée,  plutôt  qu'armée,  d'un  bois  vivant , 
f<  et  qui,  comme  la  cime  des  arbres,  tous 
c(  les  ans  se  renouvelle ,  le  distingue  assez 
«  des  autres  habitans  des  bois;  et  comme  il 
«  est  le  plus  noble  d'entre  eux,  il  ne  sert 
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w  aussi  qu'aux  plaisirs  des  plus^obles  des 
K  hommes  :  il  a  ^  dans  tous  les  temps  ^  occupé 
«  les  loisirs  des  héros.  Pour  ennoblir  encore 
H  l'exercice  de  la  chasse,  on  en  a  fait  un  art. 
«  La  chasse  du  cerf,  par  exemple ,  demande 
«  des  connaissances  qu'on  ne  peut  acquérir 
«  que  par  l'expérience  :  elle  suppose  un  ap- 
«  pareil  royal,  des  hommes,'  des  chevaux, 
«  des  chiens,  tous  exercés,  stylés,  dressés. 
«  Le  veneur  doit  juger  l'âge  et  le  sexe;  si 
«  le  cerf  est  un  daguet  (jeune  cerf,  les 
il  dagues  sont  les  premiers  bois  du  cerf)  , 
«€  OU  un  cerf  de  dix  cors  (un  cerf  dans  sa 
«  sixième  année),  ou  un  vieux  cerf;  et  ïëS 
«  principaux  indices  qui  peuvent  donner 
«  cette  connaissance,  sont  le  pied  et  les 
«  fumées  (  fiente  du  cerf.  )  » 

BurroN. 

CHASSE    DU    CERF. 

Art. II.  Lorsque  l'on  a  de  bons  chevaux, 
dei  bons  chiens,  et  des  gens  en  état  de  les 
conduire,  il  ne  s'agit  plus  que  de  choisir 
l'espèce  de  chasse  à  laquelle  on  veut  les  euï- 
ployer  :  celle  du  cerf  tient  le  premier  rang, 
mais  elle  ne  convient  pas  et  n'appartient  pas 
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a  tout  le  monde  :  c^est  ce  qui  Fa  fait  Dommer 

CHASSE  ROYALE. 

Le  CERF  est  le  plus  beau  et  le  plus  noble 
des  animaux  de  nos  forets  ;  il  est  très-léger^ 
et  n'est  méchant  que  dans  le  temps  du  rut  ^ 
ou  lorsqu'il  est  poussé  à  bout.  Plusieurs  per^ 
sonnes  ont  fixé  la  durée  de  sa  vie  à  cent  an^ 

« 

et  plus  ;  il  peut  bien  se  faire  qu'elle  ne  soit . 
pas  tout-à-fait  aussi  longue  :  renvoyons  cet 
article  aux  naturalistes.  Ce  qu'il  j  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  vit  très-longr-temps.  11  peut 
engendrer  dès  l'âge  de  dix-huit  mois  :  se^ 
amours  durent  trois  semaines  ou  un  rnoi^ 
tdus  les  ans ,  et  toujours  dans  la  même  sai«» 
son.  Il  y  a  des  cerfs  de  différentes  grosseurs 
et  de  difîerens  pelages  :  les  cerfs  de  plaines^ 
de  vallées  et  de  collines  fertiles  ont  le  corsagie 
plus  grand  que  ceux  des  montagnes  arides  ; 
leur  pelage  le  plus  ordinaire  est  fauve ,  il  y 
en  a  aussi  des  bruns  et  des  roux.  Le  cerf 
est  incommodé,  pendant  l'hiver,  de  gros 
vers  blancs  nommés  tons  ou  taons ,  qu'il  a 
en  grande  quantité  entre  cuir  et  chair  ;  la 
nourriture  du  printemps  les  fait  sortir,  et  au 
mois  de  mai  on  leur  en  trouve  dans  la  gorge 
des  paquets  gros  comme  le  poing.  Plusieurs 
personnes  ont  prétendu  que  la  chute  de  leurs 
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bois  était  occasionée  par  ces  vers ,  qui  ro^ 
montaient  à  la  tête ,  mais  cela  n'est  pas ,  car    . 
ils  ne  s'approchent  point  des  pivots  ni  des 
meules. 

Le  CERF  s'appetleyao/x  jusqu  à  six  mois  ^ 
et  depuis  six  mois  jusqu'à  un  an  on  le  nomme 
hère.  Le  premier  bois  que  porte  le  cerf  ne 
•  parait  qu'après  sa  première  année ,  ce  n'est 
qu'une  simple  tige  sans  meule  sur  chaque 
pivot  y  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  dague^ 
et  au  cerf  celui  de  flaguet. 

A^a  troisième  année  il  jette  les  dagues  et 
'  '  pousse  un  bois  dont  chaque  perche  a  deux 
ou  trois  atidouillerSy  et.  pour  lors  il  se 
nomme  cerf  à  sa  seconde  tête. 

A  quatre  ans  il  pousse  une  tête  qui  porte 
depuis  six  jusqu'à  dix  cornettes  y  et  se  dit 
cerf  à  sa  troisième  tête,  ou  simplement 
troisième  tête. 

A  cinq  ans  il  en  porte  dix  ou  douze  et 
s'appelle  quatrième  tête. 

A  six  ans  le  cerf  en  porte  dix,  douze  ou 
quatorze,  et  prend  le  nom  de  dioû-cors  jeià" 
nement. 

La  tête  qu'il  pousse  à  sept  ans  peut  porter 
quatorze,  seize  et  dix-huit  cornettes,  plus 
ou  moins,  et  l'animal  se  nomme  cerfâix-cors. 
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Apres  ce  temps  ils  n'ont  plus  d'autre  nom 
que  celui  de  gros  cerfoxx  vieux  cerf\  leur 
tête  n'augmente  plus  qu'en  grosseur  ;  la 
meule  ^élargit ,  grossit ,  devient  plus  pierree, 
se  rapproche  du  tét^  le  mairin  grossit^  les 
perlures  sont  plus  profondes ,  les  goutières 
plus  creuses ,  les  andouillers  plus  longs  ^  plus 
gros  et  mieus'  nés.  Lorsqu'un  cerf  devient 
très- vieux,  sa  tête,  au  lieu  d'augmenter  en 
longueur,  diminue,  la  meule  se  rapproche 
du  tét,  les  andouillers  et  les  chevillures  se 
recourbent  et  rentrent  quelquefois  sur  les 
perches. 

On  donne  le  nom  de  tête  bizarre  ou  ir- 
régulière à  celle  qui  a  l'air  d'un  jeu  de  la 
nature ,  quoique  cela  provienne  le  plus  sou- 
Vent  d'un  accident. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui 
ne  savent  point  compter  la  tête  d'un  cerf, 
je  vais  en  dire  la  méthode.  On  ne  nomme 
simplement  andouiller  que  celui  qui  sort  le 
plus  près  des  meules  ,  celui  qui  est  au-des- 
sus se  nomme  sur-andouiller ,  et  celui  qui 
est  au-dessus  de  ce  dernier  cheoillure  :  on 
doit  supposer  k  tous  les  cerfs  ces  trois  an- 
douillers le  long  du  mairin ,  et  tous  ceux 
qui  se  trouvent  au-dessus  doivent  être  com- 
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pris  de  Vempaianure  ;  ainsr^  l'animal  qui  a 
trois  andouillers  le  long  du  mairin^  et  trois 
k  1  empaumure^  qui  font  six^  s'il  en  a  autant 
de  l'autre  côté,  est  dit  porter  douze*  S'il 
n'a  que  deux  andouilkrs  à  l'empaumure 
d'un  côté  y  et  trois  de  l'autre  ^  on  dit  qu'il 
porte  douze  mal^semés. 

Comme  on  vient  de   voir  que  l'on  ne 
compte  que  les  andouillers  de  l'empaumure^ 
en  supposant  toujours  les  trois  au-dessous^ 
qu'ils  j  soient  ou  non^  conséquemment  ^  si 
un  cerf  n'avait  qu'un  premier  andouiller^  et 
qu'il  en  eut  trois  à  l'empaumure  de  chaque 
côté ,  on  dirait  toujours  qu'il  porte  douze. 
Un  cerf  qui  jà  les  trois  premiers  andouil- 
lers et  qui  n'en  a  pas  à  l'empaumure  ^  est  dit 
porter  huit  ;  et  s'il  y  a  un  andouiller  à  l'em- 
paumure, quelque  petit  qu'il  soit,  pourvu 
qu'il  sorte  dun  travers  de  doigt,  on  dit 
qu'il. porte  dix,  en  cas  qu'il  en  ait  un  de 
chaque  côté;  car  s'il  n'en  avait  que  ilfun 
côté,  on  dirait  qu'il  porte  dix  mal-semés. 
On  compterait  de  même  à  proportion  s'il  y 
en  .avait  plusieurs. 

Tous  les  ans,  vers  la  fin  de  février  ou  au. 
commencement  de  mars  ^   les  gros  cerfs 
mnent  et  jettent  leur  tête ,  et  les  jeunes  dans 
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le  courant  de  mars  :  il  y  a  des  secondes  têtes 
et  des  daguets  qui  ne  mettent  bas  qu'an 
mois  d'avril.  Au  bout  de  trois  semaines  les 
bosses  repoussent  ^  et  au  mois  de  juin  leur 
tête  marque  tout  ce  qu'elle  doit  porter  cette 
année  ;  mais  elle  est  encore  tendre ,  et  ne 
durcit  qu'au  mois  de  juillet,  qu'ils  commen* 
cent  à  frayer  et  brunir  leur  tête  en  la  frottant 
pour  en  détacher  la  peau  qui  l'enveloppe  ; 
on  appelle  cela  toucher  au  bois. 

Dans  l'équipage  du  roi  ,  le  premier  bali- 
veau que  Ton  trouve ,  auquel  un  cerf  a  frotté 
sa  tête  et  qui  est  dépouillé  de  son  écorce  y  ou 
contre  lequel  il  reste  un  morceau  de  peau^  est 
apporté  au  rendez. -vous  :  on  le  nomme 
frayoir  on /réouer;  et  le  roi  fait  payer 
le  premier  ^û^o/r  y  c'est  un  ancien  usage. 

Ceux  qui  vont  au  bois  peuvent  tirer  con- 
naissance du  frayoir  y  car  outre  que  les  plus 
gros  cerfs  vont  frayer  les  premiers  dès  le 
mais  de  juillet ,  ils  choisissent  encore  les  plus 
gros  arbres;  au  lieu  que  les  jeunes  cerfs  ne 
commencent  à  frayer  qu'au  mois  d'août. 

Un  cerf  qui  aurait  été  blessé  au  rut,  ou 
par  quelque  accident ,  jette  sa  tête  plus  tard 
que  les  autres ,  et  il  ne  la  jette  point  quelque- 
fois ,  s'il  a  eu  les  daintiers  coupés  :  car  un 
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cerf  auquel  vous  coupez  les  testicules ,  garde 
sa  tête  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  le  même 
état  où  elle  se  trouve  au  moment  que  vous  lui 
faites  cette  opération. 

RUT    ET   MUSE    DU    CERF. 

Art.  III.  Le  rut  ,  c'est-à-dire  la  chaleur 
on  l'amour  du  cerf  ^  commence  en  septembre 
et  finit  en  octobre.  Il  ne  dure  à  la  vérité  que 
quinze  jours^  mais  il  s^en  donne  pendant  ce 
temps  pour  tout  le  reste  de  l'année.  Des 
vieux  cerfs  entrent  en  rut  les  premiers,  et 
les  biches  leur  donnent  la  préférence  sur  les 
jeunes.  La  jalousie  occasione  souvent  entre 
eux  des  combats  très-violens.  Ils  sont  très- 
inconstans,  et  dès  qu'un  cerf  a  dagué  une 
biche ,  il  court  après  une  autre. 

Quand  le  cerf  entre  en  rut,  il  suit  les  che- 
mins par  où  les  biches  ont  passé  ;  il  met  le 
nez  en  terre  pour  sentir  leur  piste  ;  il  allonge 
ensuite  le  col ,  et  se  met  à  crier ,  c'est  ce  que 
Ton  appelle  muser.  Les  gros  cerf^  ont  la 
voix  forte,  rauque  et  tremblante,  mais  les 
jeunes  Pont  plus  claire. 

Un  cerf  est  très-aisé  à  forcer  dans  le 
temps,  du  rut,  car,  outre  qu'il  se  fatigue 
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beaucoup ,  il  ne  mange  ni  ne  dort  presque 
point. 

C0NNAISSAI7CE    DU    PIED. 

Art.  IV.  Il  est  aisé  de  distinguer  le  pied 
d'une  biche  de  celui  d'un  gros  cerf;  la  pre- 
mière a  le  pied  long^  étroit^  la  pince  et  les 
os  pointus^  le  talon  étroit;  elle  est  haute 
jointée ,  place  mal  s^s  os  et  s^^  pieds  ^  ce 
qu'on  appelle  se  méjuger.  Lorsqu'elle  est 
prête  à  mettre  basv^  elle  se  fait  plus  valoir 
qu^à  l'ordinaire  ^  à  cause  de  son  poids  ;  elle 
appuie  plus  du  talon  y  et  ouvre  la  pince  \ 
quelquefois  même  elle  se  tarde  y  mais  on  la  * 
reconnaît  toujours  à  sa  méchante  petite 
jambe  et  à  ^^s  os  pointus. 

Le  pied  du  daguet  ressemble  un  peu  à 
celui  de  la  biche  ;  mais  il  est  mieux  fait  ;  il 
marche  les  quatre  pieds  ouverts  ;  il .  a  celui 
de  devant  un  peu  plus  grand  que  celui  de 
derrière^  et  pose  ce  dernier  en  avant  du 
premier  ^  ce  qui  se  dit  outre  passer  :  les 
pinces  de  devant  sont  moins  pointues  que 
celles  de  derrière  y  les  os  moins  pointus ,  et 
s^il  se  méjuge^  c^est  par  faiblesse. 

Un  cerf;  à  sa  seconde  téte^  a  la  pince  plus 


\ 
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grosse  et  moins  pointue^  les  côtés  moins 
tranchans  ^  le  talon  plus  plein  et  plus  large  ; 
il  n'est  pas  si  haut  jointe^  se  méjuge  moins 
et  commence  à  fermer  le  pied  de  derrière. 

La  troisième  tête  a  les  pinces  plus  grosses 
et  plus  rondes ,  les  côtés  et  les  os  un  peu 
usés  y  la  jambe  et  le  talon  larges^  le  pied  de 
derrière  presque  formé  et  plus  petit  que 
celui  de  devant. 

Le  cerf,  à  sa  quatrième  tête,  a  les  pinces  en- 
core plus  grosses  et  plus  rondes  que  la  troi- 
sième tête  y  et  a  plus  de  talon  et  de  jambe. 

Un  cerf  à  sa  cinquième  tête,  que  l'on 
ap|)elle  dix-cors-jeunement ,  est  plus  bas 
jointe  que  le  précédent ,  a  les  pinces  plus 
giosses,  le  talon  et  la  jambe  plus  larges, 
les  os  plus  gros,  mieux  tournés,  formant  le 
croissant  :  il  a  plus  de  pied  de  devant  que 
de  derrière,  celui  de  devant  est  presque 
fermé  j  il  place  celui  de  derrière  dans  celui 
de  devant,  et  eh  marchant  il  tire  du  bout 
des  pinces  la  terre  en  arrière. 

Le  cerf  dix-cors  a  le  pied  de  devant  plus 
gros  que  le  dix-cors-jeunement ,  et  celui  de 
derrière  plus  petit,  il  est  plus  bas  jointe,  a 
les  pinces  plus  grosses,  la  sole  plus  grande 
et  plus  large ,  les  os  gros  et  bien  tournés , 
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ses  pieds  de  devant  et  de  derrière  sont  fer^ 
mes  lorsqu'il  va  d^assurance. 

Le  gros  cerf  a  tous  les  signes  du  dix^ 
cors^  mais  plus  marques^  suivant  son  âge  ^ 
car  plus  il  devient  vieux  ^  plus  ses  os  se  rap* 
pTochent  du  talon  ^  son  pied  de  devant  s'a* 
longe  et  s^use,  celui  de  derrière  rapetisse^ 
et  quelquefois  le  bout  des  pinces  se  re« 
courbe  ;  il  se  tarde  davantage  ^  et  il  y  a  des 
vieux  cerfs  qui  posent  le  pied  de  derrière  à 
quatre  pouces  en  arrière  de  celui  de  devant. 

On  voit  des  cerfs  qui  ont  des  reconnais* 
sances  particulières  occasionées  par  quelque 
accident  ou  par  des  marques  naturelles^  ce 
qui  aide  beaucoup  à  les  distinguer  dans 
l'accompagnement  ou  dans  le  change* 

Il  faut  avoir  ëgard  aux  pays  que  les  ani- 
maux habitent^  car  dans  un  terrain  pierreux 
et  dans  un  pays  de  montagne  ^  un  cerf  use 
beaucoup  plus  que  dans  la  plaine  et  dans  un 
terrain  humide. 

DES  FUMÉES. 

Art.  V.  Les  cerfs  jettent  leurs  yîim^e^ 
de  cinq  sortes  différentes,  il  y  en  a  de  for- 
mées en  bouzardsy  en  plateaux  y  eu  tro^ 
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cites  ou  en  torches ,  et  en  chapelets.  Ces 
cliangemeus  sont  occasiones  par  les  divers 
a)iandis.  Aux  mois  de  janvier  et  février^  le 
cerf  vit  d'herbes  sèches,  de  Técorce  du  bois 
et  de  mousse,  alors  ses  fumées  sont  dures, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  sève  dans  sa  noui'- 
riture^  celles  des  vieux  cerfs  sont  grosses, 
longues,  formées,  martelées,  noires,  dorées, 
sans  picot,  détachées  les  unes  des  autres  et 
glaireuses,  suivant  qu'ils  ont  plus  ou  moins 
de  venaison.  En  mars,  avril  et  mai,  que  les 
nouvelles  herbes  et  les  jets  du  nouveau  bois 
font  leur  nourriture,  leurs  fumées  sont 
molles  et  plates,  et  on  les  nomme  bouzards, 
parce  qu'elles  ressemblent  aux  bonzes  de 
vaches.  Depuis  la  mi*-mai  jusqu'à  la  mi- 
juin,  ils  les  jettent  en  plateaux;  dé  la  mi«^ 
juin  à  la  mi- juillet  elles  sont  en  troches;  de 
la  mi-]uillet  à  la  mi-août  ils  les  jettent  en 
chapelets,  et  de  la  mi^-apùt  jusqu'au  rut  elles 
sont  formées.  Les  fumées  du  relevé  du  soir 
sont  mieux  moulues  et  plus  digérées  que 
celles  de  la  nuit,  parce  qu'elles  proviennent 
d'un  viandis  ruminé  pendant  tout  le  jour 
que  le  cerf  a  reposé. 

Les  FUMEES  des  biches  sont  toujours  plus 
petites,  plus  plates,  plus  vaines, ^  et    en 
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plus  grande  quantité  que  celles  des  cerfs  ; 
d'ailleurs  elles  ne  sont  jamais  de  saisqn ,  mais 
presque  toujours  tardives  ou  trop  avancées  : 
elles  ont  un  piquot  ou  ^aiguillon  long  et 
menu.  Plus  un  cerf  est  gros,  plus  ses  fumées 
sont  nouées^  dorées^  martelées^  grosses  et 
sans  aiguillon.  Le  valet  de.  limier  lève  les 
fumées  et  en  apporte  au  rendez-vous. 

ALtUHES.   PORTÉES,   FOULtJRBS,    ABBATURES. 

Art.VL  La  manière  dont  les  cerfs  mar- 
chent et  posent  leurs  pieds^  se  nomme,  allure; 
celles  du  cerf  sont  plus  grandes  et  plus  régu- 
lières que  celles  de  la  biche,  excepté  cepen- 
dant le  tempsoù  ils  ont  mis  bas  leur  tête,  car 
pour  lors  ils  se  méjugent  quelquefois  parce 
qu'ils  se  trouvent  déchargés  d'un  poids  qui 
réglait  leur  marche. 

Les  allures  du  cerf  changent  encore  au 
mois  d'août,  que  leur  graisse  ou  venaison 
les  empêche  d'avancer  les  cuisses  comme  à 
l'ordinaire  ;  et  quelquefois  ils  sont  si  gras 
qu'ils  se  tardent  de  cinq  ou  six  pouces  :  de 
pareils  cerfs  ne  durent  pas  long-temps  de- 
vant les  chiens. 

l^B  portées  ^  foulures  et  abbatures  ser- 
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vent  souvent  à  faire  connaître  la  hauteur  et 
la  grosseur  d'un  cerf,  principalement  s'il  est 
crotté  ;  elles  peuvent  encore  servir,  dans  le 
cas  où  on  ne  reverrait  pas  du  pied>  à  faire 
connaître  de  quel  côté  il  a  le  nez  tourné, 
car  les  branches  sont  pliées  du  côté  où  va 
ranimai. 

Les  animaux  sauvages  vont  chercher  leur 
nourriture  pendant  la  nuit,  et  se  rembu- 
chent  le  matin,  c'est-à-dire,  rentrent  dans 
les  paï  ties  de  bois  où  dans  les  lieux  où  ils 
se  reposent  pendant  le  jour  :  mais  les  diffé- 
rentes espèces  choisissent  des  retraites  dif- 
férentes, suivant  leurs  inclinations  et  leurs 
besoins,  et  suivant  les  saisons. 

Les  cerfs,  au  mois  de  janvier,  sont  encore 
en  harde  avec  les  bétes  dans  le  milieu 
des  forets  :  en  février,  ils  se  rapprochent 
des  blés  verts  pour  être  plus  à  portée 
des  gagpages  sur  les  bords  des  forêts.  A  la 
fin  de  mars  et  au  commencement  d'avril  ils 
vont  au  hrouty  c'est-à-dire,  manger  des 
bourgeons,  et  choisissent  leur  buisson  pour 
jeter  et  refaire  leur  tête.  En  avril  et  mai  ils 
restent  dans  les  forts  près  des  jeunes  tailles, 
dans  lesquelles  ils  font  leur  viandis.  En 
juin,  juillet  et  août,  on  les  trouve  dans  les 
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taillis^  sur  le  bord  des  forêts^  proche  des 
grains.  En  septembre  et  octobre  ^  temps  du 
rut  j  ils  n'ont  ni  demeure  ni  viandis  décidé^ 
et  ne  cherchent  que  les  biches.  Au  mois  de 
novembre,  ils  vont  aux  brandes  et  bruyères 
dont  ils  viandentles  pointés,  et  y  font  quel- 
quefois leur  demeure  au  soleil.  En  décem- 
bre ,  ils  rentrent  dans  les  hardes  en  pleine 
forêt, 

PREMIÈRES   DISPOSITIONS    DE    LA    GRANDS 

CHA8S&  DU   CERF. 

Art.  vil  Lorsque  Ton  doit  chasser  ^  le 
commandant  reçoit  la  veille  Fordre  du  mai- 
tre,  et  le  rapporte  à  l'équipage  pour  distri- 
buer les  quêtes  à  ceux  qui  doivent  aller  au 
bois;  et  si  Ton  doit  chas'ser  au  loin,. les  var 
lets  de  limiers  doivent  aller  coucher  sur  le 
pays,  à  portée  de  Teudroit  où  ils  doive nJt 
entrer  en  quéle  ;  un  valet  de  limier  doit  con- 
naître les  quelles  de  se^  camarades,  pour  ne 
pas  y  entrer;  car  outre  que  cela  est  conlre* 
Tusage ,  il  en  peut  encore  résulter  plusieurs 
inconvéniens,  parce  que  celui  qui  passe  le 
premier  peut  effacer  le  seul  revoir  qui  se 
trouve  dans  un  chemin  :  d'ailleurs  le  limier 
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de  celui  qui  passe  le  second^  ayant  le  sen-^ 
timeut  de  Thoiume  et  du  chien  qui  ont 
pasâé  devant,  suit  avec  ardeur,  ce  qui  peut 
lui  faire  sur-aller  une  bonne  voie;  et  cela 
ae  lui  serait  point  arrivé  s'il  n'avait  pas  été 
di3trait  et  enlevé  par  un  autre  objet» 

Danslecas,  cependant,  où  un  animal  vous 
amènerait  dans  la  quête  de  votre  camarade , 
vous  devez  l'appeler  ou  le  sifler,  sans  faire' 
grand  bruit ,  et  après  lui  avoir  détaillé 
d^où  et  par  où  vous  amenez  cet  animal , 
vous  lui  demandez  l'agrément  d'en  faire  suilB 
dans  sa  quête,  et  s'il  fait  suite  avec  vous,  il 
doit  passer  devant  avec  son  limier,  et  c'est 
lui  qui  fait  son  i:apport.  Si  toutefois  celui 
dans  la  quête  duquel  vous  entfez  ne  réporv- 
dait  pas,  VQUS  pourriez  faire  suite,  à  moins 
que  vous  ne  trouvassiez  une  brisée  suc,  la 
même  voie. 

Lorsqu'un  animal  est  bien  remis ,  et  que 
le  valet  de  limier  est  sûr  qu'il  ne  sort  pas  àe 
son  enceinte,  il  vient  au  rendez  «vous  pour 
faire  son  rapport ,  et  s'il  se  trouve  d'autres 
animaux  dans  l'enceinte,  il  en  doit  faire  men- 
tion. Si  l'animal  se  trouvait  près  d'un  chemin 
fréquenté,  et  qu'il  fût  dans  le  cas  d'être  in- 
quiété, le  valet  de  limier  resterait  ou  ferait 
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rester  quelqu'un  sur  le  bord  de  son  enceinte 
pour  la  garder  et  empêcher  qu'on  ne  fasse 
partir  l'animal ,  qui  vuiderait  l'enceinte,  ce 
qui  lui  ferait  donner  un  buisson-creux,  chose 
humiliante,  mais  malheurement  bien  com* 
mune.  i 

Art.  Vin.  Le  rapport  oulesrapports  faits ,  i 
lorsque  Ton  a  décidé  le  canton  dans  lequel 
on  doit  attaquer^  on  partage  les  relais  que 
l'on  fait  partir  pour  aller  se  poster  dans 
les  lieux  où  l'on  conjecture  que  l'animal 
passera.  Si  l'on  a  cinquante  chiens  à  la 
chasse^  on  peut  mettre  seize  ou  vingt  chiens 
de  meute,  dix  ou  douze  de  vieille  meute, 
autant  de  seconde ,  et  le  reste  aux  six  chiens , 
qui  est  le  nom  que  l'on  donne  au  dernier  re- 
lai  :1e  nombre  des  chiens  de  ces  différentes 
divisions  est  arbitraire,  on  peut  même  en 
retrancher  pour  faire  des  relais  volans, 
c'est-à-dire ,  des  relais  que  l'on  mène  à  portée 
de  la  chasse  pour  les  donner  aubesoin^etqui 
sont  d'un  grand  secours  pendant  les  chaleurs 
et  dans  les  pays  où  l'on  ne  connaît  pas  bien 
les  refuites. 

Art.  IX.  Les  chiens  de  meute  doivent  être 
les  plus  vites,  les  plus  vigoureux  et  les  plus 
sages;  s'il  s'en  trouvait  parmi  eux  en  qui  l'on 
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n^eût  pas  grande  confiance,  et  qu'il  y  eût  plu- 
sieursaniniaux^lans  l'enceinte ^il  faudrait  ne 
I  es  donner  que  lorsque  les  chiens  sages  au- 
raient démêlé  le  cerf  de  meute,  et  qu'il  serait 
dëpa  rli  des  autres. 

Art.  X.  Le  partage  des  relais  étant  fait , 
on  va  frapper  à  la  brisée  :  le  premier  pi- 
queur  marche  devant,  tous  ses  chiens  de 
meute  derrière  son  cheval.  Aucun  cavalier 
ne  doit  aller  ni  venir  auprès  des  chiens  pour 
ne  pas  les  inquiéter,  ne  pas  en  approcher 
trop,  car  un  chien  s'arrête  tout  court  pour 
se  vuider ,  et  les  chevaux  le  fouleraient.  Celui 
qui  donn^  à  courre  marche  à  coté  du  pre- 
mier piqueur  pour  lui  montrer  le  chemin 
des  brisées.  Arrivés  à  dix  pa^  du  remhûohe- 
menùy  on  fait  halte,  pour  que  le  maître,  l^e 
commandant  et  les  veneurs  puissent  en  re- 
voir^ et  si  le  maître  accepte  le  cerf,  on  l'at- 
taque. 

MANIÈRE   DE    LANCER    LE    CERF. 

Art.  XI.  Il  y  a  deux  manières  de  lancer  ; 
la  première  et  la  plus  ancienne  est  à  trait  de 
limier;  la  seconde,  qui  est  plus  en  usage  au- 
jourd'hui, est  que  les  piqueurs  entrent  dans 
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Venceinte  avec  les  chiens,  en  leur  parlant  en 

ces  ternies  ;  aucoute  laddans vaulce^ 

letsi^alets rapproche ,   rapproche 

et  sonnent  des  tons  de  ^2/^/e(i).  Les  pi- 
queurs  seuls  entrent  dans  l'enceinte,  et  tout 
le  monde  s'écarte  autour  pour  chercher  à 
▼oir  le  cerf.  II  n'y  a  que  les  vrais  connaisi^ 
seurs  qui  doivent  parler,  car  vous  avez  des 
ignorans  qui  vous  crient  un  tayau  sur  le 
premier  cerf,  sans  savoir  si  c'est  celui  de 
meute.  Si  quelqu'un  voit  passer  un  cerf, 
et  qu'il  ne  soit  pas  sûr  de  son  fait,  il  doit 
bien  le  remarquer  et  dire  à  un  piqueur 
ce  qu'il  a  vu;  si  l'on  entend  un  chien  chas- 
ser y  pour  en  avertir  les  autres  on  leur  crie  : 
aucoute.....  aucoute et  lorsque  l'on  re- 
connaît la  voix  du  chien,  on  le  nomme.  Si 
Ton  entend  bondir  le  cerf,  oncriergarra..  *. 

garre ça-va  chiens ça-^ça.  Mais  il  ne 

faut  pas,dansles  commencemens,trop  parler 
aux  chiens,  ni  les  trop  échauffer,  car  les 

(  1  )  Pour  toute  espèce  de  sohneeibs,  de  tous,  ?ojei 
les  AiBS  NOTÉS  ou  planches  de  musique  grayées,  pla« 
cées  à  la  fin  de  Touyrage  ;  elles  sont  entièrement 
conformes  aux  Uyiis^  aux  préceptes  enseignés  pour 
h  VÉNERiB,  et  peuvent  servir  parfaitement  d^école 
et  d*étude  aux  piqaeurs. 
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vieux  cerfs ^  plus  rusés  que  les  jeunes ,  ont 
souvent  auprès  d'eux  un  page ,  c'est*à-dire 
un  jeune  cerf,  duquel  ils  s'accostent  pour 
donner  le  change  ;  il  faut  donc  crier  :  belle- 

menu sagement,  et  ne  pas  sonner  des 

tons  trop  fanfares.  Mais  lorsque  le  cerf 
commence  à  dresser  par  \es  fuites  ^  et  que 
Ton  est  certain  que  c^est  son  cerf,  on  crie  : 

roli-la-ha,  la^ha.. perce^la  valets, 

perce-^la-ha il-fuit-la,  hz^ha ,  lit^ 

ha et  l'on  sonne  les  tons  du  laisser- 

courre.  Il  est  essentiel  que  tous  les  chiens 
d'un  équipage  soient  du  même  pied,  et  lors- 
que l'on  voit  un  ou  plusieurs  chiens  plus  en 
avant  que  le  gros  de  la  meute ,  on  arrête  la 
tête  en  criant  derrière ,  et  on  les  empêche 
de  passer  jusqu'à  ce  que  les  autres  aient  re- 
joint, et  pour  lors  on  recommence  à  sonner 
des  tons  du  laisser-courre^  et  l'on  suit,  sans 
cependant  serrer  les  chiens  de  trop  près,  car 
dans  un  retour  on  les  ferait  s'emporter  et 
outre^^passer. 

Art  .  XIL  Lorsque  Pon  remarque  bondir  le 
change,  ou  que  le  cerf  est  accompagné,  l'on 

crie  :  hà-bellement Ià4là  là4là hau^ 

valets  y  hau-H-jr-esù^i  kau^il-^-esù Dans 

le  cas  où ,  faute  de  revoir  de  votre  cerf  de 
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meute  ^  VOUS  ne  pourriez  remarquer  le  chaiH 
ge  y  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  par  la  façoa 
de  faire  des  chiens^  car  ceux  de  change  res- 
tent derrière  et  ne  chassent  qu'avec  crainte  : 
pour  réparer  cette  erreur,  il  est  à  propos 
d'arrêter  les  chiens  en  leur  criant  :  derrière, 
derrière.,...  f  et  sonner  un  houn^ari;  puis 
on  enlève  les  chiens  en  criant  :  hourvari" 

t>alets y  au^retour  y  quèsthaa y  au^ 

retours elecirèi^ari ;  etaprès  avoir  remis 

les  chiens  sur  la  bonne  voie  y  on  sonne  des 
requêtes  pour  tacher  de  la  redresser. 

Lorsque  l'on  voit  le  cerf  par  corps ,  on 

crie  itayau y  nu  tayau et  l'on  sonne  la 

vue;  mais  si  l'on  ne  revoit  que  du  pied,  on 
crie:  roaulceletSy  vaideci-fuyant y  il-dii^ 

vrai  y  Txaulcelets et  l'on  sonne  la  vue  du 

^aulcelets. 

Celui  qui  voit  le  cerf  dans  l'eau  doit  crier  ; 
ah  y  il  baù  Veau  y  et  sonner  la  fanfare  de 
teauf  et  quand  il  sort  de  l'eau  on  sonne  la 
reprise  de  la  fanfare.  Si  le  cerf  sort  du  bois 
et  prend  la  plaine,  on  sonne  le  débucher. 

Art.  XIII.  Un  cerf  mal  menérebouble  de 
ruses,  il  cherche  d'autres  animaux  pour  s'ac- 
compagner, et  souvent  cela  occasione  plu- 
sieurs chasses  :  alors  les  piqiieurs  doivent  se 


At    FUSIL.  217 

porter  à  toutes  pour  reconnaître  les  chiens 
qui  ont  le  droit.  C'est  le  pied  qui  doit  être 
leur  première  boussole^  car  il  n'est  pas  tou- 
jours aise  dé  revoir  uu  animal  par  corps^  et 
l'on  peutfaeilement  distinguer  un  cerf  chassé 
d'un  cerf  frais  ;  ce  dernier  n'écarte  presque 
point  les  pinces,  et  donne  légèrement  des 
os  en  terre  y  au  lieu  que  le  premier^  auquel 
il  reste  moins  de  force,  et  qui  devient  plus 
pesant ,  pose  la  pince  très-ouverte  y  appuie 
les  os  y  et  imprime  sa  jambe  en  glissant.  Un 
cerf  ^  après  avoir  fait  une  pointe  y  revient 
souvent  dans  la  même  voie  et  par  les  mêmes 
erres  y  alors  quand  les  chiens  sont  à  bouù 
de  "voicy  c'est-à-dire,  à  l'endroit  ou  il  corn- 
,  menée  à  revenir  sur  ses  pas,  il  faut  les  laisser 
travailler  sans  les  emporter^  et  ne  jamais  les 
encourager  ou  appuyer  qu'après  s'êtfè  bien 
assuré  que  c'est  le  cerf  de  meute  et  qu'il  n  y 
a  point  de  change,  car  sans  cela  les  chiens 
qui  redoublent  de  gorge  lorsqu'un  animal 
leur  part  à  vue,  vous  feraient  croire  que  c'est 
un  relancé. 

Art,  XIV.  Lorsquele  cerf  de  meute  passe 
à  un  relais,  et  que  l'on  a  dit  au  conducteur, 
en  le  plaçant ,  de  le  donner  quand  il  verrait 
le  cerf,  ou  que  le  piqueur  le  lui  dit  en  pas- 

10 
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santy  il  ne  doit  jamais  dëcoupler  bas  et 
roidôy  c'est-à-dire,  avant  que  les  chiens 
de  meute  soient  arrivés ,  mais  après  qu'ils 
auront  passé,  et  tourner  le  nez  des  chiens 
du  côté  où  va  l'animal,  pour  les  empêcher 
de  s'en  aller  sur  le  contre^pied. 

Art.  XV.  Quand  les  chiens  sont  à  bout^ 
de'UOieyO\x  en  défaut,  le  piqueur  doit  écou- 
ter s'il  n'entend  pas  quelque  chien  qui  s'en 
aille  avec  l'animal ,  et  s'il  entendait  un  cliien 
de  confiance 9  il  doit,  pour  ne  pas  donner 
au  cerf  le  temps  àeforlonger  y  *'y  porter  en 
diligence,  et  crier  à  ceux  qui  sont  autour 

de  lui ,  aucouUe-à  -foriuneaux ,  cutr 

coûte ^  coûte....  ;  mais  si,  en  arrivant  à  ce 
chien ,  il  reconnoît  qu'il  lui  a  fait  faire  une 
fausse  démarche ,  il  ne  saurait  trop  le  cor- 
riger. 

A  mesure  que  les  valets  de  chiens  et  les 
conducteurs  de  relais  découplent  et  donnent 
leurs  relais,  ils  partent  avec  eux,  et  suivent 
d'aussi  près  que  cela  se  peut,  pour  aider  les 
piqueurs  et  ramasser  les  traîneurs ,  dont  ils 
peuvent  quelquefois  faire  un  relais,  qu'ils 
donnent,  s'ils  en  trouvent  Toccasion. 

Dans  l'accompagnement^  ou  dans  un  dé- 
(kij,,  le  piqueyr  doit  rester  i^ux  chiens,  pour 
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les  faire  chasser  ou  rapprocher  sagement  ^ 
en  leur  criant  d'un  ton  menaçant ,  sagement  ^ 
tout-bellemenl. , . .  ^  et  les  autres  veneurs 
s'écartent  dans  les  routes^  sous  les  futayes  ^ 
et  dans  les  jeunes  tailles  pour  chercher  à  re- 
voir du  cerf  de  meute ,  et  sonner  s'ils  étaient 
sûrs  de  leur  fait,  ou  rompre  s'ils  s'aperce- 
vaient du  change  :  lorsque,  dans  un  accom- 
pagnement, les  chiens  font  plusieurs  chas- 
ses ,  celui  qui  est  certain  du  droit,  doit 
appuyer  à  ceux  qui  l'ont,  en  les  nommant 
par  leur  nom ,  pour  avertir  les  autres  veneurs 
de  fouetter  et  rompre  ceux  à  la  suite  des- 
quels ils  se  trouvent.  Au  commencement  de 
ia  chasse ,  plus  le  cerf  court  et  se  fatigue  y 
plus  il  se  mouille  et  tire  la  langue;  mais,  sur 
se&  fins  il  la  ravale  et  devient  retrait.  Quand 
un  cerf  est  mal  mené,  et  que  ses  forces  com- 
mencent à  s'épuiser ,  il  se  relaisse  de  temps 
en  temps ,  se  met  sur  le  ventre ,  se  rapproche 
des  étangs,  des  mares  et  des  rivières;  alors 
an  juge  qu'il  est  sur  ses  fins  ;  mais  il  faut 
redoubler  d'attention  9  car  il  ruse  davantage»   ' 

Art.  XVI  et  deriîier.  Lorsque  le  cerf  est 
à  Vâllaly ,  c  esl-à-dire ,  q^iand  il  n'a  plus 
la  force  d'aller  ,  les  cbasseurs.se  rassetn^^»* 
blent  et  l'on  sonne  Vallaly,  Les  cerfs  ^  jpour 
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la  plupart ,  se  font  prendre  à  l'eau  ;  il  y  en 
a  cependant  qui  se  font  prendre  dans  le  bois^ 
et  même  dans  les  maisonsp  S'il  se  fait  pren- 
dre à  Teau^  on  lui  tire  souvent  un  coup  de 
carabine  pour  empêcher  les  chiens  qui  ont 
chaud  de  nageiLtrop  long- temps  ^  et  s^il  se 
fait  prendre  au  sèc ,  on  lui  coupe  le  jarret 
pour  que  les  chiens  puissent  l'étrangler  plus 
facilement.  Lorsque  les  chiens  Font  foulé 
quelque  temps ,  on  les  fait  retirer ,  et  lé 
premier  piqueur  lève  le  pied  droit  de  de- 
vant à  la  jointure  du  genou  ^  pour  le  présen-r 
ter  au  maître  ou  au  boi  ;  puis  on  fait  la 
curée  :  il  y  a  deux  espèces  de  curée  ^Yune 
qui  se  fait  sur  le  lieu  où  est  pris  l'animal , 
et  que  l'on  nomme  curée  chaude ,  et  l'autre 
qui  ne  se  fait  qu'après  que  les  chiens  sont  rear 
très  auchenil^eiquelquefoisle  lendemain. 

Instructions  supplémentaires  offrant  à 
la  fois  un  nouveau  tableau  delà  chasse 
du  cerf. 

Il  est  des  veneurs  qui  varient  dans  leurs 
préparatifs  pour  cette  chasse  ;  mais  sans  en 
présenter  une  série  prolixe  de  plusieurs 
sortes,  boruonst^nous  à  celle  cipaprès,  quii 
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les  chasseurs  de  profession  ont  adoptée 
comme  une  excellente  méthode  de  recon- 
naître d'abord  le  terrain^  pour  bien  possé« 
ijer  ensuite  le  théâtre  de  la  guerre  que  Ton 
veut  faire  à  Tennemi. 

Une  fois  qu'une  altesse  ou  une  Majesté 
ont  fait  indiquer  la  forêt  qui  doit  être  le  lieu 
de  la  chasse^  le  veneur^  la  veille  du  rendez^ 
Tous^  monte  au  clocher  du  village  le  plus 
voisin^  afin  d'examiner  et  de  reconnaître ^ 
la  carte  à  la  main^  au  moyen  d'une  lunette 
d'approche^  les  étangs^  les  bouquets  de 
bois,  les  montées,  la  rivière  la  plus  pro- 
chaine, ks  parcs,  les  taillis,  l'épaisseur  du 
bois,  les  autres  bétes  qui  peuvent  y  accom- 
pagner le  cerf  à  chasser,  et  enfin  tout  le  ter- 
rain et  ses  environs.  A  défaut  d'un  clocher, 
le  veneur  pourrait  encore  monter  sur  l'ar- 
bre le  plus  haut  de  la  forêt  :  une  fois  tous 
les  lieux  parfaitement  reconnus  la  veille  du 
rendez-vous  de  chasse,  on  conçoit  de  ;uite 
quel  avantage  le  veneu^en  recueille;  le  pano- 
rama de  son  théâtre,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  est  tout  entier  dans  sa  tête,  il  en  pos- 
sède théoriquement  et  physiquement  toutes 
les  sinuosités  y  et  ne  craint  pas  de  s'engager, 
lui  et  ses  relais,  comme  dans  un  labyrinthe^ 
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un  bandeau  sur  lea  yeux^  dans  des  chemins 
qui  lui  seraient  inconnus.  Ce  dispositif  pris  ^ 
les  valets  des  piqueurs  feront  bien  de  frot«- 
ter  avpc  du  vinaigre  les  nazeaux  du  limier  y 
pour  accroître  la  subtilité  et  la  finesse  de 
$on  tlaijre  ;  son  odorat  est  au  moins  aussi 
précieux  que  la  rapidité  de  sa  course ,  car 
à  peine  le  cerf  ^  inquiet  ^  élevant  ses  superbes 
rameaux^  prêtant  l'oreille;,  interrogeant  les 
échos  ^  a-t*il  entendu  les  sonneries  mena- 
çantes du  cor ,  les  aboiemens  des  chiens  dé- 
couplés sur  sa  voie,  qu'il  s'élapce,  plus  ra- 
Vpide  que  l'éclair,  et  dans  sa  fuite  fait  des 
bonds  si  prodigieux,  qu'on  assure  qu'il  est 
en  état  de  franchir  des  fossés  de  vingt-cinq 
pieds  de  largeur.  C'est  alors,  dans  ces  brii- 
lans  et  curieux  débuts ,  que  le  veneur  doit 
découpler  les  chiens,  les  animer  du  cor  et 
de  la  voix,  les  appuyer ^  et,  comme  nous 
l'avons  dit  à  I'Art.  XIII,  relever  le  défaut 
des  chiens  lorsqu'ils  ont  pris  le  change,  ou 
bien  encore  retracer  une  nouvelle  enceinte ^ 
si  le  cerf,  dai^s  les  ruses  qu'il  multiplie,  en 
raison  de  laccroissem^nt  du  péril,  s'est 
fourré  dans  un  épais  taillis  ^  où  il  a  eu  la 
finesse  de  ne  se  blotir,qu  après  avoir  fait  un 
saut  de  huit  à  dix  pieds,  afin  de  dérober 
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la  trace  de  toutes  ses  émanations  à  ses  en* 
nemis.  Il  est  bon  égalenleat  d'avoir  soin  de< 
&ire  rafraîcUir  les  meutes  au  hameau  le  plus 
proche,  afin  de  rétablir  leurs  forces  épui- 
sées j  les  valets  de  lii^ier  leur  donnent  or-- 
dinairement  du  pain  trempé  dans  Veau. 
Enfin  le  superbe  animal,  épuisé  dans  toutes 
ses  ressources,  dans  tous  ses  stratagèmes, 
pressentant  sa  mort,  a  encore  recours  aux 
(Hides  pour  s'y  dérober,  mais  c'est  précisé- 
ment là  qu'il  trouve  sa  fin;  ses  jambes  as- 
souplies par  une  extrême  chaleur,  s'y  roi- 
dissent  aussitôt,  et  les  chiens,  tous  nageurs,. 
l'y  harcèlent.  Ce  moment  de  triomphe  a  été 
ménagé  par  le  grand-veneur,  au  Roi,  ou 
au  prince  qui  se  procure  les  délassemens  de 
cette  chasse;  la  mort  du  cerf  est  célébrée 
par  d'éclatantes  fanfares;  la  meute  est  toute 
rassemblée  pour  la  curée  :  son  cadavre  est 
fendu  depuis  la  ^orge  jusqu'aux  dentiers  ; 
c'est  au  limier  qu'appartient  la  tête ,  et  le 
cou  aux  autres  chiens  ;  les  valets  leur  donnent 
encore  des  .morceaux  de  pain  trempés  dans 
du  lait  chaud  ^  pour  leur  faire  connaître 
qu'ils  sont  conteps  de  leur  intelligence,  de 
leur  courage  et  de  leur  docilité.  Quelque- 
fois aussi,  c'est  Sa  Majesté  elle-même  qui 
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$e  plait  à  décharger  une  carabine  sur  le 
cerf^  ou  bien  à  loi  couper  le  jarret^  tandis 
qu'un  piqueur  lui  plonge  un  coup  de  cou- 
teau au  défaut  de  l'épaule. 

Le  CERF  est  docile ^  on  le  dresse^  et  plus 
d'un  prince  en  Allemagne^  en  France^  en 
Angleterre^  en  a  attelé  un  superbe  couple 
à  une  calèche.  Il  est  aussi  une  manière  de 
le  prendre  vivant^  qu'on  appelle  Là  chasse 
AUX  TOILES.  Cet  animal  est  d'ailleurs  cou- 
rageux^ fait  tête  contre  les  chiens  qu'il 
éventre  à  coups  d^andouillers  ;  et  d'après 
l'anecdote  rapportée  dans  le  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle  de  P'almont  Bomarey 
il  se  défendrait  même  contre  un  tigre.  «  Le 
duc  de  Cumberland,  dit  ce  célèbre  natu- 
raliste^ possédait  dans  sa  ménagerie  un 
tigre  magnifique  y  mais  d'une  férocité  ex- 
trême, et  désirant  voir  de  ses  propres  yeux 
comment  cet  animal  si  cruel  se  jetait  sur 
les  autres  animaux /le  fît  lancer  un  jour 
dans  la  forêt  de  Windsor,  où  l'on  avait  eu 
soin  de  former  une  enceinte  avec  des  toiles, 
sur  un  cerf  que  le  tigre,  en  eiTet,  attaqua 
aussitôt  avec  une  fureur  inexprimable  :  on 

penserait  d'abord  que  le  cerf  épouvanté  laîs- 

♦  - 

sa  déchirer  timidement  ses   flancs  par  les 
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griffes  ensanglantées  du  féroce  animal ,  mais 
loin  d'en  être  épouvanté^  lui  faisant  tête 
avec  son  bois  aigu^  il  se  battit  avec  cou- 
rage, et  si  intrépidement  que  le  cerf  le 
lança ,  après  plusieurs  assauts  réitérés,  et  le 
fit  voler  avec  ses  rameaux  à  plus  de  vingt  pas, 
à  Tétonnement,  à  l'admiration  du  duc  et  de 
sa  suite  nombreuse.  Le  tigre,  saignant  de 
ses  blessures,  cbercha,  mais  en  vain,  à  sai« 
sir  le  cerf  au  cou,  il  fut  toujours  repoussé 
avec  honte.  Le  duc,  dans  un  sentiment  fort 
louable  d^équité,  pour  récompenser  le  cerf 
^e  sa  victoire,  lui  fit  tendre  la  liberté, 
après  lui  avoir  fait  attacher  au  cou  un  collier 
d'argent,  sur  lequel  était  gravé  le  récit  de 
la  lutte  extraordinaire  et  glorieuse  dont  il 
était  sorti  victorieux. 

Nous  avons  à  peu  près  tout  dit  sur  le  cerp, 
quanta  son  histoire  naturelle /son  oenre 
DE  chasse,  etc.;  niais  n'aurait-on  pas  lien  de 
nous  reprocher  un  silence  de  mauvais  goût, 
si  nous  n'ornions  ce  passage  par  quelques 
poésies  en  situation  ?  Ne  dirait-on  pas  que 
nous  n'avons  jamais 'cherché  a  orner  l'ari- 
dité de  nos  sujets,  quand  l'occasion  s'en  est 
présentée?  Parmi  des  morceaux  justement 
célèbres,  nous  croyons  devoir  préférer  la 
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description  noble  et  touchante  de  la  chasse 
au  cerf,  tirée  du  Poëme  des  Mois ,  par 

Roucher. 

• 

Le  cor 9  pour  évdiler  les  châteaux  d'alentour, 
Frappe  et  remplît  les  aîr$  de  bruyantes  fanfares  ; 
LVdent  coursier  behnît,  et  vingt  meutes  barbares , 
Près  de  porter  la  guerre  aa  monarque  des  bois , 
£n  rapide  aboiement  font  éclater  lenrs  voix. 
Ennemis  affamés  que  les  veneurs  devancent, 
Les  chiens  vers  la  forêt  en  tumulte  sVanceot , 
£t  bientôt  sur  leurs  pas  Fimpétueux  coursier, 

.  Tout  fier  d'un  conducteur  brillant  dW  et  dWer, 
Non  loin  de  la  retraite  oà  Fenneini  repose, 
Arrive.  L^assaîUant  en  ordre  se  dispose. 
Tous  ces  flots  de  chasseurs ,  prudemment  partagés  , 
Se  ferment  en  deux  corps  sur  les  ailes  rangés; 
Les  chiens  au  milieu  d'eux  se  placent  en  silence  ; 
Tout  se  tut  :  le  cor  sonne  ;  on  s'écrie ,  on  s^élance  ; 
Et  soudain,  comme  un  trait,  meute,  coursier,  chasseur. 
Du  rempart  des  taillis  ont  franchi  l'épaisseur. 
Eveillé  dans  son  fert  an  bruH  de  la  tempête, 
La  terreur  dans  les  yeux,  le  cerf  dresse  la  tête, 
Voit  la  troupe  sur  lui  fondant  comme  ^n  éclair. 
Il  déserte  son  gtte ,  il  court,  VjoIc  et  fend  l'air. 
Et  sa  course  déjà  de  l'aquillon  rivale , 
Entre  Tarmée  et  lui  laisse  un  vaste  intervalle  ; 
Mais  les  chiens  plus  ardeas  vers  la  terre  inclinés , 

*    Dévorant  les  esprits  de  son  corps  émanés , 
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Demeurent  sans  repos  attachés  à  sa  trace  ; 
Ils  courent  ;  Tanimal ,  ô  nouvelle  4îsgrâce, 
L'anîmal  est  surpris  en  un  fort  écarté. 
Moins  confiant  alors  en  son  a^té. 
Par  la  feinte  et  la  ruse  il  défend  tt  fiûUcsse. 
Sur  lui-même,  trois  fois,  il  tourne  avec  souplesse ^ 
Ou  cherche  un  jeune  cerf,  de  sa  viellesse  ami , 
£t  Texpose  en  sa  place  à  I'onI  de  Tennemi  ; 
Mais  la  brûlante odeor  des  esprits  qu'il  envoie, 
Conductrice  des  chiens,  les  ramène  i  sa  voie. 
C'est  alors  qu'il  bondit  et  veut  franchir  lés  air^ 
Sa  trace  est  reconnue;  enfin,  dans  ces  déserts, 
Contre  tant  d'ennemis  ne  trouvant  plus  d'asile, 
Le  roi  de  la  ibrét  à  jamais  s'en  exile  ; 
11  ne  reverra  plus  ce  spacieux  séjour 
Où  vingt  jeunes  rivaux ,  vaincus  en  un  seul  jour, 
Laissaient  à  ses  plaisirs  une  vaste  carrière. 
Il  franchit,  n'osant  plus  regarder  en  arrière ^ 
Il  franchit  les  fossés,  les  palis  et  les  ponts, 
£t  les  murs  et  les  champs^  et  les  bois  et  les  monts, 
Tout  fumant  de  sueur  près  d'un  fleuve  il  arrive  , 
£t  la  meute  avec  lui  déjà  touche  la  rive. 
Le  premier,  dans  les  flots,  il  s'élance  à  leurs  yeux  ; 
Avec  des  hurlemens,  les  chiens  plus  furieux, 
Trempés  de  leur  écume,  af&més  de  carnage, 
Se  plongent  dans  le  fleuve  et  l'ouvrent  à  la  nage. 
Cependant  un  nocher  devance  leur  abord, 
£t  tandis  que  sa  nef  les  porte  à  l'autre  bord , 
L'infortuné,  poussant  une  pénible  haleine, 
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Et  glacé  par  le  firmd  de  la  liquide  plaine, 
Yogae,  firanclût  le  fleuve,  et  de  Tonde  sorti 
Fuit  encor  de  chasseurs  et  de  chiens  investi. 
Sa  force  enfin  trompant  son  courage,  il  s'arrête, 
Il  tombe,  le  cor  s<mne ,  et  sa  mort  qui  s'apprête 
L'enflamme  de  fureur.  L'animal  aux  abois 
Se  montre  digne  encor  de  l'empire  des  bois. 
Il  combat  de  la.  tête  et  couvre  de  blessures 
L'aboyant  ennemi  dont  il  sent  tes  morsures  ; 
Mais  il  résiste  en  vain,  hélas  !  trop  convaincu 
Que  faible,  languissant,  de  fatigue  vaincu. 
Il  ne  peut  in^îrer  que  de  vaines  alarmes , 
Pour  fléchir  son  vainqueur  il  a  recours  aux  larmes. 
Ses  larmes  ne  sauraient  adoudr  son  vainqueur, 
Il  détourne  les  jeux,  se  cache,  et  le  piquenr 
Impitoyable,  et  sourd  aux  longs  soupirs  qu'il  tratne, 
Le  perçant  d'un  poignard,  ensanglante  l'arène. 
Il  expire,  et  les  cors  célèbrent  son  trépas. 

Quel  charme!  quelle  force!  quelle  cha- 
leur dans  ces  peintures!  Clarté,  précision , 
sentiment ,  poésie  élégante  et  riche  ;  tout  y 
est  classique,  et  la  beauté  du  vers  n'y  est 
jamais  aux  dépens  de  la  vérité  du  sujet. 
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CHAPITRE  IV. 

LE    CHEVREUIL. 

«.  Aa  bruit  le  plus  l^ger,  Yojez-Yoos  te  chevreaîl 

«  Fhir  plus  prompt  que  rëdaîr,  plos  rapide  qne  rœil  ?  » 

Deulle. 

Articxe  !••.  Le  chevreuil  est  une  béte 
fauve  semblable  au  cerf^  quoique  cependant 
plus  petit  ;  sa  queue  est  si  courte  qu'à  peine 
on  l'aperçoit. 

«  Le  chevreuil,  selon  le  célèbre  M.  de 
«  BuPFON,  a  plus  de  grâce,  plus  de  viva- 
«  cit^,  et  même  plus  de  courage  que  le  cerf; 
<c  il  est  aussi  plus  gai,  plus  leste  et  plus 
«c  éveillé  j  sa  forme  est  plus  arrondie  et  plus 
(c  élégante,  sa  figure  plus  agréable,  ses  yeux 
ce  sont  plus  beaux  et  plus  brillans;  il  ne  se 
«  plaît  que  dans  les'pay  s  les  plus  secs  ou  mon- 
te tagneux  ;  il  est  encore  plus  rusé  que  le 
u  cerf,  plus  adroit  à  se  dérober ,  et  plus  dif- 
«  ficile  à  suivre,  il  a  plus  de  finesse  et  plus 
K  de  ressource  d'instinct.  » 

Quoique  cet  animal  ait  le  désavantage  de 
laisser  après  lui  des  émanations  plus  fortes, 
qui  donnent  aux  chiens  plus  d'ardeur  et  plus 
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retient  toujours  quelque  chose  de  son  na- 
turel ;  quelque  privé  que  le  chevreuil  puisse 
être,  il  faut  toujours  s'en  défier^  les  mâles 
surtout  sontsujetsà  descaprices  dangereux, 
ils  prennent  souvent  certaines  personnes  en 
aversion  ;  ils  s'élancent  pour  lors  sur  elles  ; 
et  leur  donnent  des  coups  assez  forts  pour  les 
renverser;  ils  les  foulent  ordinairement  aux 
pieds. 

ANECDOTE. 

M.  Stadel ,  apothicaire  à  Giengen  y  en 
Souabe^  rapporte  qu'un  chevreuil,  appar- 
tenant au  baron  de  Trazberg,  ayant  grandi 
à  un  certain  point  ^  devint  très  à  craindre 
pour  les  dames  :  pour  éviter  tous  les  acci- 
dens  fâcheux ,  le  maître  du  logis  a  été  obligé 
de  le  faire  couper  ;  mais  ce  qui  e£t  arrivé  cle 
singulier  à  la  suite  de  cette  castration^  c'est 
que  comme  cette  opération  avait  été  iaite 
précisément  dans  le  temps  où  le  chevreuil 
poussait  son  premier  bois^  qui  avait  même 
déjà  deux  pouces  de  hauteur ,  la  croissance 
de  ce  bois  fut  arrêtée,  et  il  se  forma <  des 
bouts  de  ses  cornes  une  excroissance  bou- 
clée ,  membraneuse,  velue  et  semblable  à 
une  perruque  bien  peignée* 
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Quand  cet  animal  se  frotte  et  qu'il  fiait 
tomber  quelques  boucles ,  il  les  avale  avec 
beaucoup  d'avidité,  et  ces  boucles  sont  rem- 
j>lacëes  dans  le  même  temps  où  les  autres 
animaux  de  cette  espèce  poussent  leur  bois  : 
on  a  observé  depuis  quelque  temps  de  pa- 
reilles excroissances  sur  la  tête  de  deux  che- 
vreuils non  coupés,  mais  qui  avaient  été 
blessés  aux  parties  génitales, 

HISTOIRE  NATURELLE. 

ART.  IL  Les  cornes'  du  chevreuil  n'ont 
pour  l'ordinaire  que  huit  à  dix  pouces;  elles 
sont  droites,  rondes,  branchues,  et  chaque 
andouîUer  se  termine  en  pointe  ;  les  oreilles 
de  cet  animal  sont  longues  d'environ  quatre 
pouces  et  demi;  sa  couleur  est  variée  de 
brun,  de  gris  et  de  blanc  sale,  le  brun  do- 
mine sur  le  dos,  et  le  ventre  est  assez  souvent 
grisâtre,  il  noircit  même  quelquefois.  On 
distingue  les  divers  âges  du  chevreuil  par 
les  noms  de  faon,  de  chevrotin,  de  jeune 
chevreuil  et  de  vieux  bhevreuil; et  on  donne 
à  la  femelle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  le 
nom  de  chevuielle  ou  de  chevrette.  On  dit 
que  quand  la  chevrelle  veut  mettre  bas ,  ce 
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qui  arrive  au  mois  de  mai ,  elle  le  fait  à  Finsu 
de  son  mâle  ;  mais  elle^  revient  avec  lui  au 
bout  de  cinq  ou  six  jours^  et  ils  habitent  tou- 
jours ensemble  ;  elleporte  cinq  mois  et  demi. 

L'auteur  du  Traité  des  amusemens  de 
la  chasse  et  de  la  pêche  y  attribue  à  la  che- 
vrette une  tendresse  et  des  ruses  extraordi- 
naires y  par  rapport  au  mâle  et  à  ses  faons  ; 
nous  avons  pense  qu^il  ëtait  hors^  de  propos 
d^en  parler  ici  :  on  remarque  que  le  mâle  a 
les  pieds  de  devant  plus  larges,  plus  ronds 
et  plus  pleins. 

Les  chevreuils  vont  se  rafraîchir  dans  les 
mares  et  les  ruisseaux  ;  ils  grattent  quel- 
quefois la  terre  avec  les  pieds  ;  mais  beau- 
coup moins  que  les  cerfs  :  au  printemps^  ils 
font  leurs  nuits  et  leurs  viandis  dans  les  sei- 
gles y  les  blës  et  les  buissons  qui  commen- 
cent à  pousser  ;  en  ëtë  y  ils  vont  dans  les 
champs  semés  de  pois  y  fèves  y  avoines  y  ^tc.  y 
qui  sont  dans  le  voisinage  des  forêts  j  en  au- 
tomne y  ils  se  retirent  dans  les  taillis,  d'où 
ils  ne  sortent  que  pour  aller  aux  regains  des 
prés  et  des  avoines  qu^ils  aiment  beaucoup  ; 
en  hiver  y  ils  s'enfoncent  dans  les  forets  ^ 
s'approchant  seulement  des  ronces  et  des 
fontaines  où  l'herbe  est  toujours  verte  ;  c'est 
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par  conséquent  dans  ces  endroits  que  le  ve- 
neur doit  aller  en  qnéte  ;  mais  pour  la  chasse 
du  chevreuil,  il  faut  des  chiens  dociles, 
très-instruits»  bien  taillés  et  bien  tablés. 

CHASSE   nu   GHBVREUIL. 

Akt.  m.  Cet  animal  étant  parti  de  la 
reposée  y  oh  découple  pour  cette*  chasse  les 
chiens^  afin  qu'ils  soient  maîtres  de  la  voie^ 
et  de  tourner  aussitôt  que  le  chevreuil  tour- 
nera ,  en  leur  criant  comme  il  est  d'usage, 
on  sonne  du  gros  ton  par  rnots  entrecoupés^ 
jusqu'à  ce  que  le  chevreuil  soit  lancé;  les 
piqueurs  doivent  tenir  plus  exactement  leurs 
chiens  pour  la  chasse  de  cet  animal ,  que 
pour  celle  des  autres  grandes  bétes ,  pour 
les  aider  à  tourner  et  à  requêter  j ils  doivent 
aussi  savoir  les  dernières  voies  que  ces 
chiens  ont  chassées,  en  y  faisant  des  ^n- 
séeSy  les  unes  fort  hautes,  les  autres  un  peu 
plus  basses;  et  pour  celles  qu'ils  jetteront  à 
terre ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  de  plus  grosses 
les  unes  que  les  autres ,  pour  les  discerner 
et  connaître  les  dernières  voies  du  chevreuil 
et  y  menel*  leurs  chiens  requêter. 

La  curée  du  chevreuil  se  fait  comme  celle 
du  cerf. 
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CHASSE  SINGULIÈRE  DXJ  GHEYREUIX. 

Les  naturels  de  la  Louisiane  voiit  quel-» 
quefois  à  la  chasse  du  chevreuil^  sans  avoir 
de  compagnons  ;  dans  ce  cas  ^  de  même  que 
lorsqulls  le  chassent  en  compagnie^  ils  n'ont 
point  de  chiens.  Celui  qui  va  seul  à  cette 
chasse^  prend  une  tête  de  chevreuil  séchée, 
dont  il  a  ôtê  la  cervelle,  et  à  laquelle  tient 
la  peau  du  cou.  Cette  peau  est  garnie  de 
clisses  de  cannes  disposées  en  cercles  ^  qui 
sont  tenues  en  ëtat  par  d'autres  clisses  alon- 
gées  vers  la  peau ,  en  sorte  que  la  main  et  le 
bras  peuvent  entrer  aisément  dans  cette 
forme  de  cou.  Le  chasseur  va  ensuite  dans 
les  endroits  où  il  compte  trouver  des  che- 
vreuils,  et  prend  les  précautions  convena- 
bles pour  se  bien  cacher.  Dès  qu'il  en  ap- 
perçoit  un ,  il  s'en  approche  à  pas  de  loup, 
en  se  cachant  d'une  broussailieà  l'autre, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  prêt  pour  tirer  ; 
si  avant  cela  le  chevreuil  secoue  la  tête  ^  ce 
qui  annonce  qu'il  va  courir  plus  vite,  le 
chasseur  contrefait  le  cri  par  lequel  ces  ani- 
maux s'appellent  entre  eux,  et  cela  attire 
souvent  le  chevreuil  vers  lui  ;  alors  il  fait 
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paraître  la  tête  qu'il  tient  à  la  main  ,  et  lui 
donne  le  mouvement  d'un  chevreuil  qa 
broute  et  qui  regarde  de  temps  en  temps  ; 
il  se  tient  toujours  caché  derrière  la  brous- 
sailles jusqu'à  ce  que  sa  proie  soit  venue  à 
la  portée  du  fusil  :  pour  peu  qu'il  voie  l'ani- 
mal  en  flanc ,  il  le  tire  au  défaut  de  Fépaule 
et  le  tue. 

Ces  mêmes  Américains  chassent  aussi  le 
chevreuil  en  commun  pour  se  réjouir  ^ 
exercer  les  jeunes  gens  et  prendre  cet  ani-* 
mal  en  vie  :  pour  cela  ils  se  séparent  dans 
les  prairies  où  il  y  a  des  bosquets  ^  afin  de 
découvrir  un  chevreuil;  sitôt  qu'ils  l'ont 
aperçu ,  la  troupe  l'approche  en  forme  de 
croissant  très-ouvert  ^  ayant  le  carquois  et 
l'arc  ;  le  fond  du  croissant  s'avance  jusqu'à 
ce  que  le  chevreuil  fasse  quelques  sauts  et 
prenne  la  fuite  ;  il  court  alors  assez  souvent 
vers  une  des  pointes  du  croissant;  <^ette 
pointe  l'arrête^  lui  fait  peur  et  le  renvoie 
vers  l'autre  pointe^  quiest  environ  à  unquiarl 
de  lieue  de  là;  cette  seconde  pointe  fait  de 
même  et  le  renvoie  à  la  première  :  il  cher-» 
che  quelquefois  à  sortir  par  l'ouverture  do 
demi-cercle;  mais  ceux  qui  sont  à  l'extré*- 
^l)ité  se  présentent  alors  pour  le  faire  ren- 
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trer^  et  le  croissant  se  resserre  pour  tenir  le 
clîevreuil  toujours  enfermé  entre  les  jeunes 
gens  :  ainsi  il  arrive  souvent  que  l'animal  a 
fait  plus. de  vingt  lieues^  tandis  que  les 
hommes  n'en  ont  pas  fait  une  ;  peu  à  peu 
on  se  rapproche  et  on  se  met  en  cercle  y 
quand  Tanimal  est  hien  fatigué;  pour  lors 
les  chasseurs  s'accroupissent  lorsqu'il  vient 
de  leur  côté,  et  dès  qu'il  arrive  auprès  d'eux, 
ils  se  relèvent  en  criant ,  et  se  le  renvoient  de 
Tun  à  l'autre  bout,  jusqu'à  ce  que  les  jambes 
venant  à  lui  manquer,  il  se  rend  en  tombant. 
Il  faut  encore,  lors  même  qu'il  est  dans  cet 
état,  ne  l'attaquer  que  par  la  croupe,  et 
quelques  précautions  qu'on  prenne,  on  n'est 
pas  absolument  exempt  de  quelque  coup 
d'andouillers  ou  des  pieds  de  devant. 

Art.  IV.  De  tous  les  animaux  des  forets, 
la  chair  du  chevreuil  est  sans  contredit  la 
meilleure  ;  elle  est  des  plus  agréables  :  celle 
des  chevreuils  qui  vivent  dans  les  pays  secs, 
montagneux,  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  autres;  on  dit  que  la  cervelle  d« 
cet  animal^  étant  mangée  par  les  chasseurs, 
leur  sert  de  remède  contre  les  m'O^sures  v^ 
nimeuses;  sa  présure  est  très-bonne  pour 
la  dyssenterie:  dans  le  commerce ,  on  donne 
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le  nom  de  peau  de  daim  a  celle  des  cke- 
vreails  de  la  Louisiane;  on  prépare  à  Niort 
leur  peau  en  blanc ,  et  elle  est  très-douce. 

,     NOUVELLES  PÀRTICULAIUTÉS  SUR  LE  CHE- 

VREUIL  ET  SA  CHASSE. 

Après  les  résidences  royales  et  les  parcs 
de  l'empereur  d'Autriche ,  il  n'y  a  point  de 
pays  où  il  y  ait  plus  de  chevreuils  qu'en 
Espagne  ;  ils  sont  en  si  grande  quantité  aux 
environs  de  Madrid  et  de  VEscurialy  que- 
dàtemps  de  l'armée  française  on  leur  faisait 
la  guerre  à  coups  de  canon  chargé  à  mi- 
traille. Le  soir  ils  venaient  par  bandes  nom- 
breuses dans  les  rues  de  l'Escurial ,  du  temps 
de  Charles  IV ,  qui  était  très-passionné  pour 
la  chasse^  par  troupeaux  de  cinq  à  six 
cents.  On  sait  que  le  chevretiil  est  un  manger 
très-délicat,  reçu  sur  la  table  même  d'une 
majesté;  cependant  pour  le  garder,  il  faut 
le  saupoudrer  de  sel.  Ceux  qui  n'ont  pas 
les  moyens  d'entretenir  une  meute,  leur 
font  la  chasse  avec  des  chiens  couranSy  et 
ont  soin  de  charger  leur  fusil  avec  un  lingot 
et  une  balle  decalibre;iln'apasquel'homme 
pour  ennemi ,  car  le  loup  le  recherche  par- 
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ticulièrement  él  se  promet  un  joyeux|repas 
de  ses  membres  déchirés. 

On  ne  saurait  trop  admirer  avec  quel  dé- 
voûment  une  chevrette  y  entourée  de  ses 
faons ^  et  poursuivie^  se  sacrifie  pour  eux; 
et  cependant^  la  plupart  du  temps ^  elle  est 
percée  ^  elle  meurt  sans  les  sauver. 

Le  chevreuil^  dans  toute  la  latitude  de  sa 
liberté  sauvage,  vità  peu  prèsquinze  ans;  mais 
captif  dans  une  enceinte  murée  ^  la  durée  de 
la  vie  ira  à  peine  à  isix  ans.  M.  le  Verrier 
de  la  Couterle  indique  un  stratagème  pour 
attirer  la  chevrette  à  soi^  c'est  d'imiter  avec 
la  bouche  le  cri  du  faon  quand  il  demande 
de  la  nourriture  à  sa  mère  :  ce  cri  est  mi  y 
mi,  et  est  très-facile  à  contrefaire.  A  peine  la 
chevrette  l'a-t-elle  entendu^  que  dans  ses 
inquiétudes  maternelles^  croyant  que  son 
faon  l'appelle ,  elle  arrive ,  au  risque  de  tous 
les  périls,  à  belle  portée^  et  alors ,  au  moyen 
de  cette  ruse^  vous  pouvez  facilement  l'a- 
justen 

Quant  à  la  manière  de  détourner  le  che- 
vreuil avec  une  meute ,  c'est  la  même  que 
pour  le  cerf,  avec  cette  différence  cependant, 
qu'afin  d'en  être  sûr,  et  pour  donner  une 
voie  plus  droite  aux  chiens,  ou  le  lance f 
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dès  qu'il  est  debout,  on  se  relire,  on  le 
hrise  et  on  prend  ses  deyans,  comme  pour 
le  cerf.  Il  faut,  pour  ce  manège,  difficile 
avec  cet  animal  si  léger,  si  fécond  en  ruses, 
que  dans  ses  bonds  multipliés  il  ne  touche 
jamais  les  arbustes  ou  feuillages  qu'il  fran- 
chit ,  un  excdleut  chien ,  bien  discret ,  que 
vous  avez  soin  de  tenir  court ,  en  le  châtiant 
par  quelques  sacades ,  s'il  voulait  donner  de 
la  voix. 

Une  singularité  qu'on  a  remarquée  dans 
le  chevreuil,  dit  M.  le  CoOT/e  &$  Graviers, 
c'est  que  de  tous  lés  animaux  sauvages,  le 
chevreuil  est  le  seul  qui  montre  beaucoup 
de  curiosité  comme  le  chat  ;  c'est  au  point 
que  lorsqu'il  a  été  lancé,  il  revient  çur  ses 
pas  pour  voir  ce  qui  a  pu  le  faire  partir  de 
sa  reposée. 

CHAPITRE    V. 

Le  Daim. 

Le  daimvtient  à  peu  près  le  milieu  pour  la 
grosseur  entre  le  cerf  et  le  chevreuil.  Il  y  en 
a  de  difFérens  pellages;  on  en  voit  des  roux 
des  gris,  des  blancs  et  des  noirs;  ils  jettent 
tous  les  ans  leur  tête  comme  le  cerf^  et  ont 
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les  mêmes  connaissances  ;  mais  ils  restent 
presque  Ion  jours  en  harde,  ce  qui  en  Fend 
}a  chasse  plus  difficile^  surtout  dans  les 
parcs ^  où  ils  ne  font  que  tourner  et  rentrer 
sans  cesse  dans  toutes  les  hardes  qu'ils  ren- 
contrent :  il  est  vrai  que  lorsqu'il  commence 
à  être  mal  mené^  il  est  aisé  à  reconnaître^ 
mais  on  n'en  a  pas  moins  de  peine  pour  le 
partager  et  pour  empêcher  les  chiens  de 
s'en  aller  sur  le  change.  Au  reste,  les  con« 
naissances  du  daim,  la  m^mière  de  le  chasser 
et  de  parler  aux  chiens  sont  les  mêmes  que 
pour  le  cerf;  il  serait  donc  inutile  de  répéter 
ici  ce  qui  a  été  dit  précédemment. 

Beaucoup  de  chasseurs  de  profession  pré- 
tendent ({ue  le  DAIM ,  dans  la  hiérarchie  des 
quadrupèdes  qui  sont  des  attributions  des 
grandes  chasses  royales,  marche  immé- 
diatement après  le  cerf.  La  manière  de  le 
chasser  est  à  pen  près  semblable;  on  re- 
marquera dans  les  allures  les  mêmes  diffé- 
rences entre  le  pied  du  daim  et  celui  de  la 
daine,  qu'entre  celui  du  cerf  ef  celui  de  la 
biche.  Ces  différences  résultent  progressi-  j 
vement  de  leurs  âges.  On  peut  donc  appli- 
q^uer  au  daim  et  à  la  daine  les  observations 
qu'on  a  faites  sur  le  cerf  et  la  biche. 
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ART.  I*.  Le  rut  du  daim  ressemble  eocore 
à  celui  du  cerf;  il  donne  lieu  à  maints  conw 
bats  dont  la  jalousie  et  la  rivalité  sont  les 
motifs.  Cependant  cet  animal  fait  moins  de 
bruit;  à  cette  époque^  il  recherclie  les  lieux 
fangeux,  humides  pour  s'y  rafraîchir,  et 
donne  aux  souillards  ou  sur  les  rives  d^s 
étangs.  Faons  est  le  nom  qu'on  donne  au^: 
petits  d'une  daine  pendant  les  six  premiers 
mois  de  la  première  année  de  leur  nais- 
sance, et  hères  pour  les  six  derniers.  A  deux 
ans,  le  daim  porte  des  bosses  ou  dagues  : 
et  pour  devenir  dix-cùrSy  ainsi  que  le  cerf, 
la  nature  met  autant  de  temps;  de  même 
aussi  que  ce  roi  Biajestueux  des  forets,  ^on 
front  est  orné  de  deux  superbes  rameaux 
qui  se  ramifient  chacun  en  six  andouillers. 
Cependant,  malgré  cette  conformité  de  rap- 
ports^ le  daim  n^estpas  aussi  grand,  aussi 
imposant  que  le  cerf. 

CRASSE    DU    DAIM. 

Art.  n.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  des 
répétitions  inutiles,  puisque  tous  les  longs 
développemens  que  nous  avons  donnés  sur 
la  chasse  du  cei  f,  sont  absolument  appli- 
cables presqu'en  tout  à  celle  du  daim,  Nous 
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n'y  apporterons  que  quelques  légères  res- 
Itrictions  :  c'est  que  cet  auioial^  plus  rusé, 
plus  méfiant  encore  que  le  cerf,  fait  biea 
plus  de  retours,  change  plu§  souvent  d'en- 
ceinte ,  dès  qu'il  a  entrevu  le  valet  de  limier. 
Ses  fumées,  comme  celles  du  cerf,  varient, 
et  sont  moulues  et  aiguillonnées,  selon  l'âge. 
Parmi  nombre  de  stratagèmes  qu'emploie 
le  daim  pour  taire  prendre  le  change  ^  pir 
exemple  il  longera  huit  à  dix  fois  de  suite 
un  chemin,  ira  et  reviendra  sur  ses  voies; 
puis  faisant  tout  à  coup  un  bond  prodigieux 
à  droite  ou  à  gauche,  afin  de  rompre  le 
cours  de  ses  corpuscules,  il  s'élancera  dans 
leil)ois  ou  bien  se  cachera  dans  son  fort,  où 
i\  se  tient  sur  le  ventre  et  sans  bouger.  Est» 
il  exténué  de  fatigue,  de  course?  il  affecte 
d'être  attaqué  pour  la  première  fois,  re- 
dresse sa  tête,  ouvre  sa  queue  en  éventail, 
et  vous  croyez  que  ce  n'est  plus  le  daim  de 
meute,  c'est-à-dire  celui  qui  a  été  lancé;  il 
ira  jusqu'à  faire  le  boiteux,  clochant  sur 
trois  jambes^  puis  à  la  sonnerie  de  h /an- 
fare  il  partira  comme  l'éclair,  par  bonds , 
par  élans,  rentre  derrière  vous,  et  suit  les 
traces  des  chevaux  pour  faire  perdre  les 
sienne)^  aux  chiens. 
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Jf.  le  conite  Desgraviers  a vaiace  que  y 
lorsqueie  daim  est  aux  abois ^  son  nerf  peud. 
entre  ses  jambes  ;  ainsi  ^  malgré  toutes  ses 
finesses,  cette  particularité ,  doit  le  trahir 
aux  yeux  des  chasseurs.  Cet  habile  profes- 
seur des  théories  de  la  chasse  recommande 
de  se  servir  à  celle-ci  de  jeunes  chiens, 
attendu,  dit-il ,  que  les  vieux  manquent  de 
train.  Un  autre  point  digne  d'attention , 
c'est  qu'à  l'inverse  du  cerf,  le  daim  retrouve 
ses  forces,  ranime  sa  vigueur  épuisée  dans 
Feau  :  on  conçoit  que  ce  bain,  en  ralentis- 
sant la  chaleur  de  ses  émanations,  fait  perdre 
la  voie  aux  chiens.  Soyez  donc* très-atten- 
tifs, lorsque  l'animal  sort  de  l'eau;  c'est  en 
ce  moment  qu'il  cherchera  encorele change, 
c'est*à»dire  à  lancer  un  autre  daim  à  sa  place  : 
il  faut  dans  ce  cas  que  vos  chiens  redoublent 
de  vitesse,  afin  que  le  daim ,  reprenant  sa 
chaleur,  laisse  plus  de  voie. 

En  général,  li;s  jouissances  des  chasseurs 
à  la  bête  fauve ,  des  princes  ou  riches  par- 
ticuliers qui  peuvent  se  livrer  à  ces  fastueux 
plaisirs,  dépendent  uniquement  d'une  meute 
bien  dressée  qui  saura  ramener  souvent  sous 
leurs  coups  de  fusil  le  quadrupède  aux 
abois.  Il  est  dommage  de  penser,  en  phi- 
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losophe^  que  cette  petite  guerre  est  d^poor- 
Tue  de  tout  sentiment  de  gënërosité^  puis* 
qu'ici  le  combat  est  au  moins  de  deux  cents 
contre  un. 

CHAPITRE   Vi. 

LE   SANGLIER. 

Lliorrtble  sanglier  se  prépare  à  la  grierre, 
Il  aîguîse  sa  dent ,  il  touriiiente  la  terre , 
Centre  unchéoe  ridé  s'endarcit  aux  assauts, 
Hérisse  tous  ses  crins,  et  fond  sur  «es  rivaux. 

Traduction  des  G^r^ilgriies  par  M.  fiEuiXE* 

HISTOIRE   NATURELLE. 

Le  sanglier  est  un  cochon  sauvage  qui 
ressemble  beaucoup  au  porc  privé,  avec  la 
difFérence,  néanmoins  ^  que  le  sanglier  a  les 
oreilles  droites,  plus  petites  et  pointues, 
qu'il  est  noir  et  qu'il  a  les  défenses  plus 
grandes ,  le  boutoir  plus  fort  et  la  hure  plus 
longue,  les  pieds  pins  gros  et  le  dos  plus 
arrondi  ;  au  lieu  que  tes  cochons  domesti- 
ques Tout  plus  uni. 

La  Laie  est  la  femelle  du  sanglier  ^  elle 
alespiucesmoinsgrosses  que  celles  du  mâle , 
mais  les  allures  plus  longues  et  plus  assurées  ; 
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dans  le  temps  du  rut  on  a  remarqué  que  les 
allures  de  ces  deux  anima  ux  étaient  les  mêmes 
pour  la  longueur^  mais  que  celles  du  sanglier 
avaient  la  face  plus  ronde. 

On  distingue  la  Layc  par  les  âges  diffé* 
rens;ellee«t  jeune, ougrande  ^ou  vieille^elle 
met  bas  au  commencement  du  printemps  ^ 
et  ses  petits  s^appellent  marcassins.  H  est 
rare  que  des  chasseurs  prudens  poursui- 
vent une  Itiye^  ou  la  ménage  à -cause  de  ses 
petits. 

ENCYCLOPÉDIE. 

Xes  sangliers  changent  de  noms  suivant 
leurs  âges  différens  ;  depuis  six  mois  jusqu'à 
un  an  ils  sons  dits  bétes  rousses  ^  parce 
qu'ils  quittent  la  livrée  et  Ont  les  soies  rous« 
ses;  depuis  un  an  jusqu'à  deux^  on  les 
nomme  bétes  de  compagnie ,  parce  qu'ils 
vont  par  bandes;  depuis  deux  ans  jusqu'à 
trois  ,  ils  prennent  le  nom  de  ragots^  et 
quittent  leurs  camarades ,  parée  qu'ils  se 
sentent  assez  forts  pour  se  défendre  ;  lors- 
qu'il a  trois  ans  faits  y  on  le  dit  sanglier 
à  son  ùiers-an ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  quatre 
ans  ;  pour  lors  il  se  nomme  quartannier^ 
et  passé  ce  temps  y  on  les  appelle  vieux 
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sangliers  y  grands  -  pieux --sangliers  y  ou 
porc-entier. 

Art.  V.  Le  rut  des  sangliers  est  ordi- 
nairement en  décembre  ^  et  dure  un  mois  , 
les  grands  le  tiennent  les  premiers  et  sont 
médians.  Les  laies  portent  quatt*e  mois  et 
font  leurs  marcassins  à  la  fin  d'avril  et  en 
mai^  elles  font  depuis  quatre  jusqu'à  quinze 
petits. 

Art.  il  Les  connaissances  du  sanglier 
sont  assez  faciles  ;  une  béte  mâle  de  compa- 
gnie a  plus  de  pied  devant  que  derrière  ,  et 
pose  la  trace  dé  derrière  uîi  peu  à  côté  et  en 
dehors  dans  celle  de  devant.  A.  son  tiers^an 
il  est  plus  bas  jointe ,  ses  gardes  s'élargissent , 
s'abaissent  et  s'écartent  davantage  ^  son  ta- 
lon s'élargit  et  les  pinces  d  e viennent  plus  gros- 
ses et  plus  ron  des .  Les  quartanniers  et  autres 
grands  sangliers  se  jugent  pai*  les  traces  qui 
sontencore  plus  grandes  et  plus  largesj:Ies  pin- 
ces de  la  trace  de  devant  sont  rondes  etgros- 
;Ses^  lestranchansusésylelalon  est  large  fleurs 
gardes  sont  abaissées  ^  grosses!  et  ouvertes^ 
les  rides  qui  sont  entre  les  gardes  et  le  talon 
s'impriment  sur  la  terre.  La  laie  a  les  gardes 
hautes  et  proches  l'une  de  l'autre,  elle  en 
donne  rarement  en  terre,  et  quand  cela  lui 
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arme  ^  on  voit  qu'elles  sont  minces  et  peu 
Qpartées.  On  trouvé  des  sangliers  qui  ont  un 
ongle  plus  long  que  Tautreet  recourbé;  ces 
sortes  de  pieds  se  nomment  pigaches. 
,  Art.  III.  Par  les  boutis  on  juge  la  gros- 
seur et  la  longueur  de  la  hure  qui  s'imprime 
dans  la  terre  que  le  sanglier  renverse. 

Art.  ly.  le  souillard  laisse  aussi  l'em- 
preinte du  sanglier  qui  s'y  est  mis  ^  ainsi 
que  la  bauge.  Quant  à  la  différence  d^un  san- 
glier à  un  cochon  domestique^  elle  est. aisée 
à  faire  y  le  sanglier  met  la  trace  de  derrière 
dans  celle  de  devant ,  et  en  dehors  si  c'est 
un  mâle^  ce  que  ne  fait  pas  le  cochon;  \e 
sanglier  appuie  plus  de  la  pince  que  du  ta- 
lon ,  et  le  cochon  appuie  plus  du  talon  que 
de  la  pince;  le  sanglier  donne  des  gardes 
en  terre  en  les  élargicisant ,  et  le  porc  en 
touche  la  terre  à  ploulb  sans  les  écarter  :  le 
dessous  de  la  sole  du  porc  privé  est  plein  de 
chair  ^  et  il  écarte  les  pinces  en  marchant  ^ 
aulieu  que  le  sanglier  allant,  d^assurance 
marche  les  pinces  serrées  ;  le  sanglier  fait 
ses^ii^  plus  profonds,  le  sanglier  ver^ 
mille  en  fusée  et  droit  uevant  lui  ^  et  le  porc 
veiTuille  de  çôlé  et  d'autre, etc. 

Akt.  y.  Le  sanglier  se  nourrit  de  grains, 
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de  glands^  de  racines^  de  fruits^  de  vers,  de 
cresson  y  et  assez  gënëralement  de  tout  ce 
qu'il  trouve.  Le  sanglier  se  détourne  de  la 
même  manière  que  le  cerf  :  le  laisser-courre 
est  à  peu-près  le  même,  mais  on  parle  aux 
chiens  en  termes  un  peu  plus  forts  et  plus 
pleins.  Si  ?on  voit  le  sanglier  par  corps  on 
sonne  la  vue ,  mais  au  lieu  de  crier  tuyaux  y 
on  crie  i^/oo ,  ou  vlaau;  et  si  on  revoit  du 
pied  on  ne  crie  pas  volcelets  mais  vey-leci' 
alais,  A  la  chasse  du  sanglier  les  piqueurs 
ne  peuvent  jamais  être  trop  à  leurs  chiens 
]&our  empêcher  qu*il  ne  leur  arrive  quelque 
accident,  car  un  sanglier ,  principalement 
lorsqu'il  est  sur  ses  fins ,  devient  très-mé- 
chant :  lorsqu'il  tient  les  abboisj  ils  doivent 
entrer  dans  le  fort,  mais  cependant  avec 
précaution , 'et  si  le  fort  est  trop  fourré,  ils 
mettent  pied  à  terré  et  s'approchent  avec 
le  couteau  de  chasse  ou  le  pistolet  déboîte, 
dans  le  cas  où  il  ne  se  trouverait  pas  un  ti- 
reur près.  Dèà  que  le  sanglier  est  mort  ort 
lui  coupe  les  suites  y  car  elles  donneraient' 
à  la  chair  une  odeur  si  forte,  qu'^  seraii|||im- 
possible  d'en  manger.  Puis  on  lère  la  trace 
que  l'on  présente  comme  le  piefd  du  cerf, 
et  Ton  fait  la  curée. 
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Art.  VI.  Un  sanglier  dure  beaocoup  plus 
îong-temps  qu'un  cerf,  et  la  manière  la  plus 
courte  et  la  plus  sûre  pour  les  prendre,  est 
de  les  faire  coëffer  par  des  dogues  et  des 
lévriers. 

Art.  Vn.  Lespiqueurs  et  valets  de  chiens 
d*an  équipage  de  sanglier  doivent  toujours 
porter  sur  eux  des  aiguilles  et  du  fil  pour 
recoudre  et  panser  sur  le  cfiamp  les  chiens 
blessés. 

Art.  VIII.  Lorsque  Pon  ne  veut  point 
chasser  le  sanglier  pour  le  forcer,  il  est  inu- 
tile d'entretenir  un  équipage  ,  il  suffit  d'a- 
voir douze  ou  quinze  bons  chiens  et  deux 
limiers ,  oti  simplement  des  mâtins  ;  cette 
chasse  est  moins  noble  ,  mais  plus  meur- 
trière. 

Art,  IX  et  dern.  Il  est  de  ces  vieux  san- 
gliers solitaires,  armés  de  défenses  terri- 
bles ,  plus  dangereux  encore  aux  hommes 
qu'aux  chiens ,  qui ,  plus  rusés  encore  qUe 
les  daims ,  font  à  chaque  instant  de  faux 
rembûchemens  et  qui  donnent  à  Fessai , 
c'est-à-dire,  qu'ils  aiguisent  en  quelque 
sorte,  leurs  défenses  sur  les  arbres,  pour 
mieux  découdre  ensuite  (  éventrer  les 
chiens)^  le  valet  de  limier  doit  prendre  en 
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ce  cas  beaucoup  de  précautions  pour  ména- 
ger ses  relais.  Tel  sanglier  s'acculera  dans 
sa  bauge ,  ou  au  pied  d'un  vieux  chêne  y  at- 
tendant avec  calme  les  chiens  acharnés  con- 
tre lui  ;  ils  ont  beau  le  harceler  ,  il  paraît 
impassible^  il  médite^  en  ne  portant  jamais 
que  des  coups  sûrs  ;  le  piqueur  a  beau  don- 
ner du  cor,   les  chiens  Taboyer  (ce  qu'on 
appelle  aboyer détaut),VeimmB\  dangereux 
ne  s'élance  que  pour"  exterminer  quelques 
chiens  ,  quelques  chevaux  ,  puis  s'accule  de 
nouveau.  Dans  une  pareille  circonstance , 
pour  ménager  vos  chiens,  et  même  ne  pas 
exposer  votre  propre  vie ,  faites  feu  avec 
une  bal/e  ramée  >  ou  une  charge  à  balle  et 
à  lingot    (telle  que  nous  l'avons  décrite 
dans  un  de  nos  premiers  chapitres.  ) 
'.     M.  le  comte  des  Graviers  indique  encore 
un  moyen  très-ingénieux  pourchasser  un 
sanglier  de  sa  bauge  ;  il  consiste  à  mettre  au 
col  de  deux  chiens  d'entreprise  un  grelot 
attaché  après  un  collier  de  cuir.  Le  bruit 
du  grelot  ainsi  violemment  agité,. ensuite 
les  aboyemens  des  chiens ,  de  plus  les  coups 
de  fusil  qu'on  peut  encore  tirer  en  l'air, 
pour  épouvanter  l'animal ,  l'effrayeront  à 
un   tel  point  qu'il  prendra  de  nouveau  la 
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fu^te;  par  ce  procédé,  vous  épargnez  à  vos 
chiens  une  lutte  dangereuse  dans  laquelle  il 
y  en  a  toujours  quelques-uns  de  décousus. 

CHAPITRE  VII. 

Histoire  naturelle  et  éloge  du  chien , 
par  M..  DE  BrFFON. 

Art.  P'.  u  La  grandeur  delà  taille,'  Pé- 
«  légauce  de  la  forme ,  la  force  du  corps , 
«  la  liberté  des  tnouvemens ,  toutes  les  qua- 
«  lités  extérieures,  ne  sont  pas  ce  qu'il  j  a 
«  de  plus  noble  dans  un  être  animé  ;  et 
«  comme  nous  préférons  dans  l'homme  l'es- 
n  prit  à  la  figure,  le  courage  à  la  force,  les 
i<  sentimens  à  la  beauté,  nous  j^igeons  aussi 
«que  les  qualités  intérieures  sont  ce  qu'il 
«  y  a  de  plus  relevé  dans  l'animal  ;  c'est  par 
«  elles  qu'il  diffère  de  l'automate ,  qu'il  s'é- 
w  lève  au-dessus  du  végétal  et  s'approche 
'  «  de  nous  ;  c'est  le  sentiment  qui  ennoblit 
♦<  son  être,  qui  le  régit,  qui  le  vivifie,  qui 
%i  commande  aux  organes,  rend  lesmem- 
«  bres  actifs,  fait  naître  le  désir  et  donne  à 
«  la  matière  le  mouv  ement  progressif,  la 
«  volonté ,  la  vie. 

«  La  perfection  de  l'animal  dépend  donc 
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«  de  la  perfection  du  seolîment  ;  plus  il  est 
«  ëlendu,  plus  l'animal  a  de  facultés  et  de 
«  ressources,  plus  il  existe,  plus  il  a  derap- 
u  ports  avec  le  reste  de  l'univers;  et  lorsque 
«  le  sentiment  est  délicat ,  exquis,  lorsqu'il 
w  peut  encore  être  perfectionné  par  l'^duca- 
«  tion ,  l'animal  devient  digne  d'entrer  en 
«  société  avec  l'homme';  il  sait  coucou- 
¥  rir  à  ses  desseins,  veiller«à  sa  sûreté,  l'ai- 
w  der,  le  défendre,  le  flatter;  il  sait,  par 
w  des  services  assidus ,  par  des  caresses  réi- 
«  térées,  se  concilier  son  maître ,  le  capti- 
w  ver ,  et  de  son  tj^ran  se  faire  un  pro- 
«  tecteur. 

K  ART.  II.  Le  Chien,  indépendamment 
«  de  la  beauté  de  sa  forme ,  de  la  vivacité, 
«  de  la  force,  de  la  légèreté,  a  par  excel- 
«  lence  toutes  les  qualités  intérieures  qui 
«  peuvent  lui  attirer  les  regards  de  l'homme. 
u  Un  naturel  ardent ,  colère ,  même  (éroce 
ti  et  sanguinaire,  rend  le  chien  sauvage  et 
«  redoutable  à  tous  les  animaux,  et  cède 
a  dans  le  chien  domestique  aux  sentimens 
n  les  plus  doux ,  au  plaisir  de  s'attacher  et 
u  au  désir  de  plaire  ;  il  vient  en  rampant 
«  mettre  aux  pieds  de  son  maître  son  cou- 
«  rage ,  sa  force ,  ses  talens  ;  il  attend  ses 
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«r  ordres  pour  en  faire  usage ^  il  le  consulte^ 
(f  il  l'interroge^  il  le  supplie,  un  coup  d'œit 
«  suffit,  il  entend  les  signes  de  sa  volonté^ 
«  sans  avoir  comme  Tbomme  la  lumière  de 
ff  la  pensée  ,  il  a  toute  la  chaleur  du  senti- 
es ment  j  il  a  de  plus  que  lui  la  fidélité,  la 
V  constance  dans  ses  affections;  nulle  ambi- 
M  tion,  nul  intérêt,  nul  désir  de  vengeance, 
«  nulle  crainte  que  celle  de  déplaire';  il  est 
M  tout  zèle,  toute  ardeur  et  toute  obéis- 
M  sance  :  plus  sensible  au  souvenir  des  bien- 
(«  faits,  qu'à  celui  des  outrages,  il  ne  se 
u  rebute  pas  par  les  mauvais  traitement;  il 
Cl  les  subit,  les  oublie,  ou  ne  s'en  souvient 
«  que  pour  s'attacher  davantage  ;  loin  de 
u  s'irriter  ou  de  fuir ,  il  s'expose  lui-même 
w  à  de  nouvelles  épreuves  ;  il  lèche  cette 
{4  main,  instrument  de  douleur,  qui  vient 
c(  delefrapper,ilneluioppo$eque  la  plainte, 
fK  et  la  désarme  enfin  par  la  patience  et  la 
M  soumission.  » 

Art.  III.  «  Il  paraît  que  la  finesse  deTo- 
«  dorât  dans  les  chiens,  dépend  de  la  gros- 
ci  seur  plus  que  de  la  longueur  du  museau^ 
M  parce  que  le  lévrier ,  le  mâtin  ^  et  le  grand 
c(  danois ,  qui  ont  le  museau  fort  alongé , 
i<  ont  beaucoup  moins  de  nez  que  le  chien 
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c<  courant ,  le  braque  et  le  basset ,  et  même 
«  que  Pépagneul  et  le  barbet^  qui  ont  tous, 
«  à  proportion  de  leur  taille ,  le  museau 
«  moins  long,  mais  plus  gros  que  les  pre- 
«  mièrs. 

«  La  plus  ou  moins  grande  perfection  des 
c<  sens,  qui  ne  fait  pas  dans  Thomme  une 
i(  qualité  ëminente,  ni  même  remarquable, 
«  fait  dans  les  animaux  tout  leur  mérite ,  et 
i<  produit  comme  cause  ,  tous  les  talens 
«  dont  la  nature  peut-être  susceptible.  Je 
«  n'entreprendrai  pas  de  faire  ici  l'énumé- 
((  ration  de  toutes  les  qualités  d'un  chien 
((  de  chasse,  on  sait  assez  combien  Texcel- 
«  lence  de  l'odorat,  jointe  à  l'éducation ,  lui 
«  donne  d'avantage  et  de  supériorité  sur  les 
«  autres  animaux;  mais  ces  détails  n'appar- 
«  tiennent  que  de  loin  à  l'histoire  naturelle, 
«  et  d'ailleurs  les  ruses  et  les  moyens,  quoi- 
«  que  émanés  de  la  simple  nature,  que  les 
«  animaux  sauvages  mettent  en  œuvre  pour 
a  se  dérober  à  la  recherche,  ou  pour  éviter 
«  les  poursuites  et  les  atteintes  des  chiens, 
«  sont  peut-être  plus  merveilleux  que  les  mé- 
<i  thodesles  plus  fines  de  Part  delà  chasse.» 
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NAISSANCE   DU    CHIEN. 

Art.  IV.  H  Le  chien , lorsqu'il  vientde  naî- 
«  tre,  û'esl  pas  encore  entièrement  achevé; 
cv  dans  cette  espèce ,  comme  dans  celle  de 
a  tous  les  animaux  qu  i  produisent  un  grand 
<c  nombre, les  petits^au  moment  de  leur  nais- 
i<  sance^  ne  sont  pas  aussi  parfaits  que  dans 
c<  les  animaux  qui  n'en  produisent  qu'un  ou 
«  deux.  Les  chiens  naissent  communément 
«  avec  les  yeux  fermés;  les  deux  paupières 
«  ne  sont  pas  simplement  collées ,  maisadhé- 
(«  rentes  par  une  membrane  qui  se  déchire 
«  lorsque  le  muscle  de  la  paupièreest  devenu 
«  assez  fort  pour  la  relever  et  vaincre  cet 
c<  obstacle ,  et  la  plupart  des  chiens  n'ont  les 
ce  yeux  ouverts  qu'au  dixième  ou  douzième 
«  jour.  Dans  ce  même  temps  les  os  du  crâne 
^  ne  sont  pas  achevés^  le  corps  est  boufii^  le 
a  museau  gonflé,  et  leur  forme  n'est  pas  en- 
t<  core  bien  dessinée  ;  mais  en  moins  d'un 
«  mois  ils  apprennent  à  faire  usage  de  tous 
u  leurs  sens^  et  prennent  ensuite  de  la  force 
c(  et  un  prompt  accroissement.  Au  quatrième 
f<  mois  ils  perdent  quelques-unes  de  leurs 
c<  dents/ qui ^  comme  dans  les  autres  ani- 
«  maux^  sont  bientôt  remplacées  par  d'au* 
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M  1res  qui  ne  tombent  plus.   Ils  ont  en  tout 

V  quarante-deux  dents,  sa  voir;  six  incisives 

u  en  haut  et  six  en  bas  y  deux  canines  en  haut, 

«  deuxen  bas ,  quatorze  machelières  enhaut^ 

M  et  douze  en  bas;  mais  cela  n^est  pascons- 

«  tant ,  il  se  trouve  des  chiens  qui  ont  plu» 

M  ou  moins  de  dents  machelières.  Dans  ce 

u  premier  âge ,  les  mâles  comme  les  femelles 

«  s'accroupissent  un  peu  pour  pisser  ,  ce 

îi  n'est  qu'à  neuf  ou  dix  mois  que  les  mâles  , 

«  et  même  quelques  femelles ,  commenceni 

v  à  lever  la  cuisse ,  et  c'est  dans  ce  même 

c<  temps  qu'ils  commencent  à  être  en  état 

fc  d'engendrer.  Le  mâle  peut  s'accoupler  ea 

«  tout  temps  ^  mais  la  femelle  ne  le  reçoit 

«  que  dans  des  temps  marques  ;  c'est  ordi- 

«  nairement  deux  fois  par  an ,  et  plus  fré- 

«  quemment  en  hiver  qu'en  été;  sa  chaleur 

«  dure  dix,  douze  et  quelquefois  quinze 

H  jours  ;  elle  se  marque  par  des  signes  exté» 

«  rieurs;  les  parties  de  la  génération  sont 

«  humides  ,  gonflées  et  proéminentes   au 

«  dehors. 

H  Les  chiennes ,  portent  neuf  semaines  , 
«  c'est-à-dire  ,  soixante- trois  jours ,  elles 
i(  produisent  six,  sept^  et  quelquefois  jus- 
«  qu'à  douze  petits.  La  vie  du  chien  est  or- 
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((  dinaî rement  bornée  à  quatorze  ou  quinze 
w  ans.  Uon  peut  connaître  son  âge  par  les 
u  dents, qui dansla  jeunesse^ sont btancheS; 
H  tranchantes  et  pointues  y  et  qui,  à  mesure 
a  qu'il  vieillit,  deviennent  noires,  ëmoussées 
«  et  inégales;  on  le  connaît  aussi  par  le 
«  poil ,  car  il  blanchit  sur  le  museau ,  sur  le 
«  front  et  autour  des  yeux. 

ANECDOTE 

TIRÉE    ÉGikLEMENT   DES    OEUVRES 
DE    M.    DE    BUFFOfl. 

Art.  V.  «  Le  chien  peut  se  passer  de 
«  nourriture  pendant  long*temps;  il  y  a 
«  dans  les  mémpi  res  del' Académie  desScien** 
a  ces,  l'histoire  d'une  chienne,  qui,  ayant 
«  été  oubliée  dans  une  maison  de  campagne, 
«  a  vécu  quarante  jours  sans  autre. nour- 
ff  riture  que  la  laine  ou  Fétoffe  d'un  matelas 
«  qu'elle  avait  déchiré.  Il  parait  que  l'eau 
ê€  leur  est  encore  plus  nécessaire  que  la  nour- 
i<  riture,  ils  boivent  souvent  etabondam-^ 
«<  ment  ;  on  voit  même  vulgairement  que 
«  quand  ils  manquent  d'eau  pendant  long* 
«c  temps  ils  deviennent  enragés,  u 

Art.  YI.  «  On  peut  considérer  le  tniEN 
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«  DE  BERGER  comiue  la  souche  de  l'arbre: 
u  Ce  chien  transporté  dans  les  climats  rigou- 
«  reux  du  nord  s'est  enlaidi  et  rapetissé  chez 
«  les  Lapons^  ce  même  chien  transporté  dans 
«  des  climats  tempérés  aura  perdu  son  air 
<c  sauvage.  Le  chien  courant ,  le  braque  et 
H  le  basset  ne  (ont  qu'une  seule  et  même  race 
u  de  chiens ,  car  Ton  a  remarqué  que  dans 
«  la  même  portée  il  se  trouve  assez  souvent 
X  des  chiens  courans  ^  des  braques  et  des 
il  bassets,  quoique  la  lice  n'ait  été  couverte 
«  que  par  Tun  de  ces  trois  chiens.  » 

QUALITÉS    ET  INSTINCT    DU    CHIEN. 

Art.  VII.  «  Plus  docile  que  l'homme , 
«  plus  souple  qu'aucun  des  animaux^  non- 
ce seulement  le  chien  s'instruit  en  peu  de 
«  temps  ^  mais  encore  il  se  conforme  aux 
a  mouvemens ,  aux  manières ,  à  toutes  les 
(c  habitudes  de  ceux  qui  lui  commandent; 
ce  il  prend  le  ton  de  la  maison  qu'il  habite  ; 
((  comme  les  autres  domestiques  il  est  dé- 
«  daigneux  chez  les  grands  et  rustre  à  la 
«  campagne.  Lorsqu'on  lui  a  confié  pendant 
«  la  nuit  la  garde  de  la  maison  y  il  devient 
«  plus  fier ,  et  quelquefois  féroce.  On  sentira 
«  de  quelle  importance  cette  espèce  est  dans 
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«  l'ordre  de  la  nature^en  supposant  un  instant 

«  qu'elle  n'eût  pas  existé.  Comment  Thomme 

«  aurait^il  pu ,  sans  le  secours  du  chien  , 

•  conquérir ,  dompter ,  réduire  en  esclaves 

«  les  autres  animaux?  Comment  pourrait-il 

«  encore  aujourd'hui   découvrir,  chasser, 

«  détruire  les  bétes  sauvages  et  nuisibles  ? 

«  pour  se  mettre  en  sûreté ,  et  se'  rendre 

«  maitre  de  l'uuivers  vivant,  il  a  fallu  com- 

«  mencer  par  se  (aire  un  parti  parmi  les 

«  animaux,  se  concilier  avec  douceur  et  par 

ce  caresses  ceux  qui  se  sont  trouvés  capables 

H  de  ^'attacher  et  d'obéir,  afin  de  les  oppo- 

i<  ser  aux  autres. 

«  Le  premier  art  de  Fhomme  à  été  I'edu- 
«  CATION  DU  CHIEN,  et  le  fruit  de  cet  art 
«  la  conquête  et  la  possession  paisible  de 
a  la  terre. 

«  D'un  autre  côté,  on  peut  présumer  avec 
<(  quelque  vraisemblance  que  le  chien  de 
«  BERGER  est  de  tous  les  chiens  celui  qui 
it  approche  le  plus  de  la  race  primitive  de 
If  cette  espèce ,  puisque  dans  tous  les  pays 
(c  habités  par  des  hommes  sauvages  ,  ou 
«  même  à  demi -civilisés,  tous  les  chiens 
c  ressemblent  à  cette  sorte  de  chiens  plus 
a  qu'aucune  autre ,  etc. ,  etc.  » 
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Après  avoir  payé  uu  juste  tribut  d'aclmi- 
ration  au  peintre  immortel  de  la  nature , 
en  rapportant  ici  quoiqu'une  bien  faible 
partie  des  plus  beaux  traits  de  ses  savans 
pinceaux  ^  suivons  la  division  d£  races  et 
d'espèces  que  M.  de  Buffon  nous  trace  lui- 
même^  sous  les  dénominations  suivantes  : 

SAVOIR  : 

Races  principales. 

MATINS. 

Art.  I^'.  Ces  cbiens  ont  le  museau  aussi 
long ,  mais  moins  gros  que  les  grands  da- 
nois ;  la  tête  est  allongée  et  le  front 
aplali  y  les  oreilles  fort  petites;  les  jambes 
sont  longues^  grosses  et  nerveuses.  Le  corps 
est  allongé  et  d'une  grosseur  proportionnée 
à  la  taille,  la  queue  se  recourbe  en  haut. 
Les  mâtins  ont  ordinairement  le  poil  plus 
long  à  la  gorge ,  au  devant  du  cou,  sous  le 
ventre  que  sur  le  reste  du  corps.  On  les  em- 
ploie à  la  chasse  de  la  béte  fauve,  du  loup  » 
du  sanglier  etc. 
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GRAKDS   DANOIS. 

Art.  II.  Les  chiens  de  celle  race  onl  tou- 
tes les  parties  du  corps  plus  grosses  que  les 
mâtins ,  et  semblent  n'en  différer  que  par 
le  caractère  ;  leur  poil  est  court,  et  la  cou- 
leur varie  dans  les  difFe'rens  individus.  On 
donne  à  ces  chiens  le  nom  de  danois  de 
carrosse,  parce  qu'ils  accompagnent  les 
équipages. 

LÉVRIERS. 

ART.  III.  Ces  chiens  ne  paraissent  diffé- 
rer des  mâtins,  qu'en  ce  que  toutes  les  par- 
ties du  corps  sont  beaucoup  plus  minces  et 
plus  effilées,  les  os  sont  menus,  et  les  mus- 
cles si  maigres  que  ces  animaux  semblent 
être  rétrécis  relativement  à  leur  longueur 
et  à  la  taille  des  mâtins;  aussi  le  museau  est 
plus  pointu,  les  lèvres  sont  plus  courtes, 
le  chanfrein  est  arqué  d'une  manière  plus 
apparente  ,  et  la  tête  plus  petite  et  plus  lod- 
gue  ;  les  oreilles  sont  plus  étroites  et  plus 
minces ,  le  cou  est  plus  allongé ,  et  le  corps 
plus  effilé,  surtout  à  l'endroit  des  flancs  , 
les  jambes  sont  plus  sèches  et  la  queue  est 
ipoins  charnue  ;  ces  chiens  ont  le  dos  très* 
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arqué.  Si  les  grands  danois  font  paraître 
toute  la  force  et  la  vigueur  qui  viennent  de 
l'épaisseur  d«s  muscles^  les  lévriers  ont  toute 
la  souplesse  et  l'agilité  que  donne  la  finesse 
de  la  taille  ;  leur  poil  est  fort  court.  On  dis- 
tingue des  LÉVRIERS  de  trois  grandeurs  dit* 
férentes,  les  grands  ^les  moyens,  et  les^d- 
///^  que  l'on  appelle  levrons;  ils  ne  diffèrent 
que  par  la  taille.  On  emploie  généralement 
les  lévriers  à  la  chasse  du  lièvre^  où  ils  font 
jouir  les  chasseurs  des  plus  agréables  succès. 
(  Nous  en  parlerons  y  ainsi  que  des  autres 
races,  plus  longuement,  au^CHAPiTRE  ix,  qui 
présente  les  méthodes  les  meilleures  et  les 
plus  promptes  pour  dresser  les  chiens  à 
toutes  sortes  de  chasses.  ) 

CHIENS    COURANS. 

Art.  IV.  Ils  ont  le  museau  aussi  long  et 
plus  gros  que  celui  des  mâtins  *  la  tête  est 
grosse  et  ronde ,  les  oreilles  sont  larges  et 
pendantes ,  les  jambes  longues  et  charnues, 
le  corps  est  gros  et  alougé  ;  la  queue  s'élève 
en  haut  et  se  recourbe  en  avant,  le  poil  est 
-court,  et  à-peu-près  de  la  même  longueur 
sur  tout  le  corps.  Les  chiens  courons  sont 
blancs,  ou  ont  des  taches  noires  ou  fauves 
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sur  un  fond  blanc.  Ils  sont  susceptibles^  en 
qualité  de  chiens  de  chasse  ^  de  perfections 
et  de  défauts  dans  la  forme  du  corps  ^  qui 
sont  presque  en  aussi  grand  nombre  que 
ceux  des  chevaux  de  manège,  car  l'art  de 
la  chasse  est  aussi»  étendu  que  celui  du 
manège.  Les  principaux  caractères  auxquels 
les  chasseurs  reconnaissent  un  beau  et  bon 
CHi£N  COURANT,  pour  la  fîgurc,  consistent 
dans  rénumération  des  détails  que  nous  al- 
lons donner  ci*- après  :  d'abord.ils  en  distin* 
gueut  de  trois  sortes  ,  savoir ,  les  chiens 
français ,  les  chiens  normands  ,  ou  baur 
bis  et  les  chiens  anglais. 

Il  faut  que  les  chiens  courant  français 
aicfit  les  naseaux  ouverts ,  le  corps  peu  al- 
longe de  la  télé  à  la  queue ,  la  tête  légère 
et  nerveuse,  le  museau  pointu^  l'œil  grand, 
élevé >  net,  luisant,  plein  de  feu,  l'oreille 
grande ,  souple  et  pendante  ;  le  cou  long, 
rond  et  flexible ,  la  poitrine  étroite ,  sans 
être  serrée,  les  épaules  légères,  la  jambe 
conde ,  droite  et  bien  formée ,  les  côtés 
foits,  le  rein  court,  haut,  large,  ner- 
veux ^  peu  charnu,  le  ventre  avalé,  la  cuisse 
l!onde  et  détachée,  le  flanc  sec  et  décharné, 
le  îarret  d)urt  et  large,  la  queue  forte  à  son 
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origioe,  velue,  longue,  déliée,  rnobiie.,  sans 
poil  à  rexlrémité,  le  poil  du  ventre  rude,  4a 
paltesèclie^  peu  allongée  et  l'ongle  gros,  elc. 

Les  chiens  normands  ou  baubis  doivent 
avoir  le  corsage  plus  épais,  la  lete  plus  courte 
et  les  oreilles  moins  Longues. 

Le  chien  anglais  a  la  t^te  plus  ipenue, 
le  museau  plus  long  et  plus  effilé,  le  cor* 
sage ,  les  oreilles  et  les  jarrets  plus  courts, 
la  taille  plus  légère ,  et  les  pieds  mieux  faits* 
Ceux  de  la  race  pure  sont  ordjinairemeut 
de  poil  gris  moucheté. 

BRAQUA. 

Art^  V*  Ceschiens  ne  différent  des  chiens 
courans  pour  la  figure,  qu'en  ce  qu'ils  ont 
le  museau  un  peu  eourt  et  moin^  gros  par 
le  bout,  la  tête  plus  grosse,  les  oreilles plus^ 
courtes,  moitis^larges^  en  partie  droiles,^n 
partie  pendantes,  les  jambes  plus  longues, 
le  corps  plus  épais ,  la  queue  plus  charnue 
et  plus  courte*  Les  bmçues  sont  blancs  pour 
la  plupart  ;.  il  y  en  a  cependant  qui  sont 
tachés  de  noir  et  de  fauve. 

BASSETS. 

Art,  TL  On  dislingue  deux  races  parmi 
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les  bassets ,  les  uns  ont  les  quatre  jambes 
droites  et  conformées  à  l'ordinaire  ;  les  jam- 
bes de  devant  des  autres  bassets  sont  ar- 
quées en  dehors  ;  ils  ont  les  oreilles  moins 
longues  et  moins  larges  que  les  chiens  cou- 
rans  ;  ces  chiens  sont  noirs  avec  des  taches 
de  couleur  fauve  sur  les  yeux ,  sur  la  poi- 
trine et  sur  le  bas  des  ïambes. 

Bu&aos. 

Art.  vil  Le  mélange  des  épagneuls 
avec  les  bassets  a  produit  ces  chiens  en 
Espagne  9  aussi  ont»ii$  les  jambes  courtes  et 
le  corps  allongé  comme  \e basset^  et  le  poil 
long  comme  l'épagneul.  On  en  a  vu  à  Paris 
de  tfès-peits  ,  et  qui  glapissaient  comme  le 
renard.  ^ 

CHIENS   DE   CALABHE. 

Art.  VlII.  <Ies  chiens  sont  très-grands, 
^parce  qu'ils  viennent  des  grands  danois 
mêlés  avec  les  grands  épagneuls.  On  en 
fit  |>eindre  une  fois  k  Versailles  deux  très- 
beaux  ,  fort  courageux,  et  très^ardens  à  la 
chassa  du  loup. 
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DOGUES. 

Art.  IX.  Ces  chiens  ont  le  museau  gros^ 
court  et- plat ,  le  nek  retroussé  »  et  les  lèvres 
épaisses  et  pendantes  :  ces  caractères  sont 
si  marqués  qu'ils  suffisent  pour  faire  dis-- 
tinguer  les  dogues  des  autres  chiens  dont 
il  vient  d'être  fait  mention.  La  tête  est  grosse 
et  large  ^  et  le  front  aplati ,  les  oreilles  soiit 
petites  et  pendantes  à  l'extrémité  y  le  cou  est 
renflé  et  raccourci ,  les  jambes  sont  courtes 
et  épaisses,  le  corps  est  gros  et  allongé^  la 
queue  relevée  et  repliée  en  avant  par  le 
bout.  Ce  chien  a  le  poil  presque  ras  sur  tout 
le  corps  I  excepté  le  derrière  des  cuisses  et 
la  queue  où  il  est  un  peu  plus  long.  LesU** 
Vres,  le  bout  do  museau  et  la  face  extérieure 
des  oreilles  sont  iioirs ,  et  tout  le  reste  du 
corps  est  de  couleur  fauve  pâle» 
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CHAPITRE   Vni. 

Méthodes  les  plus  promptes  eu  les  nwil^ 
leures  pour  dresser  les  chiens  cour  ans  ,- 
de  plaine  ou  d arrêt  ^  lévriers^  briquets  y 
bassets  y  etc. ,  etc.  y  à  toute  espèce  de 
chasse. 

€  Il  faut  savoir  aussi  dresser  des  chiens  fidèles  : 
« « 


«( 


c  Tantôt  tu  les  verras ,  pleins  d'adresse  et  d'audace , 

«  Du  lièvre  fugitif  interroger  la  trace , 

o  Lancer  le  faon  timide,  ou,  dans  les  bois  fangeux , 

«  Livrer  au  sanglier  un  assaut  dangereux, 

«  Ou  par  leur  course  agile  et  leur  voix  menaçante  ^ 

«  Presser  des  daims  légers  la  troupe  iïondîssante.  » 

Traduction  des  Géorgiques^  Delille,  Liv.  l\U 

Nous  ne  ferons  que  tracer  à  grands  traits 
le  mode  d'élever  et  de  dresser  une  meute 
de  chiens  courans ,  ainsi  que  la  disposition 
du  chenil ,  lieu  où  Ton  tient  enfermés  les 
chiens^  puisqu'en  général  ce  luxe  de  véne- 
rie ^n'appartient  qu'à  des  têtes  couronnées  ; 
Diais^  en  revanche ,  nous  nous  attacherons 
plus   particulièrement   à    Téducation    du 


w/ 
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chien  de  plaine  ou  chien  d arrêt  y  des 
briquets  y  bassets  ^  lévriers  ^  etc,  comme 
étant  les  auxiliaires  généralement  plus  usités 
clans  la  csasse  iiidividuelle. 


LE   CHENIL» 


Article  I".  D  est  peu  de  particuliers^  tels 
riches  qu'ils  soient  d'ailleurs^  qui  puissent 
se  permettre  les  dépenses  considérables  de 
deux  chenils  y  un  pour  Tété,  l'autre  pour 
l'hiver^  mais  admettons-en  la  possibilité  : 
dans  ce  cas,  pour  celui  d'hiver,  vous  choi- 
sissez votre  terrain  de  manière  qu'il  soit  ex- 
posé au  midi  pendant  l'hiver,  et  au  levant 
pendant  l'été.  L'usage  est  de  griller  les  fe- 
nêtres d'un  chenil  y  et  de  garantir  les  vitres 
des  fenêtres,  car  les  jeunes  chiens  font  sou- 
vent des  efforts  pour  s'élancer  hors  de  leur 
prison;  au  surplus,  au  moyen  d'un  mur 
d'appui  un  peu  élevé,  vous  obvierez  à  cet 
inconvénient.  Que  le  chenil  soit  spacieux , 
et  que  la  grandeur  soit  bien  proportionnée 
au  nombre  de  chiens  que  vous  prétendez  y 
placer;  que  Pair  y  circule  facilement^  ces 
animaux  ne  s'en  portent  que  mieux.  De 
même  que  dans  une  ménagerie,  il  faut  faire 
faire  à  votre  chenil  un  plancher  de  dalles  ^ 
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afin  que  les  excrémeus  y  les  urines^  puissent 
se  iarer  et  se  balayer  plus  promptement  et 
plus  facilement.  Un  banc  circulaire  sur  le«- 
quel  vous ,  étendez  d  e  la  paille  ^  sert  de  lit 
aux  chiens;  ce  banc  doit  être  «construit  de 
bois  solide  et  mobile^  de  manière  que^ 
quand  toute  la  meute  est  en  chasse^  les  va* 
lels  puissent  nettoyer  le  chenil ,  en  levant 
ce  même  banc  fixé  par  des  anneaux  de  fer^ 
de  manière  à  ce  qu'on  le  détachera  et  l'on  le 
remettra  à  sa  place  sans  aucun  inconvénient 
etaVecfacilité.Lesmuraillesdoivent  être  par- 
faitement enduites  de  plâtre^  afin  de  cou* 
server  la  sécheresse  des  murs,  si  nécessaire  à 
la  salubrité  de  ces  animaux.  Si  c'est  dans 
l'été  et  dans  les  grandes  chaleurs^  au  lieu 
de  portes  pleines,  comme  dans  l'hiver, 
faites  poser  des  portes  grillées  en  barres  de 
bois.  Il  est  aussi  indispensable  d'entretenir 
constamment  une  lampe  pendant  la  nuit  ^ 
afin  que  les  valets  de  chiens  soient  à  même 
de  voir  quel  chien  se  bat  avec  les  autres ,  et 
lequel  il  a  à  corriger.  La  paille  ne  suffisant 
pas  dans  l'hiver,  lors  des  grands  froids ,  il 
faut ,  pour  uûemeate  un  peu  considérable, 
entretenir  une  chaleur  douce  dans  les  che- 
nils^ au  moyen  de  pocles  à  bouches  de  clia* 
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leur.  Les  valets  de  chiens  doivent  avcir  leur 
lit  disposé  en  sorte  que,  même  pendant  la 
nuit^  ainsi  que  le  font  les  palefreniers  et 
gardes-d'écurie  dans  les  auberges^  ils  puis- 
sent avoir  sans  cesse  l'œil  sur  les  chiens ,  et 
mettre  à  part  ceux  qui  seraient  trop  enclins 
à  se  battre  ou  à  mordre,  ou  encore  ceuxat- 
teintssubitement  d'une  maladie  contagieuse. 
Quant  aux  limiers^  les  p  rofesseurs  de  chasse, 
entre  autres  M.  le  comte  Desgrauiers  j  re- 
commandent expressément  de  les  tenir  dans 
un  chenil  particulier,  en  se  gardant  bien 
de  les  contraindre  ou  de  leur  inspirer  de 
l'effroi  par  des  coups  de  fouet;  il  faut,  au 
contraire,  souvent  les  caresser ,  et  leur  ins- 
pirer de  la  témérité  et  de  la  hardiesse, 
puisque,  dans  les  grandes  chasses  de  bétes 
fauves ,  ils  guident  eux-mêmes  courageuse- 
,  ment  les  meutes. 

Art.  il  Ayez  soin  de  mener  vos  chiens 
tenus  au  chenil ,  à  Véhaù;  c'est-à-dire  deux 
fois  par  jour, dans  la  belle  saison,  faites-les 
courir  sur  l'herbe,  faites-les  promener,  afin 
qu'ils  ne  s'engourdissent  pas  dans  un  repos 
continuel  ;  il  est  boii  de  tenir  toujours  leurs 
facultés  en  haleine.  Il  en  sera  de  même  pour 
un  particulier  quia  un  bon  chien  de  criasse  ; 
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qa^il  se  garde  bien  de  le  laisser  s^appesantir 
dans  Toisivelé,  il  deviendrait  tout-à'-fait 
inapte  aux  exercices  de  la  chasse. 

Art.  III.  Pendant  les  ébats,  les  valets  de 
chiens  renouvellent  leur  paille,  ôtenttous  les 
excrémens  avec  la  plus  grande  propreté. 
De  plus,  au  retour  d'une  chasse  très<^labo- 
rieuse ,  frottent  les  chiens  avec  une  brosse 
trempée  dans  l'eau  ;  on  en  fait  de  même  hi 
veille  du  jour  qu'on  se  propose  d'entrer  en 
chasse;  avec  ce  régime  vous  avez  une  meute 
vigoureuse  et  fraîche. 

Art.  IV.  L'usage  est  de/aire  le  fouet 
aux  chiens,  c'esl-à-dire,  d'après  l'expres- 
sion de  chasse,  de  leur  couper  les  longs  poils 
depuis  la  base  de  la  queue  jusqu'au  bout, 
ensuite  on  les  marque  avec  des  ciseaux  tou- 
îours  au  côté  droit  du  chien. 

Art.  V.  Il  est  bon  que  les  piqueurs  à 
cheval,  les  valets,  entrent  souvent  dans  le 
chenil  et  y  appellent  souvent  tous  les  chiens 
par  leurs  noms,  afin  qu^ils  s'y  habituent  et 
les  retiennent  plus  promptemenjtj  ces  noms 
doivent  être  sonores,  pour  frapper  plus 
.fortement  la  mémoire  de  l'animal  y  tels  que, 
par  exemple^  Gerbauty  Briffaut,  Brillanù, 
Castor. 

12* 
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Akt.  VIet  DERN.  On  a  généralement  adop- 
té pour  la  nourriture  des  chiens  disciplinés 
au  chenil  y  le  pain  d'orge  ^  mais  qu'elle  ne 
soit  pas  trop  nouvelle^  que  le  pain  ne  soit  ni 
trop  tendre  ni  trop  rassis.  On  casse  le  pain 
en  morceaux  dans  des  auges  placées  à  une 
hauteur  convenable  y  en  ayant  soin  de  mo- 
dérer la  nourriture  des  chiens  qm  seraient 
disposés  à  devenir  trop  gras  ;  car ,  à  la  pre- 
mière chasse,  suffoqués  de  course j  ils  crè- 
veraient infailliblement.  Ordinairement  les 
chiens,  pleins  d'un  instinct  incroyable,  de- 
vinent à  l'habit  des  piqueurs,,  des  valets^  que 
l'on  se  prépare  à  la  chasse ,  et  la  joie  qu'ils 
en  ressentent  leur  coupe.  1  appétit  ;  mais 
comme  il  importe  qu'ils  jouissent  de  toutes 
leurs  forces,  pour  exciter  leur  appétit  éteint 
par  la  gaité^  on  leur  fait  \xnemouêe.  Cette 
mouée  est  composée  des  dedans  d'un  bœuf, 
avec  les  pieds.  La  quantité  doit  être  propor- 
tionnée au  nombre  de  chiens.  Vous  faites 
cuire  votre  mouée  dans  une  chaudière  de 
fonte,  afin  d'éviter  lé  danger  du  vert-de- 
gris,  le  tout  cuit  pendant  toute  la  nuit  tout 
doucement  ^  ensuite,  le  matin  du  jour  de  la 
chasse,  on  casse  des  croûtes  du  pain  qu'on 
imbibe  du  bouillon  des  tripes;  on  coupe  le 
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reste  de  la  viande  en  petits  morceaux,  et 
avec  un  long  bâton  on  pile  le  tout  ensemble^ 
de  manière  à  faire  une  sorte  de  pâtée  en  ha- 
chisr  Dans  ce  moment  le  chef  d'équipage 
doit  veiller  à  ce  que  cette  mouée  ne  soit  ni 
trop  chaude  ni  trop  froide,  car  ces  ani- 
maux pourraient  en  avoir  àfis  coliques  très* 
dangereuses)  en  général,  pour  les  divers 
articles  que  je  viens  de  passer  en  revue,  le 
chef  d'équipage  doit  exercer  la  plus  atten- 
tive ,  la  plus  sévère,  police-  sur  tous  les  pi- 
queurs  et  valets  de  limiers  ^  soit  dans  le  cas 
de  maladie  ou  tout  autre;  car,  par  la  fatalité 
d'un  mal  épidémique  ,  il  pourrait  perdre  en 
peu  de  temps  la  plus  belle  meute.  Il  faut 
encore  qu'il  ait  soin  de  bien  faire  accoupler 
se»  chiens  lors  de  l'entrée  en  chasse;  il  y  en 
a  qui  ne  peuvent  jamais  sympathiser  en^ 
semble,  c'est  donc  à  lui  de  bien  étudier 
Tinsfinct  de  tous  sesdiiens  pour  les  caresses 
ou  les  corriger  à  propos. 

EDUCATION   DES  CHIBlTS   COrRAN». 

C'est  «en.  prenant  les  chiens  fort  jeunes , 
et  trois  mois  après  kju'ils  ont  tété  la  mère  ^ 
que  vous  pourrez  plus  facilement  dresser  les 
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chiens  courans.  Une  fois  familiers  au  che- 
nil,  apprivoisés  avec  les  autres^  vous  ks 
habituez  au  bruit  du  cor^  vous  leur  faites 
voir  le  cerf  au  moment  où,  harcelé  par  les 
premiers  relais^  étant  prêt  de  succomber^ 
sa  défaite  est  moins  laborieuse  ;  alors  vous 
découplez  vos  jeunes  chiens  qui  bientôt  ont 
atteint  ranimai  e:^ténué;  ce  triomphe  facile 
les  encourage,  et  la  }oie  qu'ils  en  éprouvent 
fait  que  vous  pouvez  facilement  modifier  leur 
ardeur»  Choisissez  de  préférence  le  tenips 
du  rut  du  cerf  pour  dresser    vos  chiens 
couraos.  La  douceur^  la  patience ,  les  ca- 
resses valent  beaucoup  mieux  que  les  coups 
et  les.  mauvais  traitemens.   N'est -il  pas 
barbare ,  comme    le  reproche  justement 
M.  ns  BuFFON^  de  voir  le  meilleur  ami  de 
l^bomme  à  chaque  instant  le  plastron  de  ses 
cruautés  ^  parce  qu'il  n'aura  pas  su  saisir  sa 
pensée  au  seul  regard  ?..••  Sojez  donc  très^ 
doux  avec  vos  chiens*  Il  est  bon  encore  de 
les  laisser  d  abord  en  liberté  dans  une  basse- 
cour  où  il  y  a  de  la  volaille  et  du  gibier  ;  de 
cette  façon  vous  l'habituez  à  vivre  avec  d'au- 
tres animaux^  et  avez  Toccasion  fréquente 
de  le  redresser  quand  il  court  dessus» 
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Des  chiens  de  plaine^  autrement  dit 

d'arrêt. 

Le  meilleur  moyen  d'avoir  un  chien  par- 
faitement dressé,  c'est  de  l'instruire  soi- 
méme^  si  toutefois  on  en  a  le  temps.  Par  là 
il  s'identifie  avec  toutes  vos  intonations , 
toutes  vos  inflexions  de  voix;  jeuue^  ilpénètre 
dans  le  moindre  de  vos  regards^  dans  tous 
vos  désirs^  toutes  vos  intentions,  comprend 
de  suite  la  récompense  et  le  cliâtiment^  au 
lieu  qu'eu  le  faisant  dresser  par  un  garde 
mercenaire^  qui  ne  lui  donne  son  éducation 
qu^à  coups  de  fouet^  il  faut  encore  du  temps 
pour  qu'il  comprenne  les  volontés  de  son 
nouveau  maître;  son  langage,  ses  manières, 
ses  gestes^  ses  expressions ,  son  ton  de  voix, 
tout  lui  devient  étranger.  Que  votre  'chien 
vous  aime  et  ait  appris  de  bonne  heure  par 
.des  moyens  adaptés  aux  rappots  de  son  in»- 
tiact  avec  vos  leçons,  à  comprendre  vos  in- 
tentions :  peu  à  peu  vous  le  ren  dez  docile  an 
moindre  de  vos  désirs. 

Je  pourrais  ici  xûter  de  très-^beaux  vers 
de  M.Delille  ,  sur  la  barbarie  qu'il  y  a  à 
fttipper  injustement  le  plus  aimable^  le  plus 
précieux  des  animaux ,  à  pousser  la  cruauté 
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pour  le  suivre.  Le  canard  fuit  devant  lui,  et 
plonge  pour  se  dérober  à  sa  poursuite ,  lors- 
qu'il se  voit  pressé. 

Apres  que  ce  manège  aura  duré  quelque 
temps,  finissez  par  tuer  le  canard  d^un  coup 
de  fusil  ;  le  chien  ne  manquera  pas  de  v  ous 
l'apporter.  C'est  dans  la  belle  saison'^ue 
ces  leçons  doivent  se  donner  ;  on  aurait  de 
la  peine  à  déterminer  un  jeune  chien  à  se 
mettre  à  l'eau  pendant  l'hiver,  et  même  cela 
pourrait  l'en  dégoûter  entièrement.  Surtout 
il  ne  faut  jamais  s'aviser  de  le  jeter  dans 
Peau,  vous  le  dégoûteriez  pour  toujours; 
mais  ayez  beaucoup  de  patience. 

Art.  II.  Évitez,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
entendre  ,  les  instructions  mercenaires  des 
gardes-chasses  :  sur  cinquante  à  peine  sort*il 
un  bon  chien  de  leurs  mains  ;  la  raison  eii 
est  toute  simple  \  ils  frappent  sans  cesse  , 
et  c'est  par  les  affections  seules  qu'on  per- 
fectionne l'instinct  de  ce  charmant  animal. 

L'âge  de  neuf  à  dix  mois ,  pour  dresser 
le  chien  de  plaine,  est  le  plus  convenable; 
débutez  par  le  mener  en  plaine,  afin  de 
juger  de  son  caractère,  de  ses  allures,  de 
son  instinct  turbulent  ou  tranquille ,  et  sur- 
tout de  la  perfectibilité  de  son  odorat ,  car 
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c'est  là  le  point  le  plus  essentiel  dans  un 
chien  de  chasse.  Le  premier  sentiment  da 
chien ,  inexpérimenté^  sans  aucune  instruc- 
tion ,  est  de  s'élancer  sur  les  troupeaux  de 
moutons ,  sur  les  poules  voisines  des  fer- 
mes^ corrigez-le* alors  par  quelques^oups 
de  fouet  ^  et  si  la  correction  ne  produisait 
rien  sur  son  intelligence  ^  il  faudrait  alors 
employer  un  collier^  non  pas  encore  le 
COLLIER  DE  FORCE  :  ici ,  commcncez  seule- 
ment par  un  collier  simple  auquel  vous 
attachez  une  longue  corde  ^-  par  ce  moyen  ^ 
il  vous  est  facile  de  ramener  votre  chien, 
quand  il  a  fait  quelque  sottise  ^  ou  de  le  ca- 
resser j  si  vous  êtes  content  de  lui* 

La  première  leçon  doit  être  de  lui  ap- 
prendre à  venir  à  vous ,  en  Tappellant  par 
son  nom  et  en  ces  termes  :  Briffaut ,  ici^  à 
moi;  ensuite  vous  lui  enseignez  à  s'asseoir 
(  en  termes  de  chasse  )  sur  le  cul  ;  de  cette 
position  souvent  répétée,  vous  l'habituerez 
promptement  à  se  mettre  à  terre  y  c'est-à- 
dire  sur  le  ventre ,  les  pattes  de  devant  al- 
longées^ celles  de  derrière  pioyées  sous  lui  : 
ce  commandement  à  terre  est  nécessaire 
pour  quej[e  chien  soit  parfaitement  docile^ 
immobile  et  silencieux^  lorsque  le  chasseur 
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se  prépater  à  mettre  en  joué  une.  pièce  de 
gibier  quelconque.  Dans  tous  ces  comman- 
démens,  d'ailleurs^  il  faut  que  l'instructeur 
élève  la  voix  fortement  ^afîn  que  leis  intona- 
tions des  expressions  de  chasse  restent  gra- 
vées dans  la  mémoire  de  Tanimal;  elles  n'en 
sortent  jamais ,  s'il  a  mérité  une  correction 
par  sa  désobéissance^  et  que  quelques  coups 
de  fouet  les  lui  impriment  en  quelque  sorte 
daus  tous  ses  sens. 

Si  cependant  le  chien ,  trop  fou  ,  trop 
turbulent^  malgré  vos  ordres  et  vos  cor- 
rections, malgré,  dis-je  ,  que  vous  auriez, 
mais  en  vain ,  cherché  à  l'habituer,  au  moyen 
d'un  collier  sans  pointes,  auquel  serait  at- 
tachée une  longue  ficelle ,  à  ne  pas  fourra- 
ger la  volaille  des  basses-cours  ,• 

M.  Maginé   de  Marolles  indique  en- 
core deux  moyens  que  nous  allons  rapporter 

pour  déshabituer  les  chiens  de  courir  en  fous 

après  les  poules  et  les  moutons  :  «  Prenez  y. 

«  dit-il ,  un  petit  bâton ,  fendez-le  par  nû 

ÇK  bout ,  assez  pour  j  passer   la  queue  du 

ce  chien ,  et  liez  ce  bout  fendu  avec  une  fi* 

ce  celle  de  la  manière  à  lui  faire  sentir  de 

»  la  douleur  ;  à  l'autre  bout  y  attachez  une 

«  poule  par  le  gros  de  l'aile,  prèsducorps^ 
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*  et  lâchez-le  ^nsuiie ,  en  lui  appliquant 
w  quelques  coups  de  fouet.  Il  se  met  à  cou- 
«  rÎF  tant  qu'il  peut ,  à  cause  de  la  douleur 
«*  qull  ressent  a  la  queue,  et  qu'il  croit  cau- 
«  see  par  la  poule.  A  force  de  la  traîner ,  il 
«  la  tne  ;  et  las  de  courir  ,  il  s'arrête  et  va 
«  se  cacher  dans  quelque  recoin.  Alors  d^- 
«c  tachez  le  hâton  et  battez -lui  la  gueule 
w  avec  la  poule  marte. 

«  S'il  s'agit  d'un  chien  qui  court  les  mou- 
c«  tons,  couplez-le  avec  un  bélier;  et  en  les 
M.  lâchant  ainsi  couple's,  fouettez  le  chien, 
M  laLtil  que  vous  pourrez  le  suivre.  Ses  cris 
u  font  d'abord  peur  au  bélier,  qui  court  à 
«  toutes  jambes  et  entraîne  le  chien  ,•  mais 
«  il  est  rassuré  ensuite  et  finit  par  le  char- 
ge ger  à  coups  de  têtes.  Découplez-les  alors , 
«  et  votre  chien  sera  corrigé  pour  toujours 
«c  de  courir  les  moutoirs.  ». 

Art.  III.  Lorsque  vous  êtes  parvenu  à 
force  de  patience  ou  de  corrections,  à  faire 
tenir  votre  élève  à  terre ,  vous  faites  sou- 
vent le  simulacre  d'ajuster  une  pièce,  j  usqu'au 
point  où  il  ne  bougera  plus;  au  moyen  de  ce 
succès,  lorsqu'en  véritable  chasse,  il  vien- 
dra à  partir  un  lièvre  ou  une  perdrix  même 
devant  le  nezL  du  chien ,  le  seul  mot  à  terre 
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que  vous  prononcerez  d'un  ton  énergique, 
le  clouera  en  quelque  sorte  à  sa  place.  De 
plus,  voulez-vous  qu'il  y  reste,  jusqu'à  ce 
qu'il  vous  plaise  qu'il  se  lève? — Tournez  au- 
tour de  lui  en  le  fixant  d'un  œil  sévère  ^ 
éloignez ,  rapprochez- vous ,  et  qu'il  ne  bouge 
enfin  qu'à  votre  dernier  commandement. 
A-t-il  parfaitement  obéi  ?  —  Ayez  soin  de 
vous  munir  de  petits  morceaux  de  pain  pour 
le  récompenser.  C'est  peu  encore  ;  il  faut 
que  votre  chien  â!  arrêt  y  devant  le  gibier, 
ralentisse  sa  marche  selon  vos   volontés^ 
pour  cela ,  vous  lui  criez  à  moiy  tout  dou- 
cement y  au  petit  pas..,  les  inflexions  cares- 
santes ou  menaçantes  de  la  voix  appren- 
dront à  son  instinct  à  comprendre  vos  désirs. 
Ce  point  est  très-important ,  car  l'animal 
^  -^*il  quêté  et  arrêté  une  perdrix ,  il  importe 
infiniment  qu'ilsache^  à  votre  seul  comman- 
dement ,  à  vôtre  seul  regard ,  modérer  sa 
course ,  et  quand  vous  dites ,  tout  douce-' 
ment  y  au  petit  pas...  qu'il  vous  regarde, 
s^arréte  et  obéisse. 

Art*  IV.  Le  moyen  d'apprendre  à  un 
chien  à  bien  rapporter ,  est  de  se  servir 
du  moulinet  ;  ce  moulinet  est  un  bâton  aux 
deux  extrémités  duquel  ^ont  quatre  petiCs 
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morceaux  de  bois  croisés ,  afin  qu'il  s'élève 
un  peu  de  terre  ^  et  que  le  chien  puisse  le 
prendre  plus  facilement   dans  sa  gueule. 
Vous  lui  jetez  donc  ce  moulinet  en  lui  criant 
apporte  ^  et  quand  il  vient  à  vous ,  vous 
lui  dites  donne  ,  et  le  corrigez  s'il  le  faut, 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  docile  à  vos  désirs.  A 
cette  occasion,  exigez  qu'il  prenne  l'habitude 
de  s'asseoir,  en  vous  donnant  le  moulinet, 
car  plus  d'un  chasseur  a  été  victime  de  sa 
joie,  lorsque  rapportant  le  moulinet ,  dans 
ses  gambades  turbulentes^  il  venait,  par  mal- 
heur, à  faire  partir  la  détente  de  sonfiisil. 

RapportCr-t-il  docilement,  habituez-le 
ensuite  à  aller  chercher  l'aile  de  perdrix^ 
la  peau  de  lièvre  j  vous  remplissez  cette  der- 
nière de  foin  on  de  pierres  ,  ainsi  qu'une 
perdrix  morte^^otre  chien  ^  par  ces  procé*- 
dés  tuccessi£s  et  progressivement  employés , 
vient*  remettre  petit- à- petit  les  pièces  à 
vos  pieds  ou  entre  vos  mains  i  certains  gar- 
des-chasses, pour  empêcher  que  l'élève  ne 
mâcliionne  la  perdrix  ou  le  lièvre,  les  rem- 
plissent de  petites  pointes  de  fer  ;  ce  moyen 
est  blâmable ,  eb  ce  qu'il  pourrait  dégoûter 
Irotre  chien  pour  toujours*  Ainsi ,  dans  le 
cas  de, son  peu  de  dispositions,  servez  vous 
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plutôt  au  collier  de  force  :  ce  collier  com- 
pose de  ûl  d'arclial,  muni  de  pointes^  ou 
de  cuir  également  armé  de  pointes  à  Tinte- 
rieur^  est  un  moyen  aussi  ingénieux  que 
sûr  pour  dresser  un  chien.  Vous  y  attachez 
une  longue  corde^  et  lorsque  l'animal^  trop 
fougueux  ,  n'obéit  pas  bien ,  vous  tirez  lé 
cordeau  ,  ce  qui  ^  lui  causant  de  vives  dou- 
leurs au  cou,  Varrete  aussitôt  Avec  ce  moyen 
douloureux  vous  Tasservissez  à  touks 
vos  volontés  :  voulez- vous  ,  par  exemple  , 
qu'il  re^te  en  arr^t  ^  sur  le  moulinet,  sur  une 
pièce  de  gibier  artificielle ,  sur  un  objet 
quelconque ,  vous  lui  criez  tout  beau.  En- 
suite vous  vous  approchez  à  petits  pa:$,  d'un 
air  mystérieux ,  en  décrivant  un  demi-cer- 
cle ;  vous  vous  éloignez ,  vous  revenez ,  vous 
regardez  Pœil  de  Tanimal,  comme  pour  le 
pénétrer  de  vos  secrets  désirs,  puis  tout-à- 
coup  vous  lui  criez  :  apporte ,  pille.  Ces 
diverses  gradations  feront  qu'insensible- 
nrent ,  il  se  modérera  devant  les  pièces  vi- 
vantes y  arré^ra  sans  fougue,  et  cherclieira 
toujours  à  lire  ses  devoirs  dans  les  yeux  du 
cHasseur  :  il  y  a ,  à  cet  égard,  mille  moyens 
de  varier  les  leçons ,  les  répétitions  avec  ou 
sans  collier  de  force ,  soit  à  la  chasse  réelle, 
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soit  à  celle  fictive,  en  faisant  partir  une 
amorce  sous  les  yeux  du  chien  que  l'on  ins- 
truit,  ou  bien  dans  un  enclos  d'y  placer  une 
perdrix  ou  un  lapin  ^  auxquels  on  casse  les 
pattes.  Au  moyen  de  ce  procédé  votre  chien 
prend  la  voie  du  gibier ,  et  vous  rectifiez 
son  essor ,  jj^g^rV  ^^^  criaïft  tout  douce- 
ment ^  atteu  ^^iZ'là  :  il  est  bon  d'ailleurs  de 
le  familiariser  avec  le  coup  de  fusil  ^  il  faut 
donc  en  tirer  un^r^nd  nombre  à  poudreet 
près  de  ses  oreilles;  de  plus,  avoir  une  pièce 
de  gibier  cacW^  quelque  part ,  et  que  vous 
lui  dites  de ^^  n^»*^j^'f  ^o  'ui  criant  apporte^ 
.  11  est  une  époque  favorable  a  l'éducation 
du  chien  de  plaine ,  c'est  celle  de  l'appa- 
reillade;)es  perdrix  tiennent  davantage, 
et  le  chien  a  conséquemment  plus  de  voie. 
Ce  serait  peu  d'avoir  élevé  l'instinct  de 
votre  chien  a  oe  degré  d'art,  si,  venant  à 
vous  rencomrcfr  avec  quelques  chasseurs, 
il  allait  partir  au  coup  de  fusil  d'un  étran*- 
ger;  l'unique  moyen  d'y  parvenir  est  que , 
quand  il  vous  voit  faire  la  pantomime  d!a- 
}uster,  son  premier  mouvement,  à  lui,  soit 
de  se  tenir ./i  ^rr^/ -d'ailleurs  vous  ayez  dû 
I't  habituer  en  tirant  cà  et  là  des  oiseaux,ou 
en  feignant  de  le^  tirer  :  ainsi ,  votre  élève , 
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accoutumé  dès. le  principe  à  ue  pas  boug^^ 
ne  remuera  pas  plus  àTexplosion  des  coups 
de  fusil  qui  pourraient  partir  dans  votre 
Toisînage.  A  ce  sujet^  M.  le  comte  DesgrO' 
^4er$  recommande ,  pour  parvenir  à  faire 
apprendre  cette  importante  leçon  à  son 
chien ,  d'aller  à  la  chasse  ^  ^p  ami  qui , 
à  un  certain  éloignement,  fait  feu  sur  des 
oiseaux.  Pendant  celte  épreuve^  on  force 
son  chien  à  ne  pas  bouger  ^  à  ne  pas  courir 
avec  les  autres  chiens^  et  l'habitude  s'en  con» 
tracte  en  peu  de  temps.      ^^^^^ 

Nous  n'entrerons  pas  dan*  ,^lus  grands 
détails  dans  ce  chapitre^  puisque  les  le- 
çons dont  nous  venons  de  présenter  une  ana- 
lyse peuvent  parfaitement  s'appliquer^  quant 
a  certains  articles,  aux  autres  races  de  chiens. 

CHAPITRE  IX  ET  DERNIER, 
DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE, 

Jfomcnclature  des  maladies  des  chiens 
de  chasse,  leur  traUement  pharmaceu- 
tique  interne^  externe  y  etc. ,  etc. 

ApRfts  avoir  mis  sous  les  jeuot  du  lecleor 
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y 'éloge  et  la  belle  ci  intéressante  descrip* 
tiopque  rimmortel  peintre  de  la  nature, 
M«  DB  BuPFO»,  fait  àvL  caractère,  de  Tins- 
tinçt  et  de  tputes  les  qualités  précieuses  du 
cihian/et  avoir  fait  sentir,  sous  les  traits 
le^  pl^s  éloquc^ns,  oombien  le  chasseur  doit 
chérir  et  ménager  le  compagnon  de-'ses  no- 
bles fatigues ,  il  est  naturellement  néces* 
ft^ire  de  lui.  indiquer  les  pnocÉoiés  cura-^ 
TIFS  de  ses  faincipales  malabies,  ainsi:  que 
les  moyens  de  conserver  son  plus  fidèle,  son 
meilleur  ami . 

Dsins  l'état  naturel ,  dans  l'état  sauvage 

du   cbîep,   la    plupart  de   ces    maladies 

n^'^xîat^e^^  pas^  mlais  dans  la  civilisation  , 

ddii^  ee  lioqvjd  or4re  de  clioses  si  artifidel, 

o-u  l'homme  s'est  cré^  lui-même  dé^hbu- 

vi^aux  besoins  ,  il .  était  inévitable  que  le 

cbien  nV&t  pas, sa  part  de  ces  mêmes  maux. 

ÂpiFes  l'avoir  dressé  pour  ies  plaisirs,  il  est 

doue  .juste  que  l'homme  s'occupe  de  l'art 

qui  peut  guét*îr  les  maladie^  causées  souvent 

par  c€^  mêmes  plaisirs ;'  continuons  donc 

par  AaTicLES  successifs  ces  nouveaux  docu- 

mens. 

Article  I*'.  Quand  vous  voulez  faire  per- 
dre le  lait  à  une  lice,  parce  que  votre  in- 

i5 
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tention  est  de  ne  pas  la  laisser  allaiter  ses 
petits I  aussitôt  qu'elle  a  mis  bas,  vous  tes 
(jetruisp^  tous  £^ns  exception^  et,  soir  et 
matin ^  pencJant  une  semaine,  vous  &ites 
des  frictions  sur  ses  brèmes  avec  delà  terre 
fraîche  délacée  dans  du  vinaigre  ;  pour  sur» 
croit  de  précaution  y  et  ne  pas  voir  votre 
lice,  surtout  si  elle  n'est  pas  àgëe ,  afifectée  de 
dépôts  laiteux ,  on  fomentera  soir  et  matin 
1^  brèmes  avec  la  décoction  d'une  tête  de 
pavot  dans  la  valeur  d'une  bouteille  d'eau  ; 
dans  cet  état  la  lice  doit  être  tenue  à  l'atta- 
qUe  dans  un  lieu  obaud ,  et  Pon  regardera 
I^ien  de  la  conduire  en  chasse.  Si,  malgré 
ces  soins ,  uii  engorgement  laiteoiL  survenait 
au  bout  de  huit  à  quio^ie  (ours,  prenez  une 
poignée  de  feuilles  de  .séneçon  mondé  de 
$çi5  branches ,  faites-les  cuire  dans  une  poël^ 
avec  une  cuillerée  de  saindoux  :  avec  cette 
compositiop  opctueuse  vous  frotterez  la  par-^ 
%le  affectée  de  k  lice^  et  la  tumeur  finira 
pfir  s'éf;endrer  Cependant  il  peut  arriver  en? 
cpre  qup.peUe  ou  ces  tumeurs  viendraient 
à  s'ouvrir  et  à  suppurer,  malgré  lereméde 
cnàployé  pour  les  faire  fondre ;•  dans  céder» 
ni^r  cas ,  vous  pansejt  la  plaie  avec  une  mix- 
tion égale  et  proportionnée  de  thérében^ 
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tbioe^  de  jaune  d'œuf  cra  et  de  miel;  vous 
étendez  le  tout  bien  mélange  sur  de  la 
cbarpie^  et  avec  beaucoup  de  propreté  et  de 
3oin ,  vous  faites  pénétrer  cette  cbarpie  dans 
les  parties  ulcérées  ^  ce  qui^  d'un  côté^  pro«- 
voque  la  résolution  des  tumeurs  ou  restes 
de  dépôts ,  et  d'un  autre  détermine  une  sup- 
puration très-abondante^  qui  dégage  toutes 
les  parties  affectées  de  l'animal. 

Art.  U.  a  rÉVERRAGE  du  cbien  succède 
trop  communément  la  rage  ^  malgré  que  la 
plupart  des  piqueurs  s'imaginent  qu'un 
chien  éverré  est  exempt  pour  toujours  de 
cette  terrible  maladie.  Mais^  quoi  qu'il  en 
soit^  indiquons  lé  moyen  A^é^errer^xn  cbien^ 
afin  de  rappeler  son  appétit  éteint.  Vous  liez 
fortement  les  quatre  pattes  du  cbien  ^  mais 
séparément  y  vous  lui  ouvrez  la  gueule  et  y 
entrez  une  forte  serviette  en  travers^  avec  les 
deux  bouts  de  laquelle  vous  assujettissez  les 
oreilles  en  les  étreignant  avec  énergie,  de 
manière  à  ce  que  l'animal  ne  puisse  bouger; 
quand  sa  t^e  est  ainsi  assujettie ,  une  autre 
personne  tire  sa  langue  qu'elle  prend  avec 
ui|0  autre  setviette,  elle  la  retourne  et  y 
is^t  avee  un  J^istouri ,  sur  la  ligne  médiane , 
f|n«  incîsloii  d'un  pouce  de  long;  jusqu'à  ce 


que  le  teudon  soit  n  découvert;  elle  passe  ,. 
après  celte  opération  y  .un  poinçon  entre  la 
lingue /et  le  tendon  et  rarraclie,*  par  ce 
procédé,  le  cbien  recouvre  Tappélity  mais 
il  ne  faut  pas  croire,  comme  se  le  fî^i^ent 
certains  veneurs,  que  c'est  xxw  ver.  Cette 
opération  se  nomme  Tàvulsion  du  tendon 
DE  LA  tàiïoxje. 

Art.  111.  C'est  à  Tarière  i'émorale^  qui 
s»  trouve  au*dedans  de  la  cuisse  ,:qu«  Ton 
doit  tâter  le  pouls  aux  cbiens.  Le  chien ,  en 
général ,  l'a  plus  fréquent  que  l'homnoie ,  il 
va  jusqu'à  quatre-vingts  pulsations  dans  une 
minute.  Pour  une  6èvre  inflammatoire,  il 
ïiwxl  le^i^ner,  le  mettre  à  la  diète  et  lui 
faire  avaler  ii^e  deux  eu  deux  heuves^  au 
moyen  d'un  entonnoir,  mats  tfiè&rdouee* 
ment,  un  breuvage  oomposé  d'utie  poignée 
de  farine  d'orge  que  l'on  délaiera  dans  une 
pinte  d'eau  tiède  avec  deux  cuillerées  de 
miel  ;  de  plus  il  faudra  doofier  au  cliicn 
oialade  ,  deux  fois  par  jo>nr,  des  kvemons. 
faits  avec  des  décodions  d'herbcfs  émollien^ 
t^s,  telles  que  le  aeneçoO',  la  mauve  %  fai^- 
l)es4uieneore  prendre  d^s)baâiiB*d'eait  tiède. 
Dans  rint^vallé  de  ee$  aoios*^ ^.our  qu'il  ne 
&?aiUâhli9S]e  pas  lisop >,  vous  lui  ÊHles 
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du  bouillon  ^  et  quauU  il  va  mieuii  vous  le 
purgez  avec  deux  onces  de  casse  mondée,, 

Art.  IV.  Après  des^fatigues  excessives  à 
la  cliasse^  il  n'est  pas  étonnant  que  les  cliiens 
passentsubitement  quelquefois  du  chaud  au 
froid ,  aient  xxnJLuœ  de  Centre,  des  réten- 
tions d^urines  ;  ù\ors  des  lavemens  émol- 
liens^  une  boisson  de  petit  lait  clarifié,  un 
bon  lit  de  paille  et  de  la  chaleur,  point  de 
sel  dans  leur  nourriture;  quant  auxmoj^ens 
curatifs  et  particuliers  des  rétentions  d'u- 
rine^ prenez  de  la  guimauve,  de  la  racine 
de  fenouil  et  de  celle  de  ronces,  en  propor- 
tions égales,  et  quand  le  tout  a  bien  bouilli 
dans  du  vin,  faites- le  prendre,  au  mo^en 
d'un  entonnoir ,  au  chien  malade. 

Art.  V.  Les  chiens  ont  la  maladie. 
Comme  elle  peut  souvent  se  trouver  épidé- 
mique^  si  c'est  dans  un  chenil,  mettez  le 
malade  à  part. 

REMÈDES   POUR  LA    MALADIE. 

Lavemens  émolliens,  deux  grains  de  tur- 
bith  minéral  dissous  dans  un  demi- verre 
d'eau  tiède  pour  faire  vomir  /  pour  soûle 
Dourriture  de  l'eau  blanche  miellée. 

Art.  VL  Lorqu'il  est  bien  déclaré  qu'un 
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chien  a  la  gule,  si  l'on  en  possède  plusieurs^ 
on  le  met  de  saite  dans  un  chenil  partica- 
lier  ;  on  le  saigne,  puis  on  le  frotte  avec  un 
onguent  composé  d'une  demi-livre  d'huile 
de  noix  qu'on  fait  chauffer  dans  une  chau-* 
dière  j  on  y  jette  une  once  de  fleur  de  soufre, 
plus  six  gros  de  noix  de  galle ,  et  lorsque  le 
tout  bien  mélangé  forme  un  ongent  onc- 
tueux et  bien  bruni ,  assez  épais  pour  être 
arrivé  au  degré  de  la  consistance  d'une 
pommade,  avec  cet  onguent  vous  frottez  le 
chien  galeux ,  et  lui  mettez  également  dans 
sa  nourriture  de  la  flçur  de  soufre;  lors- 
que les  boutons  de  gale  commencent  à  s'é'- 
teindre ,  vous  lavez  le  chien  guéri  avec  de 
l'eau  tiède  et  une  forte  mousse  de  saron 
noir,  et  avec  une  brosse  vous  le  brossez , 
ressuyez  ensuite  et  lui  donnez  une  litière  de 
paille  fraîche. 

Art.  YII.  La  langue  du  chien  est  telle- 
ment saine  qu'il  y  a  une  infinité  de  plaies 
qu'il  se  guérit  lui-même  en  les  léchant  ;  ce- 
pendant, pour  certaines  qu'il  r^e  peut  gué- 
rir avec  sa  langue  ,il  faut  piler  des  feuilles 
de  pécher  dans  un  mortier,  et  en  presser  le 
suc  sur  la  plaie,  après  toutefois  l'avoir  bas- 
smée  avec  du  vin  chaud. 


/ 
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Art.  VIII.  Si  un  chien  a  été  mordu  d'uu 
serpent  ^  d'une  vipère  >  ou  de  tout' autre 
reptile  ou  animal  venimeux  y  liez  de  suite 
fortement  la  partie  au-dessus  de  la  piqûre 
ou  de  la  morsure ,  afin  d'empêcher  le  venin 
de  faire  des  progrès  dans  le  sang;  après  ^ 
vous  faites  autour  de  la  plaie^  avec  und  lan-** 
cette  ^  quelques  petits  trous  dans  lesquels 
vous  injectez  quelques  gouttes  d'alkali  yo^ 
latil  y  vous  lavez  fréquemment  la  plaie  aved 
de  Veau  de  savon  mêlée  d'eau-de-vie ,  et 
faites  avaler  au  chien  ^  à  diverses  reprises  ^ 
ûnepinte  d'infusion  de  fleurs  desureau.  Voici 
encore  un  autre  remède  :  Prenez  une  poignée 
d'herbes,  de  la  croisette^  de  la  rhue^  du. 
b.ouilIon  blanc  et  de  la  menthe^  pilez  le  tout 
après  avoir  été  mêlé  en  quantité  propor- 
tionnée et  l'avoir  fait  bouillir  dans  du  vin 
blanc  ^  passez  en  définitif  cette  décoction  et 
mettez-y  un  gros  de  tliériaque  dissous,  et 
de  cette  liqueur  bassinez  la  piqûre  ou  la 
morsure  de  votre  chien ,  d'heure  en  heute. 
ART.  IX.  Dans  la  chasse  du  sanglier^  du 
cerf,  le  chien  reçoit  quelquefois  des  coup* 
de  défenses  y  ^ àndouillers  i  on  appelle  ces 
blessures  décousures.  Préalablement  le  va^ 
lat  du  chien  recueiliiii  les  intestins  de  Tani-* 


âC)6  G  BASSES 

mal  liaos  ub  mouchoir^  batide  bieu  la  plaie^ 
et  rentres  au  chenil^  il  place  le  chien  aur 
une  table^  se  lave  les  mains  d'huile ,  éponge 
bien  les  entrailles  qu'il  étendra  daiis  nn 
plat,  les  nettoie  avec  de  Teau  tiède ^  avec 
un  tel  soin  qu'il  soit  certain  qu'il  n'j  reste 
ni  gravier 9  ni  aucune  partie  terreuse^  en-- 
suite  il  repousse  doucement  les  intestins  dand 
le  vejatre^  et,  tandis  qu'une  seconde  main 
les  y  tieut  assujettis,  il  fait  la  suture  avec 
UDQ  aiguille  courbe,  plate  et  bien  ti^n* 
cUaute;  le  iîl  ciré  qu'il  emploie  doit  être 
composé  de  plusieurs  brins,  et  former  plu* 
tôt  un  fil  large  que  rond.  Il  faut  que  l'opé^ 
rateur  ait  bien  soin  encore  de  ne  pas  atta- 
quer les  viscères;  l'opéralion  faite,  on  attache 
le  chien,  on  le  couche  sur  la  paille,  en  sorte 
qu'il  ne  puisse  pas  se  lécher  ni  tourmenter 
sa  blessure  avec  ses  dents.  L'appareil  doit 
être  levé  le  quatrième  jour.  Pendant  le  trai- 
tement le  chien  est  mis  à  la  diète  et  à  l'eau 
miellée. 

Art.X.  Quand  un  chien  a  mal  à  la  goi^e, 
ce  que  l'on  remarque  par  l'enflure  qui  s'y 
produit,  mal  de  gorge  qui  résulte  d,es  af- 
fections catharrales  qui  leur  font  découler 
des  humeurs  aqueuses  <lu  cerveau ,  friction^ 
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nez  la  partie  affligée  avec  de  l'huile  camo^ 
mille,  et  lavez  la  grosseur  avec  un  mélange 
de  vinaigre,  et  de  sel;  de  plus,  tentz  i'ai)i-« 
mal  chaudement  et  bien  couché  sur  une 
litére  fraîche,  jusqu'à  ce  que  vous  voyiez  du 
mieux  dans  son,  état. 

Art. XI  et  oern.  Vous  repaarquerez  quel- 
quefois, dans  ses  ordures,  qu'un  cliien  a 
des  vers;  prenez  alors  une  poignée  d'ab- 
sinthe et  une  gousse  d'ail ,  faites  bouillir  le 
tout  cUns  une  bouteille  d'eau  qui,  par  ses 
ëbullitions,se  réduira  auiiers  de  sa  quantité  ; 
mettez  dans  ce  résidu  un  demi- verre  d'huihî 
de  noix,  un  gros  de  corne  de  cerf  râpée  tt 
deux  gros  de  fleur  de  soufre  j  quand  le  tout 
est  bien  mêlé,  le  matin,  avant  que  le  chien 
ait  rien  mangé,  avec  un  entonnoir,  faites- 
lui  boire  cette  liqueur  qui  est  un  excellent 
vermifuge. 

m 

CHAPITRE  X. 


l'ours. 


Histoire  naturellà.  -(  M.  bk  Buffon  ). 

Article  P^  «  Il  n'y  a  aucun  animai ,  du 
moins  de  ceux  qui  sont  a3$ez  généralement 
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connas  »  sur  lequel  les  auteurs  d'histoire  na- 
turelle aient  autant  varié  que  sur  l'our».  Leurs 
incertitudes  et  même  leurs  contradîetioiis  sur 
la  nature  et  les  mœurs  de  cet  animal,  m'ont 
paru  venir  de  ce  qu'ils  n'en  ont  pas  distin- 
gué les  espèces,  et  qu'ils  rapportent  quel- 
quefois de  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre. 
D'abord,  il  ne  faut  pas  confondre  Yours  de 
terre  j  avec  Xours  de  mer  y  appelé  coinmu- 
némcnt  ours  blanc ,  ours  de  la  mer  gla- 
ciale; ce  sont  deux  animaux  très-difïerens  ^ 
tant  pour  la  forme  du  corps ,  que  pour  les 
habitudes  naturelles  j  d'un  autre  côté,  ce 
n'est  pas  la  rigueur  du  climat  qui  les  fait 
Blanchir  pendant  l'hiver,  comme  \^^  her- 
mines ouïes  lièvres,  ces  ours  naissent  blancs 
et  restent  blancs  en  tout  temps". 

On  trouve  dans  les  Alpes  Tours  brun  assez 
communément^  et  rarement  l'ours  norr, 
qui  se  trouve  au  contraire  en  grand  nombre 
dans  les  forets  des  pays  septentrionaux  de 
FEurope  et  de  l'Amérique.  Le  brun  est  féroce 
et  carnassier,  le  noir  n'est  que  farouche,  et 
refuse  constamniéàt  âèmatiger.dela  chair. 

L'Ouns  est  non-seulement  sauvage,  mais 

solitaire^  il  fuM  phr  instinct  toute  société  ; 

'3  s'éloigne  des  lieux  bu  les  hommes  ont  ac- 


AU    ftJSlL.  299 

ces  y  il  ne  se  trouve  a  son  aise  que  dans  les 
endroits  qui  appartiennent  à  la  vieille  na-^ . 
ture  ;  une  caverne  antique  dans  des  rochers 
ina  cccssibles^  une  grotte  formée  par  le  temps, 
dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre /au  milieu 
d'une  épaisse  foret  9  lui  servent  de  domi- 
cile 'y  il  s'y  retire  seul  ^  y  passe  une  partie 
de  l'hiver  sans  provisions ,  sans  en  sortir 
pendant  plusieurs  semaines.  Cependant  il 
n'est*  poitit  engourdi  ni  privé  du  sentiment 
comme  le  loir  où  la  marmotte;  mais  comme 
il  est  naturellementgras ,  et  qu'il  l'est  exces^ 
sivement  sur  la  fin  de  l'automne^  temps 
auquel  il  se  recèle,  cette  abondance  de 
graisse  lui  fait  supporter  Tabslinence ,  et 
il  ne  sort  de  sa  bauge  que  lorsqu'il  se  sent 
affamé.  On  prétend  que  c'est  au  bout  de 
quarante  jours  que  les  mâles  sortent  de  leurs 
retraites ,  mais  que  lés  femelles  y  restent 
quatre  mois,  parce  qu'elles  y  font  leurs  pe- 
tits. Les  ours  bruns  dévorent  les  oursons 
nouveaux-néi^ ,  lorsqu'ils  les  trouvent  dans 
Leurs  nids,  mais  les  femelles,  au  conti^aire, 
semblent  les  aimer  jusqu'à  la  fureur  ;  elles 
sont,  lorsqu'elles  out  mis  bas  ,  plus  féro- 
ces ,  plus  dangereuses  que  les  mâles  ;  elles 
combattent  et  s'exposent  à  toui^  pour  sau* 
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ver  leurs  petits ,  qui  ne  sont  poinl  informes 
en  naissant  ^  comme  l'ont  dit  les  ancieHS  y 
et  qui^  lorsqu'ils  sont  nés^  croissent  à  peu 
près  aussi  vite  que  les  aulres  animaux  ;  ils 
sont  parfaitement  formes  dans  le  sein  de 
leur  mère^  et  si  les  fœtus  ou  les  jeunes  our- 
sons ont  paru  informes  au  premier  coup- 
d'œil,  c'est  que  Tours  adulle  Test  lui-même 
par  la  masse  ^  la  grosseur  et  la  dispioporr 
lion  du  corps  et  des  membres  \  et  Ton  sait 
que  dans  toutes  les  espèces^  le  fœtus  ou  le 
petit  nouvoau-né  est  plus  disproportionné 
que  Tanimal  adulte. 

Rut»  Les  ours  se  recherchent  en  automne; 
la  femelle  est  dit-on  ^  plus  ardente  que  le 
mâle  :  on  prétend  quelle  se  couche  sur  le 
dos  pour  le  recevoir  ^  qu'elle  l'embrasse  étroit 
tement^  qu'elle  le  retient long-^temps,  etc. 
IVIais  il  est  plus  certain  qu'ils  s'accouplent 
a  la  manière  des  quadrupèdes»  L'on  a  vu 
des  ours  captifs  s'accoupler  et  produire  ; 
seulement  y  on  n'a  point  observé  combien 
dure  le  temps  de  la  gestation.  Arisioie  dit 
qu'il  n'est  que  de  trente  jours.^..  La  femelle 
ne  produit  qu'eu  petit  nombre,  un ,  deux^ 
trois  ^  quatre  et  jamais  plus  de  cinq.  L'ours 
vit  vingt  ou  vingt*  cinq  ans.  -»La  mère  pré** 
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pare  à  ses  petits  un  lit  d'herbes  y  de  moasse 
dans  le  fond  d'une  cave  rne  y  et  les  allaite 
jusquà  ce  qu'ils  puissent  sortir  avec  elle  ; 
elle  met  bas  en  hiver,  et  les  petits  commen- 
cent à  la  suivre  au  printemps.  Le  mâle  et  la 
femelle  n'habitent  point  ensemble  ,  ils  ont 
chacun  leur  retraite  séparée  et  même  foi:t 
éloignée  :  lorsqu'ils  ne  peuvent  trouver  une 
grotte  pour  segiter,  ils  cassent  et  ramassent 
du  bois  pour  se  faire  une  loge  qu'ils  recou- 
vrent d'herbes  et  de  feuilles  ,  au  point  de 
la  rendre  impénétrable  à  l'epu. 

La  voix  de  l'ours  est  un  grondement , 
un  gros  murmure  ,  souvent  mêlé  d'un  fréi- 
xnissement  de  dents,  qu'il  fait  surtout  en- 
tendre lorsqu'on  l'irrite.  On  lui  apprend  à 
danser,  à  gesticuler ,  à  monter  à  un  arbre , 
à  une  échelle;  il  semble  même  goûter  le 
son  des  instruinens. 

L'ours  sauvage  ne  se  détourne  pas  de 
son  chemin ,  ne  fuit  pas  l'aspect  de  l'homme, 
cependant  on  prétend  que  par  un  coup  de 
^'fflet  on  le  surprend  ,  on  l'étonné  au  point 
qu'il  s'arrête  et  s'élève  sur  les  pieds  de  der- 
rière. Cest  le  temps  qu'il  faut  prendre  pour 
le  tirer  y  et  tâcher  de  le  tuer.  Car  s'il  n'est 
que  blessé,  il  vient  de  suite  sur  le  tireur , 
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et  l'embrassant  des  pattes  de  devant  ^  il  Vé- 
toufferait  ^  s'il  n'était  secouru. 


CHASSE    DE    l'ours. 


Art.  II.  On  cliasse  et  on  prend  les  ours 
de  plusieurs  façons^  en  Suède ,  en  Norwège, 
en  Pologne,  etc.  La  manière  dit- on  ^  la 
moins  dangereuse  de  les  prendre ,  est  de 
les  enivrer  en  jetant  de  l'eau-de-vié  sur  le 
miel  qu'ils  aiment  beaucoup ,  et  qu'ils  cber- 
client  dans  les  trous  d'arbres.  A  la  Louisiane 
et  en  Canada  ,  où  les  ours  noirs  sont  très- 
communs,  et  où  ils  ne  nicbent  pas  dans  des 
cavernes,  mais  dans  de  vieux  arbres  morts 
sur  pied ,  et  dont  le  cœur  est  pourri ,  on 
les  prend  en  mettant  le  feu  dans  leurs  mai- 
sons ;  comme  ils  montent  très  -  aisément 
sur  les  arbres,  et  s'établissent  rarement 
à  terre  ,  et  quelquefois  sont  nicbés  à 
trente  et  quarante  pieds  de  hauteur,  si  c'est 
une  mère  avec  ses  petits,  elle  descend  la 
première,  on  la  tue  avant  qu'elle  soit  à 
terre  ;  les  petits  descendent  ensuite,  on  les 
prend  en  leur  passant  une  corde  au  cou,  et 
on  le*  emmène  pour  les  élever  ou  lès  man- 
ger  j  car  la  chair  de  l'ourson  est  délicate  et 
bonne. 
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Là  chasse  de  l'ours  f  sans  être  fort  dan«* 
gereuse  y  est  très-utile ,  lorsqu'on  la  fait  avec 
quelque  succès  ;  la  peau  est  de  toutes  les 
fourrures  grossières  celle  qui  a  le  plus  de 
prix^  et  la  quantité  d'huile  qu'on  tire  d'un 
seul  ours  est  fort  considérable.  La  quantité 
de  graisse  dont  l'ours  est  chargé ,  le  rend 
très-léger  à  la  nage  ;  aussi  traverse-l-il  san« 
fatigue  des  fleuves  et  des  lacs. 

L'ours  a  les  sens  de  la  vue^  de  l'ouie  et 
du  toucher  très*  bons ^  quoiqu'il  ait  Tceil 
très-petit  I  relativement  au  volume  de  son 
corps  y  les  oreilles  courtes  y  la  peau  épaisse 
et  le  poil  fort  touffu  ;  il  a  l'odorat  excellent^ 
et  peut-être  plus  exquis  qu'aucun  autre  anir 
nial^  car  la  surface  intérieure  de  cet  organe 
se  trouve  extrêmement  étendue  ;  on  y  compttî 
quatre  rangs  de  plans  de  lames  osseuses^ 
séparés  les  uns  des  autres  par  trois  plants 
perpendiculaires ,  ce  qui  multiplie  prodi- 
gieusement les  surfaces  propres  à  recevoir 
les  impressions  des  odeurs.  II  a  les  jambes 
et  les  bras  charnus  comme  l'homme  ;  aux 
mains  comme  aux  piedsles  ongles  sont  noirs 
et  d'une  substance  homogène  fort  dure.  Il 
frappeavec  ses  poings,  commeThcyiime  avec 
les  ^icns  ^  mais  ces  ressemblances  grossières 
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avec  riiomme  ^  ne  le  reudeut  qae  plus  dif* 
forme  »  et  ne  lui  donnent  aucune  supériorité 
sur  les  autres  animaux. 

On  peut  chasser  Tours  avec  des  chiens 
courans^  en  battue ,  en  ayant  soin  que  tou- 
tes les  personnes  qui  la  composent ,  soient 
munies  de  fusils  à.  deux  coups  ^  chargés  à 
lingots  ou  de  balles  ramées.  Il  faut  ici  ^ 
de  préférence,  viser  à  la  tête,  car  Tours 
seulement  blessé ,  s'élance  sur  le  chasseur 
et  le  déchire  eu  pièces.  Outre  les  pièges , 
les  trappes ,  les  embûches  que  les  Kamls- 
chadales  ,  en  Russie  ,  lui  tendent ,  ils  le 
tuent  encore ,  comme  les  Samoîèdes ,  à 
coups  de  lance  et  à  coups  de  fusil  ;  cepen  - 
dant  telle  est  la  foUe  superstition  de  ces  sau- 
vages ,  qu'ils  lui  demandent  pardon  de  sa 
mort,  eur  Timputant  à  leurs  armes  et  non 
à  eux. 

CHAPITRE   XL 

LA   HARMOTTE. 

,  Histoire  naturelle^ 

ARTICLE  I**.  De  tous  les  auteurs  modernefl 
qui  ont  écrit  sur  THistoire  n^XMi^Me^Gesner 
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e&t  celui  qui  ^  par  le  détail ,  a  le  plus  avancé 
la  science  ;  il  joignait  à  une  grande  érudi- 
tion un  sens  droit  et  des  vues  saines, 

La  Marmotte  ,  prise  jeune  y  s'apprivoise 
plus  qu'aucun  animal  sauvage;  elle  apprend 
aisément  à  saisir  un  bâton ^  à  gesticuler^  à 
danser  ;  elle  est  comme  le  chat^  antjpathi- 
que  avec  le  chien.  Lorsqu'elle  commence  à 
él  re  familière  dans  la  maison ,  et  qu'elle  se 
croit  appuyée  par  son  maître^  elle  attaque 
et  mord  en  sa  présence  les  chiens  les  plus  re- 
doutables. Quoiqu'elle  ne  soit  pas  tout  à  fait 
aussi  grande  qu'un  lièvre  »  elle  est  bien  plus 
trapue^  et  joint  beaucoup  de  force  k  beau- 
coup de  souplesse;  elle  a  les  quatre  dents  de 
devant  des  mâchoires  assez  longues  et  assez 
fortes  pour  blesser  cruellement.  Comme  elle 
a  les  cuisses  très-courtes,  et  les  doigts  des 
pieds  faits  à  peu  près  comme  ceux  de  l'ours, 
elle  se  tient  souvent  assise ,  et  marche  comme 
lui  aisément  sur  ses  pieds  de  derrière.  Elle' 
porte  à  sa  gueule  ce  qu'elle  saisit  avec  ceux 
de  devant^  et  mange  debout  comme  l'écu* 
reuil  ;  elle  grimpe  sur  les  arbres,  elle  monte 
entre  deux  parois  de  rochers ,  entre  deux 
murailles  voisines^  et  c'est  des  marmottes, 
dit -on,  que  les  Savoyards  ont  appris  à  grim- 
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per  pour  ramoner  les  cheminées  ;  elles  sont 
omnivores  ;  elles  aiment  le  lait  par-dessus 
tout ,  et  marmottent  de  contentement  comme 
le  chat  en  le  buvant.  La  mormotte  ti^nt  un 
peu  de  l'ours  et  un  peu  du  rat^  pour  la 
forme  du  corps  ;  elle  a  le  nez  ^  les  lèvres 
et  la  forme  de  la  tête  comme  le  lièvre ,  le 
poil  et  les  ongles  du  blaireau  ,  le^s  dents  du 
castor^  la  monstache  du  cbat^  lés  yeux  du 
loir^  les  pieds  de  Tours,  la  queue  courte 
et   les   oreilles  tronquées  ;    la  couleur  de 
son    poil  sur  le  dos  est   d'un  roux  brun  ^ 
et  celui  du  ventre  roussatre ,  doux  et  touffu  ; 
elle  a  la  voix  d'un  petit  chien ,  quand  on*  la 
caresse ,  mais  quand  on  Tirrite^^  le  sifflet  le 
plus  perçant. 

Art.  II.  Cet  animal,  très-graisseux  ,  et 
qui  serait  assez  bon  à  manger ,  sauf  une  très- 
forte  odeur,  est  très-propre  comme  le  chat  j 
il  se  plait  dans  la  région  de  la  neige  et  des 
glaces,  sur  les  plus  hautes  montagnes  ^  c'est 
à  la  fin  de  septembre  qu'il  se   recèle  dans 
sa  retraite  pour  n'en  sortir  qu'au  commen- 
cement d'avril.  Cette  retraite  est  meublée 
avec  art ,  moins  large  que  longue  et  très- 
profonde  f  et  creusée  en  forme  d'Y  grec^ 
dont  deux  branches  ont  chacune  une  ou-- 
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Irerlure  et  aboutissent  toutes  deux  à  un 
cul-de-sac  qui  est  le  lieu  du  séjour.  La  mar- 
motte fait  ses  excrémens  au*dehors  de  sa 
retraite.  Le  lieu  de  séjour  est  noD-seulement 
)onché^  mais  tapissé  fort  épais  de  mousse  et 
de  foin  y  mais  elles  en  font  ample  provisioà 
pendant  Tété;  on  assure  même  que  cela  se  fait 
à  frais  communs  »  que  les  unes  coupent  les 
herbes  les  plus  fines  ^  que  d'autres  les  ramas- 
sent »  et  que  tour  à  tour  elles  servent  de  voi- 
tures pour  les  transporter  au  gîte  i  l'une  / 
dit- on, se  couclie  sur  le  dos^  se  laisse  char- 
ger de  foin ,  étend  ses  pattes  en  haut  pour 
servir  de  ridelles,  et  ensuite  se  laisse  traî- 
ner parles  autres,  qui  la  tirent  par  la  queue, 
en  prenant  garde  en  même-temps  que  la 
voiture  ne  verse.  Quand  elles  folâtrent 
sur  le  gazon ,  l'une  fait  le  guet  sur  une  ro- 
che élevée,  et  aussitôt  que  cette  sentinelle 
aperçoit  un  homme,  un  chien,  un  aigle  j 
etc.,  elle  avertit  les  autres  par  un  coup  de 
sifflet,  et  ne  rentre  elle-même  que  la  der- 
nière. 

Ces  animaux  ne  produisent  qu'une  fois 
l'an  ;  les  portées  ordinaires  ne  sont  que  de 
trois  ou  quatre  petits,  et  la  durée  de  leur  vie, 
n'est  que  de  neuf  ou  dix  ans.  Us  doriuv^nt 
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presque  tout  l'hiver  ^  c'est  pourquoi  ils  ne 
font  aucune  provision  pour  cette  saison  ; 
lorsqu'ils  commencent  à  sentir  les  appro- 
ches de  leur  engourdissement ,  ils  ferment 
les  portes  de  leur  domicile. 

CHAPITRE  XII. 

LE  CASTOR. 

Article  I**.  Les  castors  sont  peut-être  le 
seul  exemple  qui  subsiste  comme  un  ancien 
monument  de  cette  espèce  d'intelligence  des 
brutes^  qui^  quoiqu'infiniment  inférieure 
par  son  principe  à  celle  de  l'homme^  ^^P" 
pose  cependant  des  projets  communs  et  des 
vues  relatives;  projets  qui  ayant  pour  base 
la  société  y  et  pour  objet  une  digue  à  cons- 
truire y  une  bourgade  à  élever  y  une  espèce 
de  république  à  fonder  y  supposent  aussi 
une  manière  quelconque  de  s'entendre  et 
d'agir  de  concert. 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  tout  entier 
Fadmirable  éloge  que  M.  de  Buffon  fait  du 
castor^  puisque  les  bornes  de  nôtre  ouvrage 
nous  forcent^  à  cet  égard  ^  d'anal  jser  à  grands 
traits. 

Les  castors  commencent  par  s'assembler 
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au  mois  de  juin  oû  de  juillet^  pour  se  réunir 
en  société  pis  arrivent  en  nombre  et  de  plu- 
sieurs côtés^  et  forment  bientôt  une  troupe 
de  deux  ou  trois  cents.  Le  lieu  du  rendez-^ 
vous  est  ordinairement  celui  de  l'établisse- 
ment) et  c'est  toujours  au  bord  des  eaux.. 
Dans  les  eaux  courantes^  ils  construisent 
une  digue,  une  chaussée ,  et  par  cette  re- 
tenue forment  un  espèce  d'étang  oude  pièce 
d'eau  9',la  chaussée  traverse  la  rivière  coainie 
une  écluse  et  va  d'un  bout  à. l'autre.  S'il  se 
trouve  sur  le  bord  un  gros  arbre  qui  puisse 
tomber  dans  Teau  ,  ils  commencent  par  Tar 
battre  p^ur  en  faire  la  pièce  principale  de 
l^ur  constructioa;  ils  le  scient,  ils  le  rod-r 
^ent  s^u  pied ,  et  saus  autre  instrument  que 
leurs.  c|uatre  dents  incisives,  ils  le  coupent 
et  le  font  tomber  du  côté  qu'il  leur  plaît. 
Pour  enfoncer  les  pilotis,  les  castors  plon- 
gent et  creusent  la  terre.  Leurs  cabanes  sont 
des  maisonnetles  bâties  également  sur  pi- 
lotis ;  leur. queue  leur  sert  de  truelle;  d'ail- 
leurs le  bois  tendre  et  l'écorce  fraîche  ser-^ 
vent  àleursalimens  ordinaires.  Des  appétits 
modérés  >  des  goûts  simples  et  l'aversion 
pour  la  chair  et  le  sang,  leur  utent  jusqu'à 
l'idée  de  rapine  et  de  guerre.  S'ils  ont  quel- 
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qaes  ennemis  au-dehors^  ils  s'avertissent 
en  frappant  avec  leur  queue  sur  l'ea  u  un 
coup  qui  retentit  au  loin  dans  tout  es  les 
voûtes  des  habitations. 

Abt.  il  L'eau  leur  est  tellement  néces- 
saire que  les  castors  semblent  ne  pouvoir 
s'en  passer;  ils  vont  quelquefois  assez  loin 
sous  la  glace  ;  c'est  alors  qu'on  les  prend  ai- 
sément en  attaquant  d'un  côté  la  cabane,  et 
les  attendant  en  même  temps  à  un  trou 
qu'on  pratique  dans  la  glace  à  quelque  dis- 
tance f  et  où  ils  sont  obligés  d'arriver  pour 
respirer. 

C'est  ordinairement  en  hiver  et  dans 
les  pays  septentrionaux  que  les  chasseurs 
les  cherchent  ,  parce  que  leur  fourrure 
n'est  parfaitement  borine  que  dana  cette 
saison.  Lé  castor  fournit  'de  plus,  en  m^ 
decine  ,  le  castoreum.  Les  sauvages  se 
servent  die  ses  dents  comme  de  couteaux. 
On  prétend  que  quand  il  est  poursuivi  par 
des  chasseurs,  il  s'arrache  les  testicules, 
pour  trouver  grâce  à  ses  yeux  en  lui  faisant 
ce  sacrifice. 

Art.  m  et  DERN.  La  durée  de  la  vie  du 
castor  va  jusqu'à  vingt  ans.  A  un  an  il 
donne  ^éjà  des  signes  de  chaleur.  Les  fe* 
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melles  portent,  dit-on,  quatre  oiois^  et 
produisent  ordinairement  deux  ou  trois 
petits.  En  Norwège,  en  Suède  ^  dins  TA- 
niërique  septentrionale ,  on  le  chasse  aux 
chiens  et  au  tir. 
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TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  PARTIE. 


DE  L'OISELLERIE 


ET   DE    LA    FAUCONNERIE, 

CRA8SB  AU  TIB,  AUX  PIEGES,  etC. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Chez,  les  oiseaux  suitoat  que  de  soiascaressaos! 
Qti'ih  savent  avec  art  attendrir  leurs  accens  ! 
Kroutez  du  pigeon,  épris  de  sa  maîtresse, 
Le  doux  roucoulement  exprimer  sa  tendresse  ; 
n  approche,!!  ^éloigne,  îl  revient  mille  fois. 
Arrange  son  maintien ,  passionne  sa  roix  : 


i 
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J'aîme  à  saivre  de  Foeil  ses  tîroîdés  approches , 
Je  comprends  ses  soupirs  et  ses  tendres  reproches. 
Avec  quelle  pudeur  son  amante  à  son  tour ,     , 
En  déguisant  ses  feux  irrite  son  amour , 
Au  moment  de  céder  avec  art  se  retire  ^ 
Le  rappelle ,  le  fuit ,  le  repousse  et  Tattire  ? 
Quel  peintre  en  ses  tableaux,  quel  poète  en  ses  chants 
Représente  l'amour  sous  des  traits  plus  touchants  ? 

Delille; 

t  II  en  est  dont  le  plumage  égale  la  splendeur  de  For  ^ 
«  le  reflet  pétillant  des  pierreries ,  les  nuances  de  Tarc-en- 
«  del,  le  brillant  de  Pémail,  le  lustre  de  la  soie,  le  jeu  du 
«  saphir  y  IVil  de  la  turquoise,  le  coloris  tendre  et  frais  des 
«  plus  belles  fleurs;  mais  toutes  ces  brillantes  parures  dis- 
«  paraissent  le  plus  souvent  après  la  saison  d'aimer  ^  et  sem- 
«  blent  ne  leur  avoir  été  accordées  par  la  nature  que  pour 

f  le  temps  des  noce$.  19 

Bdffon. 


L'oiSELEUIlf 


Définition  de  ce  mot  donné  par  l'Ency'^ 

clopédie* 

«  L'oiseleur  est  celui  qui,  par  récréa- 
H  tion  ou  par  état ,  fait  toute  espèce  de 
«  chasse  aux  oiseaux, 

M  La  première  et  la  plus  essentielle  de 
n  toutes  ie^  qualités  que  doit  avoir  un  oise- 

14 


/» 
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u  leur,  esllc  goùl  delà  chasse,  avec  Tindus- 
tt  trie, qui  conduite  la  réussite.  Il  est  en- 
w  core  important  qu'un  oiseleur  soit  fin ,  vif, 
#c  actif  et  prévoyant,  et  que  son  imagina- 
«  lion  «oit  toujours  prête  à  venir  à  son  se- 

«  cours. 

«  Op  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  oiseleur  fût 
«  fin,  c!est-à-dire ,  qu'il  sût  tromper  et  suc- 
i(  prendre  les  oiseaux ,  soit  en  les  appelant, 
fi  soit  en  les  tournant  ^  etc. 

«  La  vivacité  n'est  pas  pour  un  oiseleur 
«  une  des  qualités  les  moins  essentielles; 
<c  elle  renferme  l'agilité,  la  souplesse;  et  il 
ce  y  a  des  chasses ,  comme  la  pipde ,  la  chasse 
ft  au  brai,  etc.,  qui  seraient  presque  tou- 
«  jours  infructueuses,  si  le  chasseur  n'était 
«  doué  d'une  grande  vivacité- 

«  Le  goût ,  la  iînesse  et  1»  vivacité  ne  stif^ 
ff  fisent  pas  à  un  oiseleur  ;  il  faut  encore 
4c  de  la   prévoyance.  Par  exemple,  si  un 
H  oiseleur ,   en    tencja^t  un  huilier  y   en* 
a  bande  trop  les  haumé^Sy  il  arrivera  que 
«  le  gibier  trouvant  de  la  résistance ,  reçu-" 
«  lera  pour  chercher  un  passage' ailleurs , 
(c  ou  sautera  par-dessus,  et  le  chasseur  man- 
w  quera  sa  proie  ,•  il  faut  donc  qu'après'avoir 
f*  combiné  la  marche,  les  forces,  le^  ruses 
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«  etTadresse  du  gibier  qu'on  veut  prendre, 
u  avec  la  manière  d'arranger  les  pièges 
«  qu'on  lui  tend,  on  prévoie  que  riea  ne 
tt  doit  s'opposer  à  la  réussite.  > 

DES    OUTILS   QUE  DOIT    AVOIR   UN   OISELEUR. 

La  SERPE  est  un  des  outils  les  plus  essen- 
tiels à  un  oiseleur  ;  elle  sert  à  la  construc- 
tion de  presque  toutes  les  autres  machines. 
Dans  les  pipées,  on  l'emploie  à  abattre  les 
grosses  branchés ,  à  préparer  l'arbre,  etc.  ; 
son  extrémité  conserve  beaucoup  de  son 
épaisseur,  et  fait  très-peu  le  crochet. 

La  SERPETTE  sert  à  couper  les  petites 
branches  dans  la  construction  d'une  pipée  : 
il  faut  toujours  que  la  pointe  soit  très-tran- 
chante, afin  de  pouvoir  commodément  en 
aigoiser  les  bouts  des  raquettes,  rejets,  ro- 
lans^  etc.,  qu'on  appuie  sur  le  genou, 
garni  d'une  genouillère. 

Le  CANIF.  Ce  canif  a  deux  lames,  il  sert  à 
aiguiser  les  gluaum ,  les  marchettes  des  re- 
jets ,  raquettes ,  etc.  \  la  lame  courbée  est 
celte  dont  on  se  sert  préférablement  à 
l'autre. 

Le  COUTEAU  CAMARD.  Ce  couteau ,  nouvel* 
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lement  inveolé  9  est  très-commode  et  trè»- 
espëditif;  sa  lame  est  arrondie  à  son  ex- 
trëraiié^  afin  qu'elle  ne  blesse  point  en  la 
fermant;  le  manche  se  fait  tout  en  fer»  ou 
on  Fen  garnit  solidement  ;  les  creux  se  Dom- 
inent arr^ls  :  lorsqu'on  veut. couper  un  pe- 
tit morceau  de  bois  de  la  grosseur  du  petit 
doigt ,  par  exemple^  on  le  met  dans  un 
atréù  y  puis  fermant  la  lame  et  la  pressant 
avec  force,  on  le  coqpe  uniment,  obser^ 
vant  de  le  tourner  dans  Varréty  pour  que 
la  lame  avance  toujours  de  la  circonférence 
au  centre.  Il  est  trèsr  commode  pour  les 
tendues  des  raquettes  et  des  rejets^  et  n'est 
pas  plus  coûteux  qu'un  autre. 

Le  couteati  pe  Saint-Claxjde  ou  Eusf^ 
TACHE-Du^ois  (  tels  sont  ses  poms  vulgaires  ). 
Cette  espèce  de  çout^au^  qu'op  peut  se 
procurer  avec  facilité  et  à  peu  de  frais-,  est 
préCérable  à  touteaûtre  dans  les  tendues  de* 
collets  à  piquets;  y  étoffe  en  est  tendre  : 
on  peut,  s^ns  beaucoup  de  précaution,  les 
affiler  sur  le  tranchant  d'^ne  serpe  y  et  ils 
cassent  plus  rarement  que  les  couteai^x  d^ 
prix. 

La  masse  a  pic.  On  ne  peut ,  sans  le  se-r 
cours  d'une  masse  à  pic^  tendre  les' fi/els 
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à  alouettes  y\dL  ridée  ^  et  ea  général  tous 
les  pièges  dont  un  certain  nombre  de  pi^- 
quets  doivent  être  solidement  fichés  en 
terre;  sa  partie  supérieure^  en  forme  de 
masse  y  sert  à  planter  les  piquets  y  et  l'iulié^. 
rieure ,  se  terminant  en  pointe^  qui  lui  fait 
mériter  le  nom  de  pic  y  à  creuser  la  terre 
dans  Foçcasion  :  par  exemple  y  dans  la 
chasse  ^e,  filet  à  alouettes  y  l'endroit  où  se 
met  le  chasseur  est  une  fosse  creusée  en 
terre ,  qu'on  nomme  forme  ;  il  faut  un  pic 
pour  la  faire* 

La  broche.  Celte  figure  représente  une 
broche  avec  laquelle  on  perçait  autrefois 
les  raquettes  ou  sauterelles;  quelques-uns 
ont  encore  cet  usage.  Le  manche  se  nomme 
matrice;  il  est  construit  de*  façon  qu'il  j  a 
une^iy^qui  sert  à  maintenir  les  diflféreutes 
broches  qu'on  y  met  aprè;s  être  rougies  au 
feu.  L'avantage  qu'on  tire  de  là,  c'est  qu'on 
ne  se  brûle  point,  qu'on  est  exempt  d'at- 
tendre,  puisque,  pendant  qu'on  se  sert 
d'une  broche  y  les  autres  sont  au  feu. 

De  ces  broche^ ,  les  unes  sont  rondes,  les 
autres  carrées;  mais  les  extrémités  qui  doi-  ^ 
vent  entrer  dans  la  matrice  doivent  tou« 
jours  être  égales  entre  elles. 
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Le  perçoir*  Cet  iiistrantent ,  propre  a 
percer  les  raquettes^  a  bien  des  avantages 
sur  les  précédeDs^  ne  fut-ce  que  parce  qu'il  ne 
faut  pas  de  feu ,  et  qu'on  va  plus  beaucoup 
\{ie.  On  se  sert  d'une  vrille  que  l'on  casse 
au-dessus  de  sa  vis  ;  on  en  affile  rexirëmîtë , 
en  forme  de  petite  gouge;  il  faut  que  ses 
cotés  soient  trancbans.  Il  y  a  de  Tagrément 
à  se  servir  de  cet  instrument  ;  car^  quand 
il  est  bien  fait^  on  en  perce  aisément  le 
bois  sans  le  faire  éclater^  et  le  trou  est  net 
et  fort  rond.  Cetoulil  devient  inutile  à  ceux 
qui  font  leurs  sauterelles  our  raquettes  à 
trous  carrés;  on  peut  à  ce  sujet  consulter  la 
section  des  différentes  raquettes,  classe 
seconde. 

Le  ciseau  plat.  C'est  un  petit  outil  que 
l'on  nomme  ciseau  :  son  extrémité  est  ai* 
guisée^  et  les  deux  côtés  sont  trancbans  :  il 
sert  à  faire  les  trous  carrés  des  raquettes; 
mais  cela  n'est  pas  absolument  commode. 
Je  ne  veux  cependant  pas  en  condamner 
l'usage,  quoique  je  donne,  a  tous  égards, 
la  préférence  aux  raquettes  à  trous  ronds. 
Le  CARRELET.  Cette  figuré  représente  un 
instrument  de  nouvelle  invention,  qui  sert 
à  tailler  la  feuille  à  f rouer  '  l'extrémité  est 
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creuse ,  carrée  ,  coapanle  ;  le  troo  quVîlie 
fait  est  net  et  u'expose  point  \efroueur  à 
donner  de  faux  tons.  Les  pipeurs  sont  dans 
l'usage  de  faire  ce  trou  avec  leurs  dents  ô  u 
des  ciseaux^  après  avoir  plié  la  feuille  en 
quatre;  mais  il  arrive  presque  toujours 
q^'elle  se  casse,  et  ne  conservant  plus  Té- 
lasticité  qui  lui  est  nécessaire  ^  on  s'expose 
à  donner  de  faux  coups;  inconvénient  que 
prévient  l'usage  du  carrelet.  Je  ne  douté 
point  qu'un  oiseleur  qui  saura  en  apprécier 
l'avantage^  ne  se  le  procure  bientôt. 

La  genouillère  est  une  calotte  de  cha-* 
peau  à  laquelle  ou  attache  deux  forts  ru- 
bans de  fil  :  elle  se  met  devant  la  rotule^ 
pour  la  garantir  des  coups  de  serpette ^ 
que  la  maladresse  pourrait  laisser  échap- 
per; l'échancrure  aux  angles  de  laquelle 
sont  attachés  les  rubans,  embrasse  le  bas 
de  la  cuisse.  On  lie  cette  machine  assez  fort 
pour  qu^elle  ne  tourne  pas  :  ceux  qui  n'ont 
pas  l'habitude  d'aiguiser  sur  leurs  genoux^ 
sont  exempts  de  se  servir  de  genouillère* 

Le  carton.  Les  pipeurs  se  servent,  pour 
envelopper  leurs^/a^2^/:r ,  d'un  large  mor- 
ceau de  cuir  ou  de  toile  cirée  ,  ou  d'écorce 
de  cerisier,  qu'ils  nomment  carton;  à  un 
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des  côtes  ^  ils  attachent  une  bandelette  de 
cuir  ou  seulement  un]  fort  ruban  de  fil  ^ 
faisant  attention  de  rouler  toujours  sur  les 
gluaux  le  côté  oppose  à  celui  où  est  attaché 
le  ruban.  On  donne  toujours  la  préférence 
aux  cartons  de  cuir,  tant  à  cause  de  leur 
durée,  que  parce  qu'ils  sont  plus  propres. 
La  BOÎTE.  C'est  une  petite  boite  de  fer- 
blanc  ou  de  cuivre;  elfe  sert  à  renfermer  les 
insLrumens  à  piper  et  dif rouer. 

CHOIX    DE    LA    DRAGÉE,    OU    DU    PLOMB    DE 
CHASSE    POUR    LE   GIBIER   A   PLUME. 

Un  chasseur  doit  y  faire  attention.  lie 
meilleur  plomb  de  chasse  est  celui  qui  est 
fait  à  l'eau,  le  plus  égal,  le  plus  rond  et  le 
plus  plein,  c'est-à-dire^  le  moins  mêlé  de 
grains  creux  ou  défectueux;  il  est  préfé- 
rable au  plomb  italien  ou  plomb  blanc. 
Lorsque  le  chasseur  tire  de  près ,  il  peut 
faire  plus  de  déchirement  qu'avec  le  plomb 
à  l'eau,  à  raison  des  protubérances  angu- 
laires et  tranchantes;  mais  il  porte  moins 
ensemble  et  moins  loin.  II  ne  s'en  fait  point 
au-dessous  du  n°.  4- 

Il  est  essentiel  de  proportionner  la  dragée 
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à  Teôpèce  de  gibier  que  l'on  doit  tirer.  Dans 
la  primeur  des  perdreaux  ^  depuis  la  mi- 
aout  jusqu'aux  premiers  jours  de  septembre  , 
il  convient  de  ne, se  servir  que  du  n^.  5. 
Comme  alors  les  yc^drJr^awa:  partent  de  près, 
et  qu'on  ne  tire  guère  au-delà  de  quarante 
pas,  il  n'est  presque  pas  possible  qu'à  cette 
distance  ;la.  pièce  s'échappe  dans  les  vides 
de  la  rose  que  forme  le  coup»  Il  est  à  propos 
d'uiser  de  ce  numéro  dans  le  pays  ou  il  y  a 
beaucoup  de  cailles;  il  convient  aussi  à  U 
chasse  des  bécassines.  En  se  servant  de  plus 
gros  plomb  ^  on  a  le  désagrément  de  man- 
quer fréquemment ,  n'étant  pas  possible  ^  à 
cause  de  la  petitesse  du  gibier,  qu'il  ne 
s'échappe  quelquefois  dans  les  vides  du 
coup.  Il  y  a  même  des  chasseurs  qui  ne 
tirent  les  cailles  et  bécassines ,  ainsi  que 
les^rzVe^,  qu'avec  le  n^  6  ou  7  ,  appelé 
communément  menuise.  Il  existe  encore 
au-dessous  les  n***.  8  et  9 ,  sous  le  nom  de 
cendrée ,  lesquels  ne  peuvent  guère  servir 
que  pour  tirer  aux  ontolans  et  aux  becjtgues. 
Vers  la  mi-septembre,  lorsque  lesj76?r- 
dreaux  sont  maillés,  et  qu'ils  ont  l'aile  plus 
forte ,  le  n°.  4  >  ou  petit  quatre,  est  le  plomb 
qui  convient.  Pour  la  chasse  aux  canards 

4* 
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sauçages,  on  fera  bien  de  se  servir  de  la 
grosse  dragée  dite  n*.  5^  ou  petit  trois  ^  on 
pourra  encore  s'en  servir  dans  des  temps  où 
les  perdrix  ne  tiennent  point  et  partent  dé 
très*loin. 

PERDRIX. 

Perdrix,  oiseau  du  genre  des  gelinottes. 
Les  perdrix  ne  se  perchent  point  ordinai- 
rement sur  les  arbres  ;  elles  font  du  bruit 
en  volant;  leur  vol  est  bas^  dure  peu^  et  a 
peu  d'étendue.  Elles  ont  quatre  doigts, 
dont  trois  devant  et  un  derrière  j  leur  queue 
est  courte.  Les  perdrix  se  trouvent  daDS 
presque  toute  TEurope.  L'auteur  del'^^ro- 
nome  indique  plusieurs  moyens  de  multi- 
plier les  perdrix ,  qui  sont  recherchées  à 
cause  de  la  délicatesse  et  de  l'excellent  goût 
de  leur  chaire.  Il  faut  épargner  pendant  les 
six  premiers  mois  de  l'année ,  les  mères  et' 
leurs  petits.  Il  faut  exterminer  les  mâles , 
que  la  jalousie  engage  à  nuire  kuxperdrix 
apprivoisées.  On  doit  faire  une  chasse  exacte 
des  bétes  carnassières  et  des  oiseaux  de 
proie.  (  Extrait  de  l'Encyclopédie.  ) 
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DES    PERDRIX   CRISES. 

Ijès  perdrix  grises  se  plaisent  prlncipa- 
lemeDt  dans  les  plaines  fertiles  ^  chaudes  ^ 
un  peu  sablonneuses  y  et  où  la  récolte  est 
hâtive!  elles  fuient  les  terres  froides,  ou  du  - 
moins  elles  ne  s'^  multiplient  jamais  à  un 
certain  point.  Cependant,  si  des  terres  na- 
tarellement  froides  sont  échauffées  par  de 
bons  engrais,  si  elles  sont  marnées,  etc.  , 
Vabondance  des  perdrix  peut  y  devenir 
trés«gra0de  ;  voiU  pourquoi  les  environs 
de  Paris  en  étaient  peuplés  à  un  point 
qui  paraissait  prodigieux^  Tous  les  ejiigrais 
chauds  que  fournit  cette  grande  ville ,  y 
sont  répandus  avec  profusion,  et  ils  favo-» 
risent  autant  la  multiplication  du  gibier 
que  la  fécondité  des  terres.  En  supposant 
)es  mêmes  soins ,  les  meilleures  récoltes  en 
grains  donneront  une  bien  plus  grande 
quantité  de  gibien 

La  terre  étant  bien  cultivée ,  les  animaux 
destructeurs  étant  pris  et  chassés  avec  acti<- 
vité|  il  £aiut  encore ,  pour  la  sûreté  et  la 
tranquillUédes  perdrix  grises,  qu'une  plaine 
ne  aoit  point  nue;  qu'on  y  rencontre  de 
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temps  en  temps  des  remises  plantées  en  hoiSf 
ou  de  simples  buissons  fourrés  d'épines  : 
ces  remises  garantissent  les  perdrix  contre 
les  oiseaux  de  proie ,  les  enhardissent  à  tenir 
la  plaine^  et  leur  font  aimer  celle  qu'elles 
habitent.  Quand  on  n'a  pour  objet  que  la 
conservation ,  il  ne  faut  pas  donner  une 
grande  étendue  à  ces  remises  ;  il  vaut  mieux 
les  multiplier  j  des  buissons  de  six  perches 
de  super&cie  seraient  très-suffisaus  ^  s'ils 
n'étaient  placés  qu'à  cent  toises  les  uns  des 
autres;  mais  si  Ton  a  le  dessein  de  retenir 
les  perdrix  après  qu'elles  ont  été  chassées 
et  battues  dans  la  plaine,  pour  les  tirer 
commodément  pendant  l'hiver^  on  ne  peut 
pas  donner  aux  remises  une  étendue  moin- 
dre que  celle  d'un  arpent.  La  manière  de 
les  planter  est  dijBerentQ  aussi  ^  ^elon  l'usage 
qvi'on  en  veut  faire. 

On  peut  être  sûr  que^  dans  un  pays  ainsi 
disposé  et  gardé,  on  aura  beaucoup  de  per- 
drix; mais  l'abondance  étant  une  fois  éta- 
blie^ il  ne  faut  pas  vouloir  la  porter  à  l'ex- 
cès. Il  faut,  tous  les  anâ ,  ôter  une  partie 
,  des  perdrix ,  sans  quoi  elles  s^embarrasse- 
raient  l'une  l'autre  au  temps  de  la  ponté  ^  et 
la  multiplication  en  serait  moindre.  C'est  un 
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bien  dont  on  est  contraint  de  jouir  pour  le 
conserver.  La  trop  grande  quantité  de  coqs 
est  surtout  pernicieuse.  Les  perdrix  grises 
s'apparient  j  les  coqs  surabondans  troublent 
les  ménages  établis,  et  les  empêchent  de 
produire.  Il  est  donc  nécessaire  que  le 
nombre  des  coqs  ne  soit  qu'égal  à  celui 
des  poules  ;  on  peut  même  laisser  un  peu 
moins  de  coqs  ;  quelques-uns  alors  se  char* 
gent  de  deux  poules  ^  et  leur  suffisent  ;  elles 
pondent  chacune  dans  un  nid  séparé ,  maïs 
fort  prés  l'un  de  l'autre  j  leurs  petits  éclo* 
sent  dans  le  même  temps  ^  et  les  deux  fa* 
milles  se  réunissent  en  une  seule  compagnie, 
sous  la  conduite  du  père  et  des  mères.  Voilà 
ce  qui  concerne  la  conseryation  des  perdrix 
grises. 

DES    PERDRIX   ROUGES. 

Les  perdrix  rouges  cherchent  naturel- 
lement un  pays  disposé  d'une  manière  dif- 
férente ;  elles  se  plaiseut.dans  les  lieux  éle- 
vés ,  secs  et  pleins  de  gravier  j  elles  cherchent 
les  bois ,  surtout  les  jeunes  taillis ,  et  les 
fourrés  de  toute  espèce.  Dans  le  pays  ou  la 
nature  seule  les  a  élablies ,  on  les  trouve  sur 
les  bruyères,  dans  les  roches,   et  quand  on 
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lï^a  délies  que  les  soins  ordin lires,  etles^  ne 
paraissent  pas  se  multiplier  beaucoup.  Les 
perdrix  rouges  sont  plus  sauvagos  et  plus 
sensibles  au  froid  que  ne  sont  les  grises  :  ii: 
leur  faut  donc  plus  de  retraites  qui  les  ras-^ 
surent^  et  plus  d'abris,  qui  y  pendant  Thi-^ 
ver,  les  garantissent  du  vent  et  du  froide 
Les   perdrix  grises    ne  quittent   point  la 
plaine,  lorsqu'elles  y  sont  en  sûreté  ;  eiies 
y  couchent,  et  sont  pendant  tout  le  jour 
occupées  du  soin  de  chercher  à  vivre.  Les 
perdrix  rouges  ont  des  heures  plus  niar* 
quées  pour  aller  aux  gagnages  ;  elles  sortent 
le  soir ,  deux  heures  avant  le  soleil  cou-^ 
chant;  le  matin,  lorsque  la  chaleur  se  fait 
sentir,  c'est-à-dire,  pendant  Tété  vers  neuf 
heures,  elles  rentrent  dans  le  bois  et  surtout 
dans  les  taillis ,  que  nous  avons  dit  leur  élre 
nécessaires.  Il  faut  donc  que  le  pays  où  Ton 
.veut  multiplier  les  perdrix  rouges  soit  mêlé 
de  bois  ou  de  plaines  ;  il  faut  encore  que 
ces  plaines,  quoique  voisines  des  bois,  i^oient 
fourrées  d'un  assez  grand  nombre  de  petites 
remises,  de  buissons,  de  haies,  qui  établis^ 
sent  la  sûreté  de  ces  oiseaux  naturellement 
farouches..  Si  quelqu'une  de  ces  choses  man^ 
que,  les  perdrix  rouges  désertent.  Les  grises 
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sont  lellement  attachées  au  lieu  où  elles  sont 
bées,  cfu^elles  y  meurent  de  faim  plutôt  que 
de  l'abandonner;  il  n'y  a  qtte  la  crainte 
extrême  des  oiseaux  de  proie  qui  lesy  oblige. 
Les  perdrix  rouges  ont  besoin  d'une  se'cu- 
ritë  plus  grande  ;  si  vous  les  faites  partir 
souvent  de  leurs  retraites,  cet  effroi  répété 
les  chassera  ,  et  elles  courront  jusqu'à  ce 
qu'elles  aienttrouvé  des  lieux  inaccessibles. 
On  voit  par  là  que  le  projet  de  multiplier 
dans  une  terre  les  perdrix  rouges ,  à  un  cer- 
tain point,  entraîne  beaucoup  de  dépenses 
et  de  soins  ,  qui  peuvent  et  doivent  peut- 
être  en  dégoûter,-  c'est  un  objet  auquel  il 
faut  sacrifier  beaucoup,  et  n'en  jouir  que 
rarement. 

Les  perdrix  rouges  s'apparient  comme  les 
grises  ;  et  il  est  essentiel  aussi  que  le  nombre 
des  coqs  ne  soit  qu'égal  à  celwi  deà  poules. 
On  peut  tuer  les  coqs  dans  le  courant  do 
l'année,  à  coups  de  fusil  :  avec  de  l'habi- 
tude, on  les  distingue  des  poules,  en  ce 
que  celles-ci  ont  la  tête  etïe  cou  plus  petits, 
et  la  forme  totale  plus  légère.  Si  l'on  n'a  pas 
pris  cette  précaution  avant  le  temps  de  la 
ponte ,  il  faut  au  moins  la  prendre  pendant 
ce  temps  pour  Tannée  suivante.  Dès  que  les 
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femelles  couvent ,  elles  sont  abandonnées 
par  les  mâles  ^  qui  se  réunissent  en  compa- 
gnies fort  nombreuses.  On  les  voit  souvent 
vingt  ensemble.  On  peut  tirer  hardiment 
sur  ces  compagnies;  s'il  s'y  trouve  quelques 
femelles  mêlées  ^  ce  sont  de  celles  qui  ont 
passé  l'âge  de  produire.  Cette  opération  se 
doit  faire  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  cello 
de  septembre.  Après  cela,  les  vieilles  per- 
drix rouges  se  mêlent  avec  les  compagnies 
nouvelles^  et  les  méprises  deviennent  plus 
à  craindre. 

(Toute  cette  instructioD  est  tirée  de  TEucyclo- 
pèdie,  ce  qui  en  garaotit  l'exactitude.  ) 

Moyen  de  tirer  au  fusil  des  petits  oiseaux  y 
sans  gâter  leur  plumage  ;  par  Le 
Vaillant  ,  auteur  de  Voyages  très^ 
célèbres  en  Afrique. 

• 
«  Il  est  bon^  dit  Tauteur^  que  toutna- 

«  turaliste  soit  instruit  du  moyen  que  j'ai 
(f  inventé  pour  prendre  les  oiseaux  les  plus 
«  petits  et  les  plus  délicats  y  sans  pièges  ou 
•(  autre  moyen  un  peu  long ,  sans  les  tuer 
(c  avec  du  plomb  qui  gâte  leur  plumage  et 
«  leur  forme.  Le  f  rocédé  que  j'ai  inventé 
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«  n'est  point  hasardé;  cette  idée  est  neuve 

«  absolument;  et,  jusqu'à  ce  jour,  je  n'ai 

«  OUI  dire  à  personne  qu'un  autre  que  moi 

(I  en  ai  fait  usage. 

H  Voici  quel  est  mon  procédé  : 

ic  Je  mettais  dans  mon  fusil  la  mesure  de 

«  poudre,  plus  ou  moins  forte ,  suivant  les 

a  circonstance3  ;  immédiatement  sur  la  pou- 

«  dre,je  coulais  un  pelit  boutde  chandelle, 

«' épais  d'environ  un  demi -pouce;  je  l'as- 

«  surais  avec  la  baguette;  ensuite ,  je  rem- 

f<  plissais  d'eau   le  canon  jusqu'à  la  bouche. 

€f  Par  ce  moyen,  à  la  distance  requise ,   je 

«  ne  faisais,  en  tirant  l'oiseau,  que  Pélour- 

fc  dir ,  l'arroser ,  et  lui  mouiller  les  plumes; 

«  puis ,  le  ramassant  aussitôt ,  il  n'avait  pas , 

a  comme  dans  un  piège ,  le  temps  de  se 

tf  débattre  et  de  se  mutiler.  L'eau  poussée 

w  par  la  poudre,  allait  au  but  ^  et  le  mor* 

«  ceau  de  suif  n*ayant  .pas  la  pesante*^>>  le 

«  l'eau ,  restait  en  route.  On  devine  assez 

«  que  de  cett-e  manière  je  ne  tirais  jamais 

4€  horizontalement.  » 

4 
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CHAPITRE  II. 

Machines    artificielles    im^entées    pour 
approcher  de  plus  près  le  gibier  a  plxjme. 

DE    LA   VACHE    ARTIFICIELLE. 

Art  .  1**.  Mon  intention  n'est  pas,  certes,  de 
prétendreoffrircemoyeningénieux,d'appro- 
cher  elde  mieux  tromper  le  gibier  a  plume, 
eomme  une  imagination  nouvelle,  car  ce  stra- 
tagème, peut-être  aussi  ancien  que  les  pre- 
miers instrumens  de  la  châsse ,  se  perd  dans  la 
nuit  du  temps,  et  il  est  un  grand  nombre  d^au- 
teurs  latins  et  françsfis  qui  en  ont  parlé,  mais 
on  a  plus  ou  moins  perfectionné ,  de  siècle 
en  siècle,  la  construction  de  cette  vache  fac- 
tice i  tel  chasseur  se  revétissait  d'une  simple 
toile  couleur  de  poil  de  vache  ;   tel  autre 
portait  également  une  toile  en  forme  de 
]>annière,  sur  laquelle  était  représentée  unô 
vache  avec  son  profil  :  on  fixait  cette  toile 
e>ur  des  piquels,  et  le  chasseur  se  cachait 
dmûère,  en  attendant  que  les  canards  sau* 
vages  approchassent  avec  sécurité  de  cette 
f^rossière  amorce.  Que  l'on  ne  croie  pas  que 
les  pluviers  mêmes  ,    les  vanneaux  ,  les 
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étourneaux ,  les  grives  ,  les  alouettes  , 
soient  les  dupes  de  ce  stratagème  mons* 
irueux  :  ne  sait-on  pas  que  les  oiseaux  y  en 
f^énéral,  sont  d^une  méfiance  extrême^  qulls 
s'échappent  à  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger? ils  connaissent^  ils  sentent  la  nature  : 
rbasseurs^  imitez-la  donc  parfaitement  dans 
Tart  de  la  construction  des  machines  arti- 

FiCIt:LLES. 

Pour  posséder  une  vache  factice  ^  d'une 
composition  aussi  ingénieuse  que*  certaine 
qui  trompe  les  oiseaux,  commencez  par 
f:ûre  une  cage  ou  châssis  de  bois  léger  de  la 
longueur  d'une  vache  ordinaire,  en  la  me- 
surant depuis  les  épaules  jusqu'à  la  queue  ;^ 
au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans  doivent 
être  attachés  deux  morceaux  de  bois  de  la 
longueur  et  de  la  tournure  des  jambes  d'une 
vache.  Les  quatre  membres  principaux  de 
la  cage  ont  deux  pouces  d'équarri^sage ,  et 
les  traverses  sont  proportionnées  ;  tout  doit 
être  à  tenons  solidement  enmanchés  et  collés^ 
afin  qu'en  la  portant  on  n'entende  pas  le 
niaindre  criaillement.  On  attache  sur  le 
châssis  quatre  cercles,  dont  le  diamètre  est 
égal  à  la  grosseur  d'une  vache;  le  premier 
doit  élrefort^  et  on  le  garnit  de  bourre  pour 
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que  le  porteur  n  en  soit  point  incommodé  : 
on  couvre ,  après  cela ,  d'une  toile  légère  tout 
le  corps  de  la  vache  ^  et  on  la  coud  après 
chaque  cercle^  oubienoula  cole  seulement; 
les  cuisses  et  les  jambes  se  garnissent  de  foin  ^ 
de  mousse  ou  de  paille^  et  la  queue  se  fait 
d'une  corde  effilé  par  un  bout.  Toute  la  ma- 
chine doit  être  peinte  à  l'huile  j  car  si  elle 
rétail  à  la  colle ,  les  brouillards,  rosées,  etc., 
auxquels  on  est  souvent  obligé  de  l'exposer, 
en  enlèveraient  la  couleur.  Le  chasseur  doit 
avoir  une  grande  culotte  ou  pantalon  fait 
de  toile  de  même  couleur,  sur  la  ceinture 
duquel  doivent  tomber  les  barbes  de  cette 
sorte  «de  domino.  Quanta  la  tête  de  la  vachdj 
elle  doit  se  porter  comme  le  capuchon  d'un 
domino  y  on  la  fait  fabriquer  de  carton,  ex- 
cepté les  côtés  qui  doivent  être  souples  et 
flexibles,  pour  que  le  chasseur  puisse  ajuster 
son  gibier  sans  trouver  d'obstacle.  Il  faut 
donc ,  lorsqu'on  est  vêtu  du  domina  ,  pou- 
voir découvrir  du  premier  coup-d'œil  le 
canon  de  son  fusil  horizontalement  d'un 
bout  à  l'autre.  Toute  la  tête  ge  recouvre 
d'une  toile  qu'on  peint  comme  on  a  fait  de 
\a^/vache*  Le  col,  également  de  toile,  doit 
être  assez  long  pour  pouvoir  s'étendre  de 
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quelques  pouces  sur  le  dos,  et  les  barbes 
sous  lesquelles  les  bras  du  chasseur  sontca»- 
cbés,  doivent  passer  la  ceinture  du  panta- 
lon. On  peut  d'ailleurs  fixer  encore  à  la  tctc 
de  la  vache  des  yeux  artificiels  transparens^ 
par  lesquels  le  chasseur  pourra  tout  voir  ; 
àes  cornes  naturelles  irontparfaitement;  ce 
dernierpoint  est  très-facile.  Cette  ingénieuse 
inacbine  dont  tous  les  perfectionnemens  ci- 
dessus  amplement  expliques  nous  viennent 
de  l'étranger,  se  porte  sur  les  épaules  avec 
des  bretelles  comme  une  hotte,  c'est-à-dire, 
seulement  le  corps  de  la  vache,  car  tout  le 
cou  et  la  tête  qui  en  forme  la  seconde  partie, 
se  portera,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  comme 
lin  domino;  le  tout,  d'ailleurs,  doit  à  peine 
peser  dix-huit  à  vingt  livres;  un  poids  plus 
considérable  fatiguerait  trop  et  générait  le 
xnanége  d'imitation. 

Avec  cetinstrument,  muni  d'un  bon  fusil 
à  deux  coups,  ce  serait  encore  peudevmis 
revêtir  de  ce{lea)ache  creuse  ^  quisçraaux 
oiseaux  ce  que  le  funeste  cheval  de  Aow  des 
Grecs  fut  aux  Troyens,  il  faut  encore  par- 
faitement imiter  les^allures,  la  marche,  les 
haltes,  les  poses,  et  toutes  les  habitudes  de 
fpouvemens  d'une  vache ,  autrement  les  oi- 
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seaux  ^  grands  connaisseurs  par  instinct  de 
tout  ce  qui  porte  vraiment  le  cachet  et  le 
caractère  de  la  nature  ,  qui  fuient  à  leur 
seule  ombre^  loin  de  donner  dans  Tillusioà 
et  de  vous  prendre  pour  une  vache  natu- 
relie  ,  né  vous  verraient  que  comme  ua 
monstre  ,  et  s'envoleraient   à  tire    d'aile. 
Ayez  donc  soin  de  ne  marcher  que  très- 
hentemenl,  de  bien  imiter  de  temps  en  temps 
tous  les  mouvemens  d'une  vache  qui  est  à 
paître^  en  vous  mêlant  sur  un   pré  avec 
d'autres  vaches  qui  paissent  également  f 
allez  de  côté  et  d'autre^  ne  marchez  jamais 
en  droite  ligne,  vous  n'approcheriez  jamais 
alors  les  oies  sauvages  :  une  fois  parvenu  à 
belle  portée  ,  près  de  lieux  marécageux  » 
de  roseaux,  des  bords  d'un  étang,  d'un  lac 
où  les  oiseaux  aquatiques,  à  certaine  époque 
de  Tannée,  viennent  se  jouer  sur  la  surface 
des  eaux,  tel«  que  les  cygnes,  les  grues,  les 
cigognes,  les  hérons,  les  cercelles,  sortez 
votre  fusil  à  deux  coups  avec  beaucoup  de 
précaution  >  et  jouissez  de  tous  les  soins  que 
vous  a  coûtés  votre  mabhine  artificielle.  On 
cite  ,  à  ce  sujet ,  dans  un  ouvrage  sur  la 
chasse,  VÂviceptologie,  un  chasseur  cjul , 
en  peu  de  jours,  tua,  par  ce  procédé,  qtia- 
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TOEZE  fîALBBANs,  et  quantité  d'oiseaux  de 
passage^  vanneaux  et  étourueaux. 

DK    LA    HUTTE   AMBULANTE. 

Aut.  IL  Celte  invention  est  moderne,  el 
doit  être  attribuée  aux  braconniers,  î^i  ^ 
dansleurs  expéditions  nocturnes,  s'évertuent 
iâtis  cesse  à  trouver  des  moyens  de  conque* 
rir  le  gibier  qui  leur  tst  interdit  par  les  lois. 
A  la  faveur  de  cette  hutte  y  dont  nous  allons 
bientôt  faire  la  description,  ils  détruisent 
une  infinité  de  perdrix,  canards,  morelles, 
plongeons,  surtout  lorsqu'ils  ont  découvert 
que  quelques  pelouses  ou  friches  sont  le  pasi? 
^age  ordinaire  des  perdrix  grises,  à  la  sortie 
des  vignes  ou  du  bois.  Entr'autres  un  des 
grands  avantages  que  présente  la  hutte  yC^i 
n'est  autre  qu'une  espèce  de  gros  buisson 
mobile,  dont  le  chasseur  s'enveloppe  ,  et 
avec  lequel  il  se  dirige  où  il  veut,  c'est  de 
masquer  entièrement  l'explosion  de  la  pou-^ 
dre  de  l'amorce,  ce  qui  fait  partir  de  suite 
beaucoup   d'oiseaux^  particulièrement  les 
plongeons.  Avec  une  hutte  ambulante  vou3 
tuerez  aussi  beaucoup  de  grives,  surtout  eii 
automne  ;  la  marche  de  la  grive  est  de  se 
retirer  des  vignes  dans  le  bois  à  la. chute  du 
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jour.  Cette  chasse  n'est  pas  seulement  iodi^ 
viduelle,  mais  on  peut  se  réunir  cinq  k  six, 
chacun  dans  sa  hutte  y, et  explorer  ainsi  tout 
un  terrain,  et  tuer  beaucoup  de  merles  dont 
le  vol  est  de  sauter  d'arbre  en  a^bre  lorsque 
le  jour  commence  à  baisser. 

DESCRIPTION   DE  CETTE    HUTTE   ÂMBULÂNTB. 

Elle  doit  être  de  six  pieds  et  demi  de 
hauteur;  on  y  laisse  une  légère  ouverture 
par  laquelle  on  puisse  découvrir  à  l'horizon 
le  gibier,  soit  pour  tirer  bas,  et  posé,  soit 
pour  tirer  au  vol.  Quatre  bâtons,  longs  de 
six  pieds,  solidement  attachés  à  deux  ou 
trois  cercles  assez  forts  pour  qu'on  puisse  y 
lier'  les  branchages  qui  recouvrent  la  loge  , 
et  s'en  servir  comme  d'anses  pour  la  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre,  composent  celte 
carcasse.  On  doit  entrelacer  toutes  ces  bran- 
ches^ et  imiter ,  le  mieux  qu'il  est  possible, 
le  fouillis  d'un  buisson  naturel,  en  ayant 
soin  d'éviter  cette  rondeur,  cette  régularité 
méthodique,  qui  s'écarterait  du  désordre  de 
la  nature.  Il  est  des  circonstances ,  pour  cer» 
tains  oiseaux  très-mé(ians,  où  il  faut  aller 
le  plus  lentement  possible. 
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V 

DU   RÉVERBÈRE  POUR  LES  CANARDS* 


Art.  III*  Celte  nouvelle  machiiïe  arti» 
FiC|ELLE  y  très-simple^  dont  on  fait  un  grand 
usage  en  Bourgogne^  ne  laisse  pas  de  faire 
jouir  le  chasseur  des  plus  agréables  succès^ 
Sur  les  bords  d'un  marais^  d'un  étangs  d'une 
rivière  y  vous  allez  deux  ou  plusieurs  pendant 
Fobscuritë  de  la  nuit^  au  commencement 
de  l'automne^  saison  où  les  poules  d'eau  ^ 
les  morelles  ,  les  canards,  les  plongeons 
abondent  ,  et  voici:^  comme  vous  vous  y 
prenez  : 

Une  personne  s'attache  le  chaudron  au 
cou  y  et  tenant  d'une  main  un  vase  dans  le* 
quel  il  y  à  de  l'huile  et  quatre  ou  cinq  me^ 
ches  allfFtnëes,  elle  se  place  ist  dispose  son 
chaudron  qui^  d'ailleurs,  doit  être  parfai- 
tement récuré,  de  manière  que  la  réflexion 
de  la  lumière  des  mèches  darde  sur  la  sur^ 
face  de  l'eau  :  aussitôt  les  canards  jettent 
des  cris  d'étonnement  et  d'admiration,  et 
5e  figurent  que  ce  sont  les  premiers  rayons 
du  lever  du  soleil  ^  ils  s'approchent,  sau- 
tillent dans  l'eau ,  commencent  à  nettoyer 
leurs  plumes ,  et  faire  leur  toilette  du  ina- 
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tin  ;  c'est  en  ce  moment  que  les  chasseurs  ^ 
cachés  derrière  le  porte-chaudron  ^  ajus- 
tent tout  à  leur  aise* 

On  peut  encore  attacher  sur  les  bords  d'un 
étang  un  vaste  chaudron  à  l'extrémité  d'un 
gros  pieu  ^  puis  aune  certaine  distance /pla- 
cer dans  un  vase  quelconque  ces  mèches  al- 
lumées^  de  manière  à  obtenir  la  réverbéra- 
tion sur  la  surface  des  eaux,  par  le  moyen 
des  flammés  des  mèches  qui  s'élèvent,  et 
sont  répétées  dans  le  fond  du  chaudron  tou> 
jours  bien  récuré.  Les  canards,  si  toutefois 
il  en  venait  d'usage  daks  les  lieux ,  ne  man« 
quent  jamais ,  poussés  par  leur  curiosité , 
de  s'approcher  de  Tobjet  éclatant  qui  les 
frappe  ,  et  caché  derrière  le  pieu ,  vous  les 
tirez  très  -  commodément.  Cependant  vous 
resteriez  en  vain  à  la  même  place  y  après  le 
bruit  du  fusil ,  il  faut  en  changer  aussitôt , 
prendre  patieqce,  et  attendre  que  les  oi- 
seaux épouvantés  reviennent, 

DES   MIROIRS    A   AXOtJBTTES. 

V 

AiiT^lV.  Le  miroir  est  de  tous  les  iast ru- 
mens pour  prendre  les  alouettes ,  le  plus  frac- 
toeux  et  le  plus  agréable,  UaloueUe  est  de 
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son  naturel  très-curieuse^  et  son  dësir,  pro- 
bablement^ est  devenir  se  regarder  dans 
les  facettes  mobiles  de  ce  miroir  que  les 
rayons  du  soleil  rendent  très  -  éclatante5. 
L'explosion  du  fusil ,  l'odeur  de  la  poudre  et 
son  épaissefumée^  rien  ne  ^arrête  ;  elle  vient , 
lancée  comme  une  flèche,  d'une  grande  élé- 
vation j  se  jouer  sur  le  miroir  qu'elle  admire. 

Nous  ne  voyons  pas  la  nécessité,  ici,  de 
décrire  les  divets  miroirs  à  alouettes  in- 
ventés ou  perfectionnés  ;  il  y  en  a  qui  Jouent, 
an  moyen  d'un  tournebroche,  d'autres  d'une 
ficelle  tirée  à  un  certain  éloignement,  ou 
bien  par  une  corde  qui  passe  dans  un  mou- 
linet. A  cet  égard ,  on  en  trouve  de  tou- 
tes sortes  de  façons,  chez  M.  C.  Kresz  aine, 
fabricant  célèbre  que  j'ai  déjà  longuement 
cité. 

On  peut  chasser  ,vapr es  le  dispositif  du 
miroir  à  alouettes  que  l'on  ne  plante  que 
quand  il  y  a  un  assez  beau  soleil,  soit  aux 
^  nappes  (  filets  ) ,  soit  au  fusil ,  en  attachant 
près  du  miroir,  une  moquette ,  ou  amorce, 
c'est-à-dire  une  alouette  à  laquelle  on  a  cassé 
^  le  fouet  de  l'aile,  et  qui  y  prend  ses  ébats; 
elle  attire  ainsi lesautres;  tandis  que  le  tour-- 
neur  fait  jouer  le  miroir ,  le  chasseur,  placé 
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il  une  certaine  distance  convenable  ^  abat  les    ' 
pféces. 

Préparatifs  d'nne  pipée  y  de  V arbre  et  de 

la  loge. 

Des  machines  artificielles. 

Art.  V  ET  DERNIER.  Sans  doute  il  existe 
encore  un  grand  nombre  de  pièges  ou  ma* 
chines  dont  la  description  et  l'usage  entre- 
raient de  droit  dans  ce  chapitre^  mais  nous 
sommes  obliges  de  nous  borner,  et  renvoyer 
toujours  à  cet  égard  à  rAviCEPTOLOGiE  (i), 
etcellent  ouvrage  qui  ne  laisse  rien  à  desi- 
xàv  y  puisque  nous  nous  sommes  étendus 
tout  particulièrement  sur  la  la  chasse  a 

COURRE  ET  a  TIR. 

DE  LA    PIPÉE. 

De  tous  les  oiseaux  qui  se  branchent ,  il 
y  en  a  peu  qui  ne  donnent  des  preuves  de 
Tantipathie  qu'ils  ont  pour  les  hibous  et  les 
cJiouettés  ;  et  c'est  à  cette  espèce  d'oiseaux 
quon  doit  originairement  les  agrémens  que 
proeure  la  pipée. 

(f)  Chez  Corbet,  libraire^  quai  des  Augostiai^ 
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i.'art  de  piper. 

Parle  mot  de  piper  ^  on  ne  doit  entendre 
que  Tart  d'appeler  ou  piper  les  oiseaux  ^  en 
contrefaisant  les  cris  plaintifs  delà  choueUe 
ou  moyen  duc.  On  dit  qu'un  oiseleur  pipe 
bien ,  quand ,  au  moyen  des  appeaux  à  lan- 
guette,  ou  d'une  feuille  de  chiendent  ^  il 
imite  bien  la  'chouette  f  et  qu'il  fait  venir 
quantité  d'oiseaux. 

Que  le  geai  serve  ici  d'exemple ,  et  que 
tous  les  oiseleurs  rendent  justice  à  sa  valeur. 
Il  vient  d'abord  sans  rien  dire ,  il  est  hé^ 
vissé  p  le  feu  lui  sort  des  yeux  ,  et  on  voit 
qu'il  ne  désire  que  de  trouver  son  eunenu 
pour  lui  livrer  bataille. 

A  va  nt  de  contrefaire  les  cris  delà  chouette  ^ 
Dû  doit  d'abord  commencer  par  exciter  la 
curiosité  des  oiseaux  en  frouant. 

Quand  un  pipeur  est  bien  caché  dans  sa 
loge ,  il  met  à  côté  de  lui  son  chapeau ,  dans 
lequel  sont  ses  feuilles  de  lierre  préparées  ^ 
et  sa  boîte  dans  laquelle  sont  renfermées  ses 
feuilles  de  chiendent.  Il  commence  par  frouer 
assez  fort,  pour  que  les  oiseaux  éloignés  en^ 
tendent  l'appeau  j  il  diminue  la  force  de  ses 
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k  une  cerUine  disUnce  com^/    ^^s  oiseaux 

pièces.  /  /  /lies  cris  du 

,    /'     j ,  de  la  gme 
Préparatifs  d'nne  pir^      j^j^  j^  ^^^jp^  ^   / 

*^/        .çant  ses  lèvres ,  les 

De«  VAcr       *^^^  oiseaux  ^  saisissant 

.ot,  les  premiers  qui  se 

Art.  V  ET  ^f  les  faire  crier  dans  le  be- 

encoTe  un  r^j.  serrant  un  peu  les  ailes.  Il 

chines  d.^jjoefois  qu'ils  ne  veulent  pas  crier, 

raient   .'^^^,al  qu'on  leur  fasse;  pour  lors  on 

somr  /^^  jans  Pespérance  d'en  avoir  d'autres. 

to'    ^j^nd  on  doit  commencera  piper,  ce 

'      é^  ^^  lorsque  le  pipeur  s'aperçoit  qu'il 

.  fFoisiné  d'oiseaux ,  qu'il  doit   donner 

^qaes  coups  légers  d'appeau  qui  imitent 

l^  cris  de  la  chouette.  Il  doit  observer 

Je  forcer  jusqu'à  un  certain  point  ses  coups, 

qu'il  entremêle  de  tremblemens ,  et  de  les 

diminuer  quand  il  voit  que  les  oiseaux  s'ap- 
prochent. 

PiPKR  doucement  d'abord  ,  c'est  par  où 
Ton  doit  commencer.  Il  faut  qu'entre  cha- 
que cri  il  y  ait  près  d'une  demi-minute  d'in- 
tervalle ,  et  que  ces  cris  aient  quelque  chose 
de  lugubre  et  de  plaintif.  On  diminue  après 
cela  Tinter  valte  qui  se  trouve  entre  les  coups, 
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^\ce qu'on  soit  parvenu,  par  degrés,  à 
*es  cris   les  plus  ordinaires  de  la 
c'est  pourquoi  il  faut  toujours 
np  ait  entendu,  et  qu'il  soit  fami- 
^  \  différens  cris  pour  pouvoir 

^  os  bien  imitatifs  ;  des  cris  petits , 
doux  et  tremblans  font  donner  les 
jx  comme  à  Penvi,  et  les  enhardissent. 
On  distingue  trois  sortes  de  pipées  :  les 
pipées  prématurées,  les  pipées  de  saison, 
et  les  pipées  tardives.  Les  premières  sont 
toujours  fructueuses  et  nieurtrières  :  elles  so 
font  dans  le  temps  de  la  maturité  des  me- 
rises ,  temps  où  les  dernières  nichées  ne  font 
que  commencer;  les  oiseaux  qu'on  y  prend 
sont  bien  moins  bons  que  ceux  qu'on  prend 
dans  les  pipées  de  saison.  Les  secondes  se 
nomment  pipées  de  saison  ;  elles  se  font  dans 
le  temps  des  vendanges ,  vraie  saison  eu  il 
fait  bon  piper  pour  réunir  l'agrément  à  la 
réussite  9  et  la  délicatesse  à  l'abondance.  Le 
gibier  qu'elle  procure  est  gras  et  d'un  goût 
exquis  :  c'est  le  grand  passage  des  grwes 
et  des  rouges^gorges  ,  momept  le  plus  fa- 
vorable pour  leur  faire  la  chasse.  Les  troi- 
sièmes se  nomment  pipées  tardives  :  elles 
se  font  encore  dans  le  mois  de  novembre , 


544  CHASSÉS 

quand  on  est  oblige  de  couvrir  de  branchd- 
la  cabane  pour  suppléer  au  défaut  des  feuîU 
lef  ;  à  celles-ci  on  ne  prend  que  très-peu  de 
TOUgeS'-gorges  ^  mais  beaucoup  de  geais 
et  de  grosses  griffes  ,  dont  le  passage  est 
tardif.  On  ne  peut  plus  piper  quand  les 
froids  commencent  à  être  cuisans  y  tant  parce 
que  les  oiseaux  n'aiment  pas  à  rôder  dans 
les  bois ,  que  parce  que  la  glu  endurcie  se- 
rait incapable  de  s'attacher  à  leur  plumes. 

L'heure  où  Ton  doit  commencer  à  piper  y 
ne  peut  être  fixée  que  par  les  différentes  sai- 
sons où  l'on  veut  se  procurer  l'agrément  de 
cette  chasse ,  quoiqu'on  puisse  cependant 
dire^  généralement  parlant^  qu'il  suffit  qu'une 
pipée  soit  tendue  une  heure  ou  cinq  quarts 
d'heure  avant  le  soleil  couché^  en  quelque 
saison  qu'on  soit. 

On  pipe  le  matin  souvent  avec  plus  de  fruit 
que  le  soir  y  surtout  dans  les  pipées  préma- 
turées.  Il  faut  avoir  tendu  sa  pipée  avant  le 
soleil  levé  y  et  piper  aussitôt  qu'on  entend 
rôder  le  merle.  On  finit  sur  les  huit  heures  j 
ce  serait  perdre  son  temps  que  de  piper  plus 
tard  y  exposer  ses  gluauxà  être  desséchés  du 
soleil  et  rebattre  sa  pipée. 

Il  faut  éviter  la  proximité  des  pipées  ;  car 
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-^ij^i'oii  s'entend  d^une  pipëe  à  l'autre^  ou 
qa'on  pipe  plus  d'une  fois  pendant  huit 
jours  dans  la  même  pipée ,  les  oiseaux  ^  re^ 
battus  et  accoutumés  ^  pour  ainsi  dire  ;  aux 
coups  d'appeaux,  ne  viendraient  point^  et  se 
contenteraient  de  criailler  de  loin ,  comme 
pour  se  rire  du  pipeur. 

0E   LA  GLU« 

Je  ne  me  propose  point  ^  dans  cet  article, 
d'engager  mon  lecteur  à  faire  la  glu ,  mais 
seulement  de  lui  donner  les  moyens  de  se 
connaître  à  la  bonne  et  de  l'apprêter. 

La  glu  se  fait  d'écorcede  lioux  ou  d'écorce 
de  gui  pilée  y  mise  en  fermentation ,  lavée  et 
battue. 

Le  houx  est  un  arbrisseau  qui  croît  par 
toute  la  France.  Il  est  toujours  vert,  c'est 
pourquoi  on  se  plaît  .à  en  faire  des  haies  de 
jardin ,  dont  l'accès  est  fort  difficile ,  par 
rapport  aux  pointes  dont  les  feuUles  sont 
garnies.  On  en  détache  facilement  l'écorce 
après  en  avoir  coupé  les  plus  gros  bouts, 
qu'on  met  dans  un  chaudron  plein  d^eau , 
qu'on  fait  bouillir  deux  tours.  On  ote,  avant 
tout  cela,  une  petite  pellicule  brune,  qui 
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se  trouve  sur  Tëcorce^  et  qui  rend  la  gla 
sale ,  quand  on  ne  prend  pas  cette  précau- 
tion. 

Cette  ëcorce  se  pile^  se  broie  dans  des 
mortiers  de  pierre  qu'ont  les  ouvriers  dont 
le  métier  est  de  faire  de  la  glu  ;  puis  ils  la 
mettent  dans  des  pots  de  terre ^  qu'ils  ex- 
posent ^  pendant  une  quinzaine  de  joiifs^ 
dans  les  lieux  où  la  chaleur  est  concentrée  ; 
ce  qui  occasione  bientôt  un  mouvement 
de  fermentation  ;  etdèsqu'ilss'aperçoivent  y 
k  l'odeur  qui  s'en  exhale^  qu'elle  a  acquis  un 
suffisant  degré  de  fermentation^  ils  la  reti- 
rent des  pots,  la  lavent  pour  la  nettoyer  de 
ses  sci>nes^  et  la  battent. 

La  glu  faite  d'écorce  de  gui, est  beaucoup 
moins  bonne  que  celle  qui  se  fait  de  houx  ^ 
aussi  est-elle  moins  en  usage. 

Le  gui  est  une  plante  parasite,  qui  se 
trouve  sqr  bien  des  espèces  différentes  d'ar- 
bres, mais  plus  communément  sur  les  poi- 
riers sauvages.  Ce  n'est  également  que  de 
Vécorce  de  gui  que  se  fait  la  glu ,  quoique 
quelques  auteurs  aient  dit  qu'elle  se  faisait 
des  grains;  ce  qui  est.absolument  faux. 

Il  arrive  souvent  qu'on  se  trouve  obligé 
d'acheter  de  la  glu  sale  et  mal  faite,  et  qu^on 
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ne  peut  se  dispenser  de  laver  ^  si  on  veut 
s'en  servir  avec  fruit. 

C'est  au  courant  d'une  fontaine  d'eau 
fraîche  qu'on  lave  la  glu.  On  s'exposerait  à 
en  perdre  beaucoup  ^  si  l'eau  était  tiède  et 
dormante.  Ce  n'est  qu'en  la  ployant,  la  dé- 
ployant, la  battant  et  la  maniant  pendant 
long-temps  dans  l'eau,  qui  entraine  par  son 
courant  tous  les  corps  qui  lui  sont  hétéro- 
gènes, qu'on  la  rend  propre  et  bonne. 

C'est  avec  raison  qu'on  désaprouve  ceux 
qui  mettent  de  l'eau  dans  leur  pot  à  glu, 
crainte  qu'elle  ne  s'y  attache.  Il  y  a  bien  plus 
d'avantage  d'y  mettre  une  cuillerée  d'huile , 
qui,  empêchant  que  la  glu  ne  s'attache  aux 
parois  du  vaisseau,  la  rend. en  même  temps 
bien  plus  ductile ,  et  par  conséquent  meil- 
leure. La  quantité  d'huile  qu'on  doit  mettre 
dans  la  glu  dépend  des  différentes  saisons  où 
l'on  se  propose  de  l'employer.  Il  vaut  tou- 
jours mieux  en  mettre  moins  que  trop,  car 
il  est  assez  diflTicile  d'en  ôter.  Voici  le  seul 
moyen  qui  m'ait  réussi,  et  ce  n'a  pas  été 
sans  une  perte  considérable*  Il  faut  exposer 
le  pot  à  glu  au  courant  d'un  ruisseau,  de 
façon  qu'il  reçoive  l'eau  un  peu  obliquement, 
pour  qu'elle  entraîne  l'huile   superflue. 
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l/kcÂÏe  d^olive  est  la  meilleure  qu^on  puisse 
employeif,  pourvu  qu'elle  ne  soil  pas  vieille  , 
car  l'odeur  insupportable  qui  s'euelhaterait, 
donneraiC  de  la  d^ance  aux  oiseaux  ^  qui 
ïiW  approcheraient  point*  A  son  défaut ,  on 
peut  se  servir  d'huile  de  navette^  ou  de  noix  > 
ou  de  lin. 

©ES  CLUAUX. 

Les  meilleurs  gluaux  se  font  de  saussaà* 
On  peut  en  faire  de  différentes  espèces  de 
branchages  ;  mais  il  n'y  en  a  point  dont  la 
souplesse  et  la  durée  égalent  celles  des 
premiers. 

n  j  a  des  saules  de  différentes  espèces  qui 
ne  sont  pas  également  bons  à  faire  des  gluaux. 
Le  saule-marceau  ^  qui  a  les  feuilles  rondes 
et  vertes,  a  les  branches  trop  fragiles  pour 
être  employées  à  cet  usage.  Le  saule  blanc , 
qtfon  laisse  croître  eu  arbre  sur  les  rivières, . 
nes'^emploie  qu'à  la  dernière  extrémité;  mais 
le  saule  blanc  femelIe,'qu'on  cultive  en  saus- 
saie, et  dont  se  servant  les  tonneliers^  quoi 
qu'en  dise  le  Traité  de  Pipée ,  produit  les 
meilleurs  gluaux.  Je  ne  me  suis  jamais  servi 
d'autres  avec  autant  de  succès  que  de  ceux- 
ci;  le  tout  dépend  de  lés  cueillir  dans  leur 
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maturité*  C'est  alléguer  une  mauvaise  rai*» 
son  que  de  blâmer  leurs  couleurs  ;  car  après 
deux  tendues  ils  brunissent  ^  et  ne  se  cor- 
rigent que  trop  tôt  de  ce  défaut. 

On  connaît  que  des  saussais  sont  mûrs 
quand  on  peut  en  ôter  les  feuilles  sans  que 
leurs  cimes  cassent. 

Quand  on  a  cueilli  une  suffisante  quan- 
tité de  saussais  ,  on  les  met  dans  un  endroit 
chaud ,  ou  même  au  soleil ,  Tespace  de  deux 
heures  /  on  en  ^te  les  feuilles  ^  on  les  ^le 
par  leurs  cimes  ^  et  on  les  coupe  tous  à  la 
longueur  de  quinze  ou  seize  pouces ,  le  plus 
ordinairement. 

Lorsqu'ils  sK>nt  ccrupés  de  la  longueur 
convenable^  on  en  aiguise  les  grosses  extré- 
mités en  manière  de  coin.  On  parvient  à  les 
endurcir  en  les  mettant  sur  la  braise  allu- 
mée y  ou  seulement  dans  des  cendres  fort 
chaudes.  Si  on  ne  prenait  pas  cette  précath- 
tion  ,  ces  extrémités ,  taillées  en  coin  et 
molles  de  leur  naturel,  seraient  bientôt 
émoussées  et  hors  d'état  d'entrer  dans  les 
entaillures  faites  aux  branches  à  ce  sujet. 

(Chaque  oiseleur  a  sa  manière  d'engluer 
les  saussais  :  on  commence  par  se  laver  d'huile 
le3  doigts  ;  crainte  que  la  glu  ne  s'y  attache  j 
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on  en  prend  ensuite  avec  deux  doigts  de  la 
main  gauche  un  morceau  de  ]a  grosseur 
d'une  noix ,  dont  on  entortille  les  saussais , 
que  Ton  tient  de  la  main  droite  :  on  rec  om- 
mence  le  même  procédé  jusqu'à  ce  que  l'on 
voie  qu'il  y  a  suffisamment  de  glu.  Après 
cela  on  bat  des.  deux  mains  ses  gluaux  ^  en 
les  entortillant  de  façon  qu'il  n'y  ait  pas  le 
moindre  intervalle  sans  glu  ^  excepté  à  quatre 
doigts  prés  du  gros  bout^  qui  doit  être  tenu 
le  pltis  proprement  possible ,  afin  de  pou- 
voir les  tendre  et  les  détendre  commodé- 
ment ,  sans  que  les  doigts  en  soient  englués. 
Les  saussais  ainsi  préparés  doivent  être  ren- 
fermés dans  un  carton  huilé. 

DE    L^ARBRE   ET   DE   LA   LOGE. 

On  isole  un  arbre  coupé  à  sa  racine^  qui 
ne  doit  pas  surpasser  la  hauteur  des  taillis  , 
on  le  choisit  très-toufiu  par  ses  branches  y 
et  on  y  met  des  gluaux  auxquels  les  cor- 
beaux ,  les  pies ,  les  chouettes  viennent  se 
prendre  ,■  ainsi  que  les  chardonnerets  ^  ta- 
rins^ linottes  ^  bouvreuils  ;  à  la  base  de  cette 
arbre  est  une  loge  à  peu  prés  comme  celte 
de  la  hutte  ambulante  y  et  cette  machine  mo- 
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bile  se  transporte  dans  les  lieux  qu'on  sait 
les  plus  favorables  Pour  attirer  davantage 
les  oiseaux  }  l'oiseleur  cacbé  dans  sa  loge  ^ 
tire  une  ficelle  à  laquelle  est  attachée  une 
moquette  ou  autre  petit  oiseaux  fixé  par  les 
pattes  à  une  branche^  et  les  autres  oiseaux^ 
ayant  de  la  confiance  et  attirés  par  cet  ap- 
pât, viennent  se  prendre  aux  gïuaux. 

CHAPITRE  IIL 

LE   FAUCON. 


Tyran  de  ses  vassaux ,  fléau  de  ses  sujets , 

L^homme  à  tant  de  fureur  joîot  ses  propres  excès. 

C'était  peu  d'inventer  et  IHiameçon  perfide , 

£t  le  gluau  tenace ,  et  la  balle  rapide  ; 

Partout  aidant  leur  rage  et  redoublant  leurs  maux , 

L'bomme  l'un  contre  l'autre  arma  les  ajiîmaux. 

On  a  vu  le  lion ,  terrible  auxiliaire , 

iSeconder  son  adresse  et  servir  sa  colère  ; 

Le  Faucon  obéit  à  notre  art  meurtrier  ^ 

Le  chien  devint  chasseur,  et  l'éléphant  guerrier , 

Jadis  hôte  inocent  des  forets  indiennes , 

Vint  fouler  de  &t&  pieds  les  légions  romaines  : 

Tous  naissent  pour  détruire,  et  par  un  triste  accord , 

L'bjménée  est  partout  pourvoyeur  de  la  mort. 
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Histoire  naturelle. 

Le  faucon  est  peut-être  l'oiseau  dont  le 
courage  est  le  plus  franc,  le  plus  grand  rela-^ 
tivement  à  ses  forces  ;  il  fond  sans  détour  et 
perpendiculairement  sur  sa  proie;  au^lieu 
que  )! Autour  et  la  plupart  des  autres  oi- 
seaux de  proie  arrivent  de  côté  ;  aussi  prend- 
on  l'autour  avec  des  filets  dans  lesquels  le 
faucon  ne  s'empêtre  jamais;  il  tombe  à 
plomb  sur  l'oiseau  victime^  exposé  au  mi- 
lieu de  l'enceinte  des  filets^  le  tue,  le  mange 
sur  le  lieu  s'il  est  gros ,  ou  l'emporte  s'il  n'est 
pas  trop  lourd ,  en  serelevantà  plomb  ;  s'il 
y  a  quelque  faisanderie  dans  son  voisinage^ 
il  choisit  cette  proie  de  préférence;  on  le 
voit  tout'^à-coup  fondre  sur  un  troupeau  de 
faisans,  comme  s'il  tombait  des  nues,  parce 
qu'il  arrive  de  si  haut  et  en  si  peu  de  temps, 
que  son  apparition  est  toujours  imprévue 
et  souvent  inopinée.  On  voit  un  certain 
nombre  de  faucons  dans  le  voisinage  de  nos 
grandes  montagnes  duDauphiaéetdeL'Âu* 
vergue,  au  pied  des  Alpes.  Jeunes,  on  les 
2i^^e\\efaucons-sorSy  et  les  vieux,  hagards; 
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il  y  en  a  beaucoup  encore  à  Rhodes ,  en 
Chypre  ^  à  Malte  ;.  ils  font  leurs  nids  dans 
les  plus  hauts  rochers. 

Le  faucon  est  groâ  comme  une  poule  j  il  a 
dii-huit  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout 
du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue^  et  autant 
jusqu'à  celui  des  pieds  :  la  queue  a  un  peu 
plus  de  cinq  pouces  de  longueur^  et  il  a 
près  de  trois  pieds  et  demi  de  vol  et  d'en- 
vçrjure  ;  ses  ailes ,  lorsqu'elles  sont  pliées , 
s'étendent  presque  jusqu'au  bout  de  la 
queue;  nous  ne  dirons  rien  des  couleurs, 
parce  qu'elles  changent  aux  diifërentes 
mues,  à  mesure  que  l'oiseau  avance  en  âge; 
la  couleur  la  plus  ordinaire  du  faucon  est 
verdâtre,  il  a  la  tête  ronde,  le  bec  court  et 
gros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine  nerveuse, 
les  cuisses  longues  et  les  pattes  courtes.  Le 
faucon  se  tient  ferme  contre  le  vent ,  ainsi 
que  sur  le  poing,  lorsqu'on  l'y  expose. 
Quand  il  s'en  trouve  qui  ont  les  pieds  et  la 
membrane  du  bec  jaunes,  les  fauconniers  les 
nomment  faucons-becs-- jaunes;  en  géné- 
ral ,  ils  se  servent  du  tiercelet  de  faucon , 
c'est-à-dire  du  mâle,  pour  voler  les  perdrix, 
pîés,  geais,  merles  et  autres  oiseaux  de  cette 
espèce,  au  lieu  qu'on  emploie  la  femelle  au 
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Tôl  du  lièvre^  du  milan ^ de  la  grue^  et  des 
autres  grands  oiseaux* 

Le  faucon  blanc  se  trouve  en  Russie; 
ensuite  le  faucon  gentil^  ainsi  appelé  à 
cause  de  sa  grâce  et  de  sa  gentillesse  ;  le 
faucori'pêlerin  ou  passager,  c'est-à-dire, 
qui  nous  vient  de  pays  étrangers  et  n'est 
que  de  passage  ;  \es  faucons^ orts  ^  qui  sont 
les  jeunes,  et  qui  ont  été  pris  au  nid  aux 
mois  de  septembre,  octobre  et  novembre, 
sont  les  meilleurs  et  les  plus  aisés  à  élever. 

Cet  oiseau  de  rapine,  fier  d'ailleurs  d'a- 
voir fourni  des  titres  de  noblesse,  rapide 
presque  comme  la  balle ,  vole  vers  la  proie 
d'une  aile  docile  et  dressée.  Quant  à  la  ma- 
nière de  l'instruire,  nous  renvoyons  à  là  fin 
de  cet  ouvrage,  au  Vocabulaire  des  termes 
de  chasse  et  de  fauconnerie  ,  où  l'on  trouve 
toutes  les  expressions  techniques  et  ex 
professa. 

CRASSE   DU    FAUCON   AU   FUSIL*   ~ 

On  le  tire  avec  le  petit  4  ;  mais  comme 
il  a  des  yeux  d'Argus,  et  qu'il  ne  tient  pas  , 
on  ne  peut  que  le  tirer  à  son  vol ,  dont  Fex- 
tréme  rapidité  imite  le  sifflement  d'une  balle: 
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quand  il  se  pose^  il  a  la  finesse  de  choisir  un 
arbre  sec^  nu^  presque  dépouillé  de  bran- 
ches et  de  feuillage ,  afin  d'être  en  état  de 
pouvoir  tout  découvrir  à  tous  les  horizons. 
On  prend  aussi  le  faucon  avec  des  pièges. 
Voyez  à  cet  égard  PÀviceptologie.  Il  im- 
porte au  chasseur  de  détruire  cet  animal , 
lui-même  grand  destructeur  de  gibier  à  poil 
et  à  plume. 

CHAPITRE  IV. 

LÀ   BÉCASSE. 

Quel  est  ce  bel  oiseau  ^  qui  se  répand 
dans  nos  climats  au  mois  d'octobre^  lorsque 
les  feuilles  et  les  herbes  jaunissantes  an- 
noncent le  retour  de  l'hiver?  C'est  la  bé- 
casse qui  dans  celte  saison  de  chasse  abon- 
dante vient  augmenter  la  quantité  du  bon 
gibier.  Elle  descend  des  hautes  montagnes  ^ 
qu'elle  habite  pendant  l'été  ^  et  d'où  les  pre- 
mières gelées  blanches  déterminent  son  dé- 
part et  nous  l'amènent.  Les  Pyrénées ,  les 
Alpes^les  montagnes  delà  Suisse^  delà  Savoie 
et  de  l'Auvergne  ^  les  contrées  septentrio- 
nales ,  couvertes  de  nouvelles  neiges^  nous 
envoient  la  gente  émigrante  des  bécasses , 
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qui  cherehent  dans  les  bois  des  collia 
inférieures  et  jusqae  dans  nos  plaines  une 
température  moins  rigoureuse^  et  une  terre 
moins  avare  d'alimetis. 

Les  bécasses  voyagent  la  nuit  et  quelque- 
fois le  jour^  par  un  temps  sombre^  toujours 
une  ou  deux  ensemble ,  et  jamais  en  troupes. 
Chasseurs ,  préparez  vos  armes ,  courez 
après  cette  nouvelle  proie ,  elle  est  digne  de 
vos  coups  tant  à  cause  de  la  beauté  de  son 
plumage^  qu'à  cause  de  l'excellence  de  sa 
chair.  D'ailleurs  elle  est  peu  rusée  ^  et  ce 
n'est  peut-être  pas  sans  raison  qu'un  cé- 
lèbre naturaliste  l'a  appelée  un  oiseau 
d'un  instinct  obtus  et  d'un  naturel  stupide. 
Vous  trouverez  les  bécasses  dans  les  grandes 
haies  ^  dans  les  taillis^  dans  les  futaies^  sur 
les  bords  des  ruisseaux  qui  coulent  sous 
l'ombrage ,  surtout  dans  les  jours  de  forte 
gelée.  Elles  préfèrent  les  bois  où  il  y  a  beau- 
coup de  terreau  et  de  feuilles  tombées  ;  elles 
sy  tiennent  retirées  et  tapies  tout  le  jour , 
et  tellement  cachées  qu'il  faut  des  chiens 
bien  exercés  pour  les  faire  lever. 

A  l'entrée  de  la  nuit  elles  quittent  ces 
endroits  fourrés  et  le  fort  du  bois^  pour  al- 
ler pâturer  dans  les  clairières  ^  le  long  de$ 
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sentiers ,  sur  les  terres  molles ,  les  bouzards 
de  vaches  un  peu  anciens,  parce  qu'elles  y 
trouvent  des  vers  dont  elles  sont  très-frian- 
des, et  que  j'appellerais  presque  leur  unique 
nourriture.  Mais  comment  se  la  procurent- 
cilles  f  surtout  dans  l'hiver ,  que  les  vers  sont 
retirés  sous  ter i^e?  Ah! ...  c'est  alors  que  leur 
instinct  semble  démentir  M.  de  BufFon, 

La  bécasse  enfonce  profondément  dana 
terre  son  long  bec,  puis  à  force  de  souffler, 
elle  échauffe  les  petites  glèbes  environnan- 
tes. Le  ver  qui  sent  la  chaleur,  remue,  se 
trahit ,  quelquefois  même  sort  à  la  surface 
de  la  terre ,  et  l'avide  bécasse  l'avale. 

Cet  oiseau  est  très  -  propre.  Rarement  il 
rentre  le  matiii  au  fourré ,  sans  avoir  été 
dans  une  petite  mare  se  laver  le  bec  et  les 
pieds  qu'il  s'est  remplis  de  terre,  en  cher- 
chant sa  nourtiture. 

Pour  bien  chasser  la  bécasse  au  fusil ,  il 
faut  avoir  un  chien  d'arrêt  hardi ,  qui  ne 
craigne  pas  de  s'éloigner  dans  le  bois,  et  qui 
aboie  quand  elle  s'envole.  S'il  est  muet,  on 
fera  bien  de  lui  attacher  un  grelot  au  cou* 
Le  grelot  cessant  d'être  agité,  annoncera  qu'il 
arrête  une  bécasse  ;  si  au  contraire  ses  sons 
redoublent  ^  on  pourra  être  assuré  qu'il  se 
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précipite ,  mais  en  vain  ^  après  ce  volatile 
qui  s'élève.  Ecoutez,  vous  entendrez  le  bat- 
tement de  ses  ailes  qu'elle  agite  avec  bruit 
en  partant* 

Le  plomb  dont  il  convient  de  se  servir , 
est  le  même  que  celui  que  vous  employez  à 
la  chasse  du  perdreau  au  commencement 
deseptembre  j  car  pour  la  bécasse  la  moindre 
blessure  est  mortelle.  Dans  son  vol  elle  file 
assez  droit  dans  une  futaie ,  mais  au  sein 
des  taillis ,  elle  est  obligée  de  faire  souvent 
le  crochet.  Si  vous  ne  voulez  pas  la  man- 
quer, attendez,  pour  la  tirer,  qu'elle  ait 
pris  une  direction  certaine ,  car  autrement 
vous  risquez  de  la  voir  éluder  votre  coup , 
à  l'instant  qu'elle  donne  le  conp  d'aile  qui 
la  dirige  dans  cette  direction.  Elle  plonge 
ensuite  derrière  les  buissons ,  pour  se  déro- 
ber à  l'œil  du  chasseur ,  et  ^e  s'abat  avec 
tant  de  promptitude  qu'elle  semble  tomber 
comme  une  masse  abandonnée  à  toute  sa 
pesanteur;  peu  d'instans  après  sa  chute,  elle 
court  avec  vitesse ,  mais  bientôt  elle  s'ar- 
rête, élève  sa  téte^  et  reconnaît  les  lieux. 


CHAPITRE  V. 

LA    CAILLE. 

Théophraste  trouvait  uiie  si  grande  res- 
semblance entre  les  perdrix  et  les  cailles  , 
qu'il  donnait  à  ces  dernières  le  nom   df5 
perdrix  naines.  La  caille  a  la  queue  courte , 
le  plumage  gris  moucheté ,  et  quelquefois 
iout  blanc.  On  en  yait  des  troupes^  nom" 
breuses  traverser  les  mers  et  aborder  dans 
le  même  pajs^  mais  cette  association  for- 
cée ne  dore  qu'autant  que  la  cause  qui  Ta 
produite  ;  car  dès  que  les  cailles  sont  arri- 
vées dans  le  climat  qui  leur  convient^  et 
quelles  peuvent  vivre  à   leur   gré;   elles 
vivent  solitairement.  Le  besoin  de  l'amour 
est  le  seul  lien  qui  les  réunit.  Elles  changent 
deux  fois  par  an  de  climat;  en  France , elles 
reparaissent  vers  le  mois  de  mai.  Au  temps 
de  la  passe ,  revenues  dans  nos  contrées , 
elles  se  mettent  à  pondre  six  à  sept  œu£i. 
Les  cailletaax  sont  en  état  de  courir  près- 
qu'en  sortant  de  la  coque»  la  caillé-mue  deux 
fois  par  an  ^  à  la  fin  de  l'hiver  et  à  la  fin  de 
Tété.  La  femelle  netliffère  du  mâle  qu'en  ce 
qu'elk  es(un  peu  plus  grosse.Chacun  a  deux 
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cris  difFërens,  le  mâle  plus  éclatant  et  plas 
fort,  la  femelle  plas  faible;  ce  cri  est  ouan, 
ouan,  ouarij  ouan.  Celte  dernière  ne  pro- 
duit que  lorsqu'elle  est  en  liberté  ;  on  a  beau 
fournir,  à  celles  qui  sont  prisontii^res  dans 
des  cages ,  tous  Les  matériaux  qu'elles  em- 
ploient ordinairement  dans  la  construction 
de  leurs  nids  j  elles  ne  nichent  jamais ,  et 
ne  prennent  aucun  soin  des  œufs  qui  leur 
échappent,  et  qu'elles  semblent  pondre  mal- 
gré elles.  Les  cailles  se  nourrissent  de  blé, 
de  millet ,  de  chenevis  ,  d'herbes  vertes  y 
d'insectes  et  de  toutes  sortes  de  grains^  et 
vivent  quatre  à  cinq  ans;  cette  brièveté 
d'existence  tient  à  leurs  combats  continuels 
et  à  leurs  goûts  querelleurs  qui  proviennent 
d'un  sentiment  de  jalousie.  Leur  instinct 
prodigieux  leur  fait  traverser  les  mers  ^  en, 
s'aidant  du  vent.  M.  de  Buffon  avance, 
même  que^  pour  se  reposer,  la  caille  se 
couche  sur  les  vagues,  en  étendant  une  aile 
qui  lui  sert  de  voile. 

CHÂSSE    DE  LA  CAILLE. 

La  caille  qui  se  trouve  partout ,  est  par- 
tout considérée  comme  un  excellent  gibier, 
qui,  à  un  degré  de  chaleur  excessif^  se 
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prend  à  V appeau  (i^o/^-srAvicEPTOLociE), 
instrument  avec  lequel  on  imite  le  cri  de  la 
femelle^  pour  attirer  les  mâles  dans  le  piège  ; 
il  suffit  d'ailleurs  de  leur  présenter  un  mi- 
roir avec  un  filet  au-devant,  qu'ils  prennent 
pour  un  autre  oiseau  de  leur  espèce. 

CHASSE  AU  TIR. 

C'est  avec  un  chien  à) arrêta  au  mois  de 
septembre  que  vous  allez  à  cette  chasse  j  la 
caille  tient  très-ferme  à  l'arrêt.  Servez- vous 
du  n®.  7,pour  ne  pas  trop  la  briser  ;5on  vol 
est  horizontal ,  à  peu  près  à  deux  pieds  et 
demi  de  terre  j  rarement  elle  s'ëlève  au-delà 
de  quinze  pieds.  Elle  se  tient  commune-* 
ment  dans  les  chaumes,  et,  pSr  finesse ,  se 
couvre  de  terre  pour  vous  échapper ,  mais 
l'odorat  du  chien  la  révèle. 

MANIÈRE   DE    PRENDRE    QUANTITÉ  DE 

CORNEILLES. 

Pour  faire  celte  singulière  chasse ,  dit 
Chomel,  il  faut  être  au  moins  quatre j  deux 
habillés  de  noir  grimpent  nuitamment  sur 
de^  arbres^  ébranchés  à  cinq  ou  six  pieds  de 
tefre,  où  ces  oiseaux  carnivores  ont  coa« 

i6 
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tunie  de  passer  la  nuit^  ils  secouent  "avec 
bruit  les  branches  sur  lesquelles  les  cor- 
neilles sont  perchées;  tandis  que  les  deux 
autres  marchent  dansle  bois  ^  faisant  beau- 
coup de  bruit  ^  et  secouant  aussi  les  arbres 
iiur  lesquels  ils  en  voient  le  plus;  ces  oiseaqz , 
épouvantés ,  prennent  leur  essor  et  vont  se 
percher  autour  des  deux  premiers  hommes 
habillés  de  noir^  qui  n'ont  que  la  peine  de 
les  prendre  avec  la  main^  de  les  tuer  et  jeter 
à  bas.  Les  nuits  obscures  sont  les  plus  fa- 
vorables à  cette  chasse. 

AUTRE    CHÂSSE   DES   CORNEILLES^  AU    COKIIET 
ENGLUÉ^  PËNPANX  LA  GELEE. 

Prenez  une  quantité  de  cornets  de  pa- 
pier un  peu  fort ,  transportez-vous  sur  les 
lieux  qu'habitent  les  corneilles  y  qui,  dans 
cette  saison  sont  obligées  de  chercher  à  man- 
ger sur  les  tas  de  fumier  qui  sont  dans  les 
terres;  piquez-y  vos  cornets  garnis  dans  le 
Ibud  de  viande  bien  hachée,  et  frottez-ca 
rembouchure  de  glu,  de  manière  que  Toi- 
seau,  venant  à  manger  ce  qui  est  dedans  , 
:>'atlache  le  cornet  autour  de  la  tête  et  du  ' 
cou.  Ces  oiseaux  étant  ainsi  pris  par  la  léte. 
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et  ne  voyant  pas,  s'élèvent  à  perte  de  vue, 
et  retombent  aussitôt  près  du  lieu  de  leuv 
départ,  en  sorte  qu'on  peut  les  prendre 
sans  pcine^âvec  la  main.  Celte  chasse  est 
d'autant  plus  amusante,  que  l'on  peut  pi- 
quer une  grande  quantité  de  cornets  sur 
plusieurs  tas  de  fumier. ,  La  pianière  de 
prendre  des  corbeaux  et  des  pies  est  à  peu 
près  la  même. 

AUTRE    CHASSr  DES    CORNEILLES   AU    CHAT 

EMMIELLÉ. 

On  prend  un  chat ,  on  le  frotte  entièce- 
ment  de  miel,  on  le  roule  dans  la  plume, 
on  le  lie  ensuite  par  les  reins  assez  forte- 
ment, et  on  l'attache  au  pied  d'un  arbre  /^ 
garni  de  gluaux  :  à  peine  ^'est-on  retiré, 
que  le  cixat  commence  à  miauler  et  à  se 
tourmenter  j  les  corneilles  et  d'autres  oi- 
seaux entendent  le  bruit,  accourent  pour 
se  jeter  sur  leur  proie,  se  posent  SMt  Tarbre 
et  tombent  avec  les  gluaux. 

DU   CHOUCAS. 

Le  choucas  est  une  espèce  de  corneille^ 
qui  n'est  guère  plus  gros  qu'un  pigeon^  il 
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est  tout  noir.  On  le  voit  en  troupe  dans  les 
vieilles  tours  ^  les  vieux  bâtimens  les  plus 
élevés  et  sur  les  clochers, 

DE    lA    HUPE    OD    PUTPUT. 

Fort  bel  oiseau  de  passage  ainsi  nomixié 
à  cause  de  sa  bupej  il  n'est  pas  plus  gros 
qu'un  merle  ^  habite  les  plaines  ou  lieux 
élevés,  les  terres  fraîches  et  arrosées ,  où  il 
se  trouve  facilement  des  vers  et  les  insectes 
dont  il  se  nourrit  :  il  fait  sa  ponte  dans  des 
creux  d  arbres,  fentes  de  murailles  ou  trous 
de  rochers.  Sa  chair  est  d'un  goût  agréable 
et  fort  délicate. 

On.  prend  difficilement  cet  oiseau  aux 
pièges ,  mais  on  l'approche  d'assex  près  pour 
pouvoir  le  tirer*  Les  jeunes  s'élèvent  sans 
beaucoup  de  soia^  en  les  nourrissant  de 
viande  crue;  ils  deviennent  très-familiers, 
et  sont  très  susoeptiblcs  de  quelque  attache* 
ment. 

DU  coucou. 

Oiseau  qui  tire  son  nom  de  son  chant,  et 
dont  ou  distingue  bscauçoup  d'espèces.  Le 
cçucou  vulgaire  est  un  oiseau  de  passage } 
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sa  voix  est  connue  de  tout  le  inonde  ;  il  se 
tient  ordinairement  dans  les  bois^  les  grands 
parcs  ^  où  sa  voix  se  fait  parliculièiement 
entendre  dans  les  temps  chauds  et  pluvieux. 
Il  se  nourrit  de  mouches  ,  d'insectes  et  de 
gtiains ,  dont  il  fait  provision  :  il  aime  beau- 
téoup  les  œufs.  Ce  qui  distingue  particuliè- 
rement la  femelle,  c'est qu^elle pond  dans  le 
nid  des  autres  oiseaux  ^  et  abandonne  ainsi 
B  couver  ses  œufs  et  a  nourrir  ses  petits  à 
des.  soins  élr^ingers.  Virgile  a  eu  raison  de 
<Jire  :  Sic  vos  non  vobis,  nidiflcatis 
aves. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  hors  d'œuvre 
de  rapporter  ici  un  événement  relatif  à  cet 
aiseau  y  arrivé  au  MeUe-  Rond.  La  coutume 
était  autrefois  et  est  encore  dans  quelques 
provinces,  de  brûler  une  grosse  bûche  la 
veille  de  Noël.  On  entendit  dans  une  mai- 
son particulière  de  cet  endroit,  très  distinc- 
tement ,  avec  autant  de  surprise  que  d'ad- 
miration ,  sortir  d'une  grosse  bûche  qui 
commençait  à  s'enflammer,  ces  mots: 
Coucou  y  coucou.  Écouter  et  tirer  cette 
bûche  de  Jatre  fut  Tafiaire  d'un  ins- 
tant. La  surprise  i:*edoubïa  lorsqu'on  s'aper- 
çut que  c'était  un  coucou  vivant  enfermé 
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dans  celte  bûche  avec  une  immense  provi- 
sion de  ble« 

DU    PLUVIER. 

On  en  distingue  de  plusieurs  e&pèecs;  ils 
sont  d'un  goût  exquis.  Us  arrivent  par  trou- 
pes au  mois  d'octobre  et  s'en  retournent  au 
mois  de  mars.  C'est  à  ces  deux  époques 
qu'on  leur  fait  la  chasse  de  différentes  ma- 
nières. On  les  prend  aux  nappes  ou  rets  sail- 
ians^  à  la  vache  artificielle^  ou  par  le  moyeu 
d'appelant  j  qui  est  le  vanneau  y  de  tentes  et 
d'appeaux;  on  prend  aussi  des  placiers  la 
nuit^  au^traineau^  à  la  faveur  du  teu.  Ces 
oiseaux  allant  par  bandes  nombreuses,  les 
chasseurs  doivent  avoir  soin  de  tirer  en* 
semble* 

Le  grand  placier  ,  surnommé  le  courlis 
de  terre  y  commence  à  se  faire  entendre  an 
coucher  du  soleil^  et  continue  touiela  nuit; 
il  est  de  la  grosseur  d'un  poulet  parvenu  à 
la  moitié  de  sa  crue  :  il  se  fixe  sur  les  ter- 
rains secs,  remplis  de  pierre j  sa  nourriture 
sont  les  grillons,  les  sauterelles  et  d'autres 
insectes. 

Le  guignard  est  une  sorte  de  petit  plu-- 
vier  de  la  grandeur  d'un  merle.  On  en  voil 
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dans  le  pays  Cliartraia  et  en  Normandie, 
C'est  un  mets  reclierchë. 

DU    FAISAN. 

he  faisan  y  à  peu  près  de  la  grosseur  d'un 
coq  domestique  y  plaît  par  la  beauté  et  la 
variété  de  son  plumage.  On  lui  donne  pour 
aliment  ordinaire  de  l'avoine,  de  l'orge , 
du  froment  et  des  pois;  en  hivei^,  des  pa- 
nais crus  ,  des  feuilles  et  racines  de 
laitues,  des  choux  et  des  feuilles  de  raves 
sauvages;  il  mange  aussi  du  gland  ft  des  se- 
nelles. 

hes  faisans  habitent  les  bois  taillis ,  les 
buissons  etles  lieux  remplis  de  broussailles  ; 
la  nuit  ils  se  perchent  sur  les  hautes  futaies. 
La  femelle  fait  son  nid  à  terre  dans  les  buis- 
sons les  plus  épais;  elle  pond  la  mt*me  quan- 
tité d'œufs  que  la  perdrioc, 

La  chasse  àes  faisans  se  fait  au  hallier  ; 
ou  avec  les  poches  à  lapin ,  des  collets  ou 
lacets  de  crin  de  cheval.  On  reconnaît^  dés 
la  pointe  du  jour,  les  endroits  d'où  ils  sor- 
tent des  bois ,  et  l'ayant  connu  on  jette  de 
l'avoine  ou  d'autres  grains  dans  les  voies 
que  les  faisans  ont  coutume  de  tenir  ;  si  le 
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lendemain  les  grains  ne  s'y  trouvent  pas  ^ 
c'est  une  preuve  certaine  que  les  faisans 
l'ont  mangée;  on  y  tend  aiors  deux  ou  trois 
collets  ^l'un  à  ras  de  terre,  etl'autre  à  la  hau- 
teur du  jabot  de  l'oiseau  ;  s'il  y  a  plusieurs 
endroits  par  où  il  puisse  passer,  il  faut  en 
mettre  autant  qu'il  y  a  depassagesu  Pour  la 
chasse  àujaisan^  on  se  sert  avec  avantage 
du  chien  couchantjonaavecsoiun  filet  qu'on 
nomme  tirasse;  on  est  trois  :  l'un  guide  le 
chien  et  les  deux  autres  le  filet.  On  tiendra 
long -temps  le  chien  en  arrêt,  et  on  donnera 
à  ses  deux  associe's  le  temps  de  s'approcher 
avec  le  fifet,  afin  qu'ils  puissent  envelopper 
en  même  temps  le  gibier  et  le  chien. 


PE  l'éperviea. 


Oi beau  de  proie,  gros  comme  un  pigeon; 
Vépervier  se  traite  et  se  dresse  comme  Vau' 
tour  y  au  vol  àxx^perdreau^  de  la  caille  ^  et 
du  petit  gibier;  en  hiver  on  lui  fait  voler 
le  merle  y  la  grive  y  etc. 


DE   LA   PIE*GRIECHE. 


La  pie-grièche  fait  partie  des  oiseaux  de 
proie ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le 
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laniety  dont  elle  est  une  espèce.  Elle  se 
perche  mv  les  arbres  peu  éleve's  elles  haies; 
quand  une  fois  elle  esl  placée  sur  une  bran- 
che ,  elle  reste  iSans  un  mouvement  presque 
continuel ,  en  i^edressant  sa  (jueue.  Cet  oi- 
seau chante  «n  juillet  et  aoul;  il  contrefait 
souvent  la  voix  de  là  plupart  des  oiseaux 
pour  les  attirer  auprès  de  lui  «l  se  jeter  sur 
eux. 

La  pie^grtèche  fait  son  nid  dans  les  brous» 
sailles,  quelquefois  sur  de  grands  arbres  , 
avec  de  la  mousse,  delà  laine  et  diôërenles 
filasses,  hdi pie-grièche y  delà  petite  espèce, 
dépose  sept  à  huit  œufs,  la  grande  n'en 
pond  que  quatre  ou  cinq.  On  élève  \espieS' 
grièches  pour  la  chasse,  en  les  apprenant 
à  revenir  au  poing;  on  y  parvient  en  les  te- 
nant affamés  ^  et  en  les  nourrissant  d'oiseaux 
qu'elles  ont  pris  dans  Içs  «ids.  Quand  on 
veut  les  élever  en  cage ,  on  leur  dorone  a 
manger  du  cœur. 

nu    CORMORAN. 

Le  cormoran  est  plus  gros  qu'un  ca-- 
nard  ;  il  a  presque  toutes  les  plumes  d'un 
noir  verdâtre;  sa  gorge  est  blanche,  l'espace 
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dégarni  de  plimies  qui  se  trouve  entre  le 
bec  et  l'œil ,  est  couvert  d'une  peau  noi- 
râtre: et  au-dessus  de  Toeil'  cette  peau  est 
rouge.  Le  cormoran  se  tient  sur  la  mer  et  à 
l'cnlbouchure  des  rivières^  où  il  trouve  des 
'  coquillages  et  du  poisson  dont  il  fait  sa 
nourriture.  Cet  oiseau  est  susceptible  d'être 
dressé  pour  la  pèche  ^  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  la  Piscepùoiogie  ou  Vy4rt  de  la 
pêche  y  pag.  263  et  suiv.  Paris,  1816,  in-i:2. 
Ouvrage  qui  se  trouye  chez  Corbet  ,  /i- 
bMirCf  quai  des  AugustinSy  iV*  61 . 


DU    CHEVALIER» 

Cet  oiseau  se  trouve  par  bandes  sur  1rs 
bords  de  la  mer,  quelquefois  sur  les  étangs 
et  les  rivières  ;  il  est  de  la  grosseur  d'une 
bécassine  y  son  plumage  est  gris,  mais  beau- 
coup plus  clairsur  le  ventre ^ue  sous  le  dos; 
sa  chair  n'est  pas  excellente. 
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ORDONNANCES, 

LOIS    ET   RÉGLEMENS 

ANCIENS  ET  MODERNES, 

Composant  la  législation  sur  la  chasse 

à  Courre  et  à  ûir. 


La  révolulion  avait  Fenver^é^  dans  son 
funeste  passage ,  non -seulement  toutes  nos 
plus  belles  institutions  monarchiques^  main- 
tenant relevées  chaque  jour  par  les  bien- 
faits de  la  restauration  ;  mais  encore  elle 
avait  confondu  dans  son  cahos  toutes  les  dé- 
marcations nécessaires  à  Pordre  social,  du 
rang  et  de  la  propriété;  parmi  tous  les  ra- 
vages qu'elle  exerça,  î.e  droit  de  chasse^ 
courre  et  à  tir  y  celui  de  la  pêche,  furent 
également  détruits  au  milieu  des  dévasta- 
tions et  des  spoliations  royales  et  nationales 
de  tout<;  nature  :  le  titre  de  propriété  ne  fut 
plus  qu'un  vain  mot  paur  les  nouveaux  sys- 
tèmes révolutionnaires  ;  et,  sous  le  prétexte 
d'abolir  les  abus  du  régime  féodal,  quant  à 
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la  chasse  ^  les  innovateurs  anarçliiques  sa- 
pèrent de  fond  en  comble  toutes  les  bases 
mêmes  qui  établissent  la  propriété  et  la  sû- 
reté des  citoyens.  Sans  doute  le  droit  exclu- 
sif de  chasse ,  le  Code  pénal  qui  pesait  alors 
sur  les  délinquans,  sur  les  braconniers, 
pour  les  délits  de  cette  matière,  étaient 
Ires-oppresseurs;  la  philosophie  et  Thuma- 
nité  en  avaient  déjà  signalé  les  arrêts  in- 
justes, cruels  et  trop  rigoureux;  mais  était- 
ce  une  raison  pour  renverser  entièrement 
l'édifice,  parce  que  quelques  défectuosités 
le  déparaient?  UAssemblée  caNSTiTtrAWTE , 
en  cassant  toutes  les  lois  tyran  niques  du  féo- 
dalisme  sur  la  chasse ,  par  ses  décrets  des 
4,6,  7,  8  et  II  août  178g,  en  supprimant 
le  droit  exclusif  de  chasse  et  des  garennes 
ouvertes,  toutes  les  capitaineries^  même 
royales,  et  toutes  l^s  réserves  de  chasse, 
l'Assemblée  constituante,  dis-je,  n'avait- 
elle*  pas  à  la  fois,  dans  des  principes  de  sa- 
gesse qu'on  ne  peut  refuser  à  un  grand 
nombre  de  ses  opérations,  dit  expressé- 
ment :  «  que  si  tout  propriétaire  avait  le 
a  droit  de  détruire  et  de  faire  détruire, 
«  seulement  sur  ses. possessions,  toute  es- 
i<  pèce  de  gibier,  ce  n'était  d'ailleurs  qu'en 
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K  se  soumettant  à  toutes  les  lois  de  police 
ir  que  la  sûreté  publique  rendait  indispen- 
V  sables.  •  » 

Mais  bientôt  mille  désordres  suivirent  les 
effets  d'une  interprétation  dévastatrice  ^  et  le 
peuple  renversa^  à  son  propre  préjudice,  les 
limites  que  le  gouvernement  avait  posées  à 
reièrcice  des  chasses.  Cependant  l'Âssem» 
blée  sentit  de  nouveau  combien  on  avait 
dénaturé  ses  intentions,  et  le  manifesta  vi*- 
yement  par  son  décret  du  3o  avril  1 790  : 
ayant  appris  que  Ton  se  permettait  de  chas- 
ser en  toute  saison,  sans  autorisation ,  sur 
les  possessions  d'autrui,  que  l'on  parcourait 
même  audacieusement  les  moissons,  et  que 
toQtes  les  propriétés  se  trouvaient  à  chaque 
instant  violées  par  cet  excès  d'abus  et  d'à* 
narchie ,  elle  s'empressa  d'imposer  des 
amendes ,  elle  fixa  des  pein  es,  suivant  la 
gravité  des  délits ,  et  accorda  même  des  in- 
demnités ,  des  dommages  intérêts  aux  pro- 
priétaires qui  avaient  souffert  de  quelque 
lésion  dans  leurs  biens. 

Toutefois  les  louables  intentions  des  con9- 
tituàus  obtinrent  très-peu  de  succès  des 
sages  mesures  qu'ils  avaient  prises;  l'auto- 
rité des  lois  fut  sacrifiée  a  l'esprit  de  parti 
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et  de  vengeance;  les  propriétés  furent  ra- 
vagées^ et  le  torrent  révolutionnaire  se  joua 
des  décrets  d'un  gouvernement  qui  n'avait 
plus  de  digues  à  lui  opposer^  malgré,  et  il 
faut  rendre  cette  justice  à  l'Assemblée  cons- 
tituante, qu'elle  eût  déployé  un  grand  ap- 
pareil de  pouvoir  pour  mettre  un  prompt 
terme  aux  désordres.  Ses  derniers  efforts 
à  cet  égard  sont  consignés  dans  la  loi  du 
6  octobre  1791  ^  relativement  à  la  polige 
RURALE.  Les  propriétaires  doivent  y  atta- 
cher trop  de  prix,  pour  ne  pas  en  avoir  ici, 
sous  les  yeux ,  un  extrait  ;  ainsi  que  des 
autres  parties  de  la  législation  sur  les 
chassçs  de  la  louveterie ,  celles  dans  les  do- 
maines de  l'État ,  la  chasse  à  tir  y  les  dispo- 
sitions du  ministre  des  finances,  la  déli- 
vrance et  les  permis  de  port  d^armes  y  la 
vente  des  poudres  de  chasse,  les  instruc- 
tions pour  les  GAKD ES -CHAMPÊTRES ,  l'ouver- 
ture de  la  chasse ,  le  personnel  de  la  yéne* 
RIE  DE  France  ,  et  enfin  tout  ce  qui  a  dû 
devoir  être  extrait  des  ordonnances  et  ré-- 
glemens  pour  les  avantages  des  proprié- 
taires et  la  gouverne  des  chasseurs. 


/ 


LOIS^  ET  réglemehs.  37^ 

Extrait  de  la  loi  concernant  les  biens  et  usages 
ruraux ,  et  la  police  rurale^ 

Dtr  6  octobre  179U 
J  TITRE  PREMIER. 

Des  biens  et  usages  ruraux. 

SECTION   PREMIEBB. 

Des  principes  généraux  sur  la  propriété 

territoriale. 

Art.  I"»  Le  territoire  de  la  France,  dans  toute 
son  étendue  ^  e&t  libl*e  comme  les  personnes  qui 
l'halntenl  :  ainsi  toute  propriété  territoriale  ne  peut 
être  sujette  envers  les  particuliers,  qu'aux  redevances 
et  aux  charges  dont  la  convention  n*est  pas  défendue 
parla  loi;  et  envers  la  nation,  qu'aux  contributions 
publiques  établies  par  le  Corps  législatif,  et  aux  sa*- 
crifices  que  peut  exiger  le  bien  général,  sous  la  con- 
dition d'une  juste  et  préalable  indemnité. 

II.  Les  propriétaires  sont  libres  de  varier  à  leur 
gré  la  culture  et  l'exploitation  de  leurs  terres ,  de 
conserver  à  leur  gré  leurs  récoltes,  et  de  disposer 
de  leur  propriété  dans  l'intérieur  du  royaume  et  au- 
dehors,  sans  préjudicier  au  droit  d'autrui,  et  en  se 
conformant  aux  lois. 

III.  Tout  propriétaire  peut  obliger  son  voisin  au 
bornage  de  leurs  propriétés  contiguës^  à  moitié 
frais. 

lY .  Nul  ne  peut  se  prétendre  propriétaire  exclusif 
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des  eaux  d^uD  fleure  ou  d'une  ririëre  navigable  ott 
flottable  ;  en  conséquence,  tout  propriétaire  riverain 
peul  j  en  vertu  du  droit  commun  ^  y  faire  des  prises 
d'eau,  sans  néanmoins  en  détourner  ni  embarrasser 
le  cours  d'une  manière  nuisible  aii  bien  général  de 
la  navigation  établie. 

SECTIOH   VII. 

Des  gardes  champêtres. 

Aat.  I*'.  Pour  assurer  les  propriétés  et  conserver 
les  récoltes,  il  pourra  être  établi  des  gardes  cham- 
pêtres dans  les  municipalités  sûus  la  juridiction  des 
juges  de  pais  et  sous  la  surveillance  des  officiers 
municipaux,  ils  sero  nt  nom^més  pai-  le  conseil-gé- 
néral de  la  commune ,  et  ne  pourront  iltre  changés 
ou  destitués  que  dans  la  même  forme. 

II.  Plusieurs  municipalités  pourront  choisir  et 
payer  le  même  garde  <9bam|rêtfe,  et  une  municipa- 
lité pourra  en  avoir  plus^îeurs.  Dans  les  municipalités 
où  il  y  a  des  gardes  établis  "pour  la  c6n^i*vation  -des 
bois  5  ils  pourront  remplir  les  deux  fonctions. 

III.  :Les  gardes  champêtres^  seront  payés  parla 
communauté  ou  les  communautés ,  suivant  le  prix 
déterminéparie conseil-général;  lebrs gages  seront 
prélevés  sor  les  amendes  qui  appartiendront  en  en- 
tier àla  commune.  Dans  le  cas  où  elles  ne  sufi>rtfient 

pas  au  salaire  des  gardes,  ta  sommetjdi  mancfueraft 
serait  répartie  au  marc  la  livre  de  la  contribtttion 
foncière,  mais  serait  à  la  charge  de  l'exploitant  : 
toutefois  les  gages  des  gardes  des  bois  communaux 
seront  prélevés  sur  le  «produit  de  cesbK)is5  et  séparés 
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des  gagés  de  ceuiL  qui  conserrent  les  autres  proprié* 
tés  rurales. 

lY.  Dans  Texercice  de  leurs  fooctions^  les  gardea 
champêtres  pourront  porter  toutes  sortes  d'armes 
qui  seront  jugées  leur  être  nécessaires  par  le  direc- 
toire du  département.  Ils  auront  sur  le  bras  une 
plaque  de  métal  ou  d'étoffe,  où  seront  inscrits  ces 
mots  :  ljl  loi,  le  nom  de  la  municipalité,  celui  du 
garde.  ^ 

y.  L^  gardes  champêtres  seront  âgés  au  moins 
de  yingt-cinq  ans  ;  ils  seront  reconnus  pour  gens  de 
bonnes  mœurs,  et  ils  seront  reçus  par  le  juge  da 
paix;  il  leur  fera  prêter  le  serment  de  yeiller  à  la 
conservation  de  toutes  les  propriétés  qui  sont  sous 
la  foi  publique,  et  de  toutes  celles  dont  la  gardée  leur 
aura  été  confiée  par  l'acte  de  leur  nomination. 

YI.  Ils  feront ,  affirmeront  et  déposeront  leurs 
rapports  devant  le  juge  de  paix  de  leur  canton  ou 
Tun  de  ses  assesseurs,  ou  feront  devant  l'un  ou 
l'autre  leurs  déclarations.  Leurs  rapports ,  ainsi  que 
leur  déclarations,  lorsqu'ils  ne  donneront  lieu  qu'à 
des  réclamations  pécuniaires,  feront  foi  en  justice 
pour  tous  les  délits  mentionnés  dans  la  police  rurale^ 
sauf  la  preuve  contraire. 

YII.  Ils  seront  responsables  des  dommages,  dans 
le  cas  où  ils  négligeront  défaire,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  le  rapport  des  délits. 

YIII.  La  poursuite  des  délits  ruraux  sera  faite  au 
plus  tard  dans  le  délai  d'un  mois,  soit  par  les  parties 
lésées,  soit  par  le  procureur  de  la  commune  ou  ses 
substituts,  s'il  y  en  a^  soit  par  des  homoies  de  loi 
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eommid  à  cet  effet  parla  municipalité,  faute  de  quoi 
il  n'y  aura  pas  lieu  à  poursuivre. 

TITRE  II. 

De  la  police  ruraie. 

Abt.  III.  Tout  délit  rural  ci-après  mentionné  , 
sera  punissable  d*une  amende  ou  d*une  détention  , 
soit  municipale,  soit  correctionnelle  ou  de  détention 
et  d'amende  réunies,  suivant  les  circonstances  et  la 
gravité  du  délit,  sans  préjudice  de  Pindemnité  qui 
pourra  être  due  à  celui  qui  aura  souffert  le  dommage. 
Dans  tous  les  cas,  cette  indemnité  sera  payable  par 
préférence  àTamende.  L'indemnité  et  l'amende  soot 
dues  soliduîrment  par  les  délînquans. 

lY.  Les  moindres  amendes  seront  de  la  valeur 
d'une  jourhêe  de  travail  au  taux  du  pays,  déterminée 
par  le  directoire  de  département.  Toutes  les  amendes 
ordinaires  qui  n'excéderont  pas  la  somme  de  trois 
journées  de  travail,  seront  doubles  en  cas  de  réci- 
dive dans  l'espace  d'une  année,  ou  si  le  délit  a  été 
commis  avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil; 
elles  seront  triples  quand  les  deux  circonstances 
précédentes  se  trouveront  réunies  :  elles  seront  ver- 
sées dans  la  caisse  de  la  municipalité  du  lieu. 

V.  Le  défaut  de  paiement  des  amendes  et  desdé- 
dommagemens  ou  indemnités ,  n'entraînera  la  con- 
trainte par  corps  que  vingt-quatre  heures  après  le' 
commandement.  La  détention  remplacera  l'amende 
à  l'égard  des  insolvables,  mais  sa  durée  en  commu- 
tation de  peine  ne  pourra  excéder  un  mois.  Dans  les 
délits  pour  lesquels  cette  peine  n'est  pointprononcée, 
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Cl  dans  les  cas  graves  où  h.  détention  est  jointe  à 
l'amende,  elle  pourra  être  prolongée  du  quart  du 
temps  prescrit  par  la  loi. 

VII.  Les  maris 9  pères,  mères,  tuteurs,  maîtres, 
entrepreneurs  de  toute  espèce,  seront  cirilement 
responsables  des  délits  commis  par  leurs  femmes  et 
enfans ,  pupilles ,  mineurs. ,  n'ayant  pas  plus  de 
YÎngt-ans  et  non  maués ,  domestiques,  ouvriers, 
Toiturîers  et  autres  subordonnés.  L'esttmatioa  du 
dommage  sera  toujours  faite  par  le  juge  de  paix  ou 
ses  assesseurs,  ou  par  des  experts  par  eux  nommés. 

VIII.  Les  domestiques,  ouvriers,  voiluriers,  ou 
autres  subordonnés,  seront  à  leur  tour  refsponsabies 
de  leurs  délits  envejifS  ceux  qui  les' emploient. 

X.  Toute  personne  qui  aura  allumé  du  feu  dans 
les  champs,  plus  près  quecîpquante  toises  des  mai- 
sons, bois,  bruyères,  vergers,  haies,  ^îieules  dcr 
grains,  de  paille  ou  de  foin,  sera  condamnée  à  une 
amende  égale  à  la  valeur  de  douze  journées  de  tra- 
vail ,  et  paiera  en  ouire  le  dommage  que  le  feu  au- 
rait occasioné.  Le  délinquantpourra  de  pins,  suivant 
les  circonstances,  être  condamné  à  la  détention  dç 
police  municipale. 

XXVII.  Celui  qui  entrera  à  cheval  dans  les 
channps  ensemencés ,  si  ce  n'est  le  propriétaire  ou 
ses  agens ,  paiera  le  dommage  et  une  amende  de 
là  valeur  d'une  journée  de  travail  :  l'amende  sera 
double  si  le  délinquant  y  est  entré  en  voiture.  Si 
les  blés  sont  en  tuyaux,  et  que  quelqu'un  y  entre 
même  à  pied  ,  ainsi  que  dans  toute  autre  récolte 
pendante  ,  l'amende  sera  au  moins  de  la  valeur  de 
trois  j[ournée§  de  travail ,  et  pourra  être  d'une  somma 
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ég^ale  à  celle  due  pour  dédominagement  au  pro- 
priétaire. 

XXVIII.  Si  quelqu'un  ,  avant  leur  maturité , 
coupe  ou  détfuit  de  petites  parties  de  blé  en  yert , 
ou  d*autrcs  productions  de  la  terre,  sans  inteotion 
itoanifeste  de  les  voler  9  il  paiera  en  dédommage- 
ment au  propriétaire  une  somme  égale  à  la  valeur 
que  Tobjet  aurait  eue  dans  sa  maturité  ;'t^$era  con- 
damné à  une  amende  égale  à  la  somme  du  dédom'* 
magement ,-  et  il  pourra  l'être  à  la  détention  de  po- 
lice municipale. 

XXIX.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  dé- 
vasté des  récoltes  sur  pied,  ou  abattu  des  plants 
venus  naturellement,  ou  faits  de  main  d'hommes, 
sera  puni  d'une  amende  double  du  dédommage- 
ment dû  au  propriétaire^  et  d'une  détention  qui  ne 
pourra  excéder  deux  années. 

XXX.  Toute  personne  convaincue  d'avoir ,  de 
dessein  prémédité  y  méchamment ,  sur  le  territoire 
d'autrui ,  blessé  ou  tué  des  bestiaux  ou  chiens  de 
garde ,  sera  condamnée  à  une  amende  double  de  la 
somme  du  dédommagement.  Le  délinquant  pourra 
être  détenu  un  mois ,  si  l'animal  n'a  été  que  blessé  ; 
et  six  mois.,  si  d'anima]  est  mort  de  sa  blessure  ou 
en -est  resté  estropié  ;  la  détention  pourra  être  du 
doubl?^  si  le  délit  a  été  commis  la  nuit,  ou  dans 
une  établi ,  ou  dans  un  enclos  rwral. 

XXXIV.  Quiconque  maraudera.,  dérobera  des 
productions  de  la  terre  qui  peuvent  serrir  à  la  nour* 
riture  des  hommes,  ou  d'autres  productimis  utiles, 
sera  condamné  à  une  amende  ègate  au  dédomma* 
gement  dû  au  propriétaire  ou  ferikiier  ;  il  pourra 
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•assî  9  suivant  les  circonstdnces.du  délit ,  être  con- 
damné à  la  détention  de  police  municipale. 

XXXV.  Pour  tout  vol  de  récolte  fait  avec  des 
paniers  ou  des  sacs  9  ou  à  Taide  des  animaux  de 
diarge ,  l'amende  sera  du  double  du  dédommage- 
ment ;  et  la  détention ,  qui  aura  toujours  lieu  y  pourra 
être  de  trois  arois  suivant  la  gravité  des  circons- 
tances. 

XXXIX.  Conformément  au  décret  sur  les  fonc- 
tions de  la  gendarmerie  nationale  ^  tout  dévastateur 
des  bois  ,  des  récoltes  ^  ou  chasseur  masqué  ,  pris 
sur  le  fait,  pourra  être  saisi  par  tout  gendarme  na- 
tional ,  sans  aucune  réquisition  d'officier  civil. 

XL.  Les  cultivateurs  ou  tous  autres  qui  auront 
dégradé  ou  détérioré ,  de  quelque  manière  que  ce 
soit ,  des  chemins  publics,  ou  usurpé  sur  leur  lar- 
geur ,  seront  condamnés  à  la  réparation  ou  à  la 
restitution,  et  à  une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  de  trois  livres,  ni  excéder  vingt-quatre 
livres. 

XLI.  Tout  voyageur  qui  déclora  un  champ  pour 
•c  faire  un  passage  dans  sa  route ,  paiera  le  dommage 
fait  au  propriétaire ,  et  de  plus  une  amende  de  la 
valeur  de  trois  journées  de  travail,  à  moins  que  le 
juge  de  paix  du  canton  ne  décide  que  le  chemin  pu- 
blic était  impraticable;  et  alors  les  dommages  et  les 
frais  de  clôture  seront  à  la  charge  de  la  communauté. 
XLII.  Le  voyageur  q*ii ,  parla  rapidité  de  sa  voi- 
ture ou  de  sa  monture ,  tuera  ou  blessera  des  bes- 
tiaux sur  les  chemins,  sera  condamné  à  une  amendé 
égale  à  la  somme  du  dédommagement  dû  au  pro-^ 
priétaire  des  bestiaux. 
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XLtlI.  Quiconque  aura  coupé  ou  détérioré  des 
arbres  plantés  sur  les  routes ,  sera  condamné  à  une 
amende  du  triple  de  la  valeur  dos  arbres ,  et  à  une 
détention  qui  ne  pourra  excéder  six  mois. 


Extrait  de  la  loi  qui  ordonne  rétablissement  des 
gardes  champêtres  dans  toutes  tes  communeê^ 
rurales  de  la  république. 

Du  20  messidor  an  3. 

La  convention  nationale ,  après  avoir  entendu  son 
comité  d'agriculture  et  des  arts  y  décrète  ce  qui  suit: 

Abt.  I**.  Il  sera  établi ,  immédiatement  après  la 
promulgation  du«présent  décret ,  des  gardes  cham- 
pêtres dans  toutes  les  communes  rurales  de  la  ré- 
publique; les  gardes  déjà  nommés,  dans  celles  où 
il  y  en  a,  pourront  être  réélus  d'api;ès  le  mode 
suivant. 

II.  Les  gardes  champêtres  ne  pourront  être  choisis 
que  parmi  les  citoyens  dont  la  probité,  le  zèle  et  le 
patriotisme  seront  généralement  reconnus;  ils  se- 
ront nommés  par  l'administration  du  district ,  sur 
la  présentation  des  conseils-généraux  des  commu- 
nes ;  leur  traitement  sera  aussi  fixé  par  le  district, 
d'après  l'avis  du  conseil-général,  et  réparti  au  marc 
lu  livre  de  Timposition  foncière. 

III.  Il  y  aura  au  moins  un  garde  par  commune, 
et  la  municipalité  jugera  de  la  nécessité  d'y  en  éta^ 
blir  davantage. 

IV.  Tout  propriétaire  aura  le  droit  d'avoir  pour  ses 
domaiu«s  un  garde  champêtre;  il  sera  tenu  de  le 
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feire  agréer  par  le  conseil-général  de  la  commune , 
et  confirmer  par  le  district-  :  ce  droit  ne  pourra 
rexempt«r  néanmoins  de  contribuer  au  traitement 
du  garde  de  la  oomnaune. 

y.  La  police  rurale  sera  exercée  provisoirement 
parle  juge  de  paix. 

VL  Les  gardes  champêtres  seront  tenus  de  citer 
devant  lui  les  citoyens  pris  en  flagrant  délit.  Si  le 
délinquant  n^est  pas  domicilié  et  refuse  de  se  rendre 
À  la  citation,  le  garde  pourra  requérir  de  la  muni- 
cipalité main-forte ,  et  les  citoyens  requis  ne  pour* 
ront  se  refuser  d'obéir  aux  ordres  qui  leur  seront 
donnés. 

VIL  Sur  les  indications  administrées  par  les  gardes 
champêtres ,  le  juge  de  paix  pourra  autoriser  des  re- 
cherches chez  les  personnes  soupçonnées  de  vols,  en 
présence  de  deux  officiers  municipaux. 

YIII.  Le  juge  de  paix  prononcera  sans  délai  con- 
tre les  prévenus,  et  jugera  d'après  les  dispositions 
âe  la  loi  du  !x8  septembre  1791  ;  la  peine  serapé- 
euniairé ,  et  ne  pourra  être  moindre  de  la  valeur  de 
cinq  journées  de  travail,  outre  la  restitution  de  la 
valeur  du  dégât  ou  du  vol  qui  aura  été  fait,  sans 
préjudice  des  peines  portées  parle  Code  pénal,  lor^- 
«fue  la  nature  du  fait  y  donnera  lieu  ;  et  en  ce  cas , 
là  juge  de  paix  renverra  au  directeur  de  jury. 

IX.  Les  jugemens  prononcés  seront  exécutés  dana 
la  huitaine,  à  peine  d'un  mois  de  détention  jusqu'au 
paiement,  sans  que  la  détention  puisse  excéder  uu 
tuoi»  nonobstant  l'appel. 

X.  A  l'égard  des  délits  commis  dans  les  foréti^ 
ualionales  et  particulières ,  le  prix  de  la  restitution 
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et  de  ramende  sera  proYisoirement  délerminé  |ar 
le0  tribunaux  9  d'après  la  valeur  actuelle  des  bois. 

XI.  La  conserration  des  récoltes  est  mise  sous 
la  surveillance  et  la  garde  de  tous  les  bons  citoyens. 

XII.  Il  sera  placé  à  la  sortie  principale  de  chaque 
communcy  rinscription  suivante  : 

Citoyen  »  respecte  les  propriétés  et  tes  produC' 

tionsd' autrui,  elles  sont  le  fruit  dersontra^ 

vail  et  de  son  industrie,  (i). 

XIII.  La  conyentîon  nationale  décrète  que  le 
titre  II  de  la  loi  du  6  octobre  1791^  sur  la  police 
rurale ,  sera  imprimé  de  nouveau ,  et  placardé  dam 
toutes  les  communes  y  à  la  suite  du  présent  décret. 

XIY.  Les  juges  de  paix  y  les  municipalités ,  les 
eorps  administratifs  9  les  procureurs  descommunes^ 
sont  responsables  de  Texécotion  de  la  présente  loi. 

XV.  Lecture  sera  faîte  de  la  présente  loi  y  par  Iti 
officiers  municipaux  5  en  présence  du  peuple. 


Ordonnance  du  Roi  relative  aux  Chasses  et  à  la 

Louveterle. 

Du  i5  août  i8i4« 

LOUIS ,  parîà  grlic'e  de  Dieu  ,  Roi  de  Fràkgb  m 
Ds  Nayailbb  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
AfiT.  I*'.  La  surveillance  et  la  policé  des  chasses  9 

'  (1)  Gfttte  partie  de  la  loi  n'a  reçu  son  exècation  que  daat 
quelque»  commîmes  de  la  France. 
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dans  toutes  les  forêts  de  TEtat ,  sont  dans  les  attri- 
butions du  grand-veneur. 

a.  La  louyeterie  fait  partie  des  mêmes  attribu- 
tions 

3.  Les  conservateurs,  les  inspecteurs,  sous-ins.- 
pecteurs.et  gardes-forestiers  recevront  les  ordres  du 
grand  -  veneur ,  pour  tdut  ce  qui  a  rapport  aux 
chasses  et  ^  la  louveterie. 

4*  Nos  ministres  secrétaires  d'État  aux  déparle- 
mens  de  notre  maison  et  des  finances  sont  chargé.«, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  la  promulgation 
des  présentes. 

Signé  LOUIS. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  de  ta  Maison  rfu 
Roi , 

Sigiié  BifACAS. 


Règlement  relatif  aux  chasses  dans  les  forêts 
et  bois  des  domaines  de  l'état.  . 

Du  20  août  i8i4* 

Dispositions  générales* 

» 

Abt.  1".  Tout  ce  qui  a  rapport  ù  la  police  des 
chasses  est  dans  les  attributions  du  grand-veneur  , 
conformément  à  l'ordonnance  du  Roi,  en  date  du  * 
i5  août  i8i4- 

a.  Le  grand- veneur  donne  ses  ordres  aux  conser* 
vateurs  forestiers  ,  pour  tous  les  objets  relatifs  aux 

17 
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chasses  :  il  en  prévient  en  même  temps  l'administra^ 
tion  générale  des  forêts. 

3.  Il  est  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  prendre  ou 
de  tuer ,  dans  les  forêts  et  bois  royaux^  les  cerfs  et 
les  biches. 

4.  Les  conserYateurs ,  inspecteurs  ^  sous-inspec- 
teurs et  gardes^foresticrs,  sont  spécialement  char- 
gés de  la  conservation  des  chasses  sous  les  ordres 
du  grand-veneur  9  sans  que  ce  service  puisse  les  dé- 
tourner de  leurs  fonctions  de  conservateurs  des  fo- 
rêts et  bois  de  TËtàt.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  Tad- 
ministration  de  ces  bois  et  forêts,  reste  sous  la 
surveillance  directe  de  Tadministration  forestière  9 
et  dans  les  attributions  du  ministre  des  finances. 

5.  Les  {Permissions  de  chasse  ne  seront  accordées 
que  par  le  grand- veneur  :  elles  serpnt  signées  de  lui, 
enregistrées  au  secrétariat  général  de  la  vénerie,  et 
visées  par  le* conservateur  dans  Tarrondissement 
duquel  ces  permissions  auront  été- accordées. 

Le  conservateur  enverra  au  préfet  et  au  comman- 
dant de  la  gendarmerie  le  nom  de  l'individu  dont 
il  aura  visé  la  permission. 

Les  demandes  de  permissions  seront  adressées , 
soit  au  grand-veneur,  soit  aux  conservateurs,  qui 
les  lui  feront  parvenir.   * 

Ces  permissions  ne  seront  accordées  que  pour  la 
saison  des  chasses ,  et  seront  renouvelées  chaque 
année ,  s'il  y  a  lieu. 

6.  Il  sera  accordé  deux  espèces  de  permissions 
de  chasse  :  celle  de  chasse  à  tir ,  et  celle  de  chasse 
k  oourre. 

7.  Tous  les  individus  qui  auront  obtenu  des  per- 
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missions  de  chasse ,  sont  invités  à  employer  ces 
permissions  à  la  destruction  des  animaux  nuisibles ^ 
comme  loups,  renards ,  blaireaux ,  etc.  Ils  feront 
connaître  au  conservateur  des  forêts  le  nombre  de 
ces  animaux  qu'ils  auront  détruits,  en  lui  envoyant 
la  patte  droite.  Par-lù  ils  acquerront  des  droits  à  de 
nouvelles  permissions  ,  l'intention  du  grand- veneur 
étant  de  faire  contribuer  le  plaisir  de  la  chasse  à  la 
prospérité  de  Tagriculture  et  à  l'avantage  général. 

8.  Les  conservateurs  et  inspecteurs  forestiers 
veilleront  à  ce  que  les  lois  et  les  réglemens  sur  la 
police  des  chasses,  et  notamment  les  lettres  -pa- 
tentes du3o  arril  1790 ,  soient  ponctuellement  exé- 
cutées. Ceux  qui  chasseront  sans  permission,  seront 
poursuivis  conformément  aux  dispositions  .de  ces 
lettres-patenies. 

TITRE  I". 
.  Chasse  à  tir.    . 

A&T.  1".  Les  permissions  de  chasse  à  tir  cemmen- 
ceront ,  pour  les  forêts  de  FÉtat,  le  i5  septembre, 
et  seront  fermées  le  1*'  mars. 

a.  Ces  permissions  ne  pourront  s'étendre  à  d'autre 
gibier  qu'à  celui  dont  elles  contiendront  Ui  dési- 
gnation. 

5i  L'individu  qui  aura  obtenu  une  permisson  de 
chasse,  ne  doit  se  servir  que  de  chiens  couchans 
et  de  fusil. 

4.  Les  battues  ou  traques ,  les  chiens  courons , 
les  lévriers,  le»  furets,  les  lacets,  les  panueaux, 
les  pièges  de  toute  espèce ,  'et  enfin  tout  ce  qui 
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tendrait  à  détruire  le  gibier  par  d'autt'es  moyens 
que  celui  du  fusil ,  est  défendu. 

5.  Les  gardes  forestierâj  redoubleront  de  soins  et 
de  vigilance  dans  le  temps  des  pontes  et  dans  celui 
gù  les  bêtes  fauyes  mettent  bas  leurs  faons. 

TITRE  II. 

Chasse  à  courre. 

Aet.  1*'»  Les  permissions  de  chasse  à  courre  sc- 
rontaccordécs  de  la  manière  mentionnée  à Tarticle  5 
des  dispositions  générales. 

2.  Elles  seront  données  de  préférence  aux  indi- 
vidus que  leur  goût  et  leur  fortune  peuvent  mettre 
à  niême  d'avoir  des  équipages  ,  et  de  contribuer  à 
la  destruction  des  loups ,  des  renards  et  blaireaux, 
en  remplissant  l'objet  de  leurs  plaisirs. 

3.  Les  chasses  à  courre,  dans  li^s  forêts  et  dans 
les  bois  de  l'État,  seront  ouvertes  le  i5  septembre, 
et  seront  fermées  le  i5  mars. 

4.  Les  ttidividus  auxquels  il  aura  été  accordé  des. 
permissions  pour  la  chasse  à  courre,  obtiendront 
des  droits  au  renouvellement  de  ces  permissions, 
en  prouvant  qu'ils  ont  travaillé  à  la  destruction  des 

~i«enards,  loups,  blaireaux  et  autres  animaux  nuisi- 
bles, ce  qu'ils  feront  constater  par  les  conservateurs 
forestiers. 

Approuvé  :  Signé  LOUIS. 
Pour  copie  conforme  : 

Lu  Ministre  Secrétaire  d'État  de  ta  Maison 
duRoù 

Signé  Blacas. 
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Organisation  de  la  Louvéterie. 

Da  ao  août  i8i4« 

La  louyeterîe  est  dans  les  attributions  du  grand- 
Teneur.  {Ordonnance du  i5août  181 4*) 

«  Le  grqnd-yeneur  donne  des  commissions  hono- 
«  rifiques  de  lieutenans  de  louvéterie,  dont  il  -dé- 
.«  termine  les  fonctions  et  le  nombre ,  pur  consçr- 
fc  Tation  forestière  et  par  département,  dans  la  pro- 
ie portion  des  bois  qui  s'y  trouvent  5  et  des  loups  qui 
«  les  fréquentent. 

«  Ces  commissions  sont  renouvelées  tous  les  ans. 

•  Les  dispositions  qui  peuvent  être  faites  par  suite 
«  des  différens  arrêtés  concernant  les  animaux  nui- 
«  sibles,  appartiennent  à  ses  attributions.  » 

Les  lieutenans  de  louvéterie  reçoivent  les  instrue-' 
tîons  et  les  ordres  du  grand-veneur,  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  chasse  des  loups.  ^ 

>  Ils  sont  tenus  d'entretenir  à  leurs  frais  un  équi- 
page de  chasse,  composé  au  moins  d'un  piqueur, 
deux  valets  de  limiers ,  un  valet  de  chiens ,  dix  chiens 
couran?  et  quatre  limiers. 

Ils  sopt  tenus  de  se  procurer  les  pièges,  néces- 
saires pour  la  destruction  des  loups ,  renards  et 
autres  animaux  nuisibles,  dans  la  proportion  des 
besoins. 

Dans  les  endroits  que  fréquentent  les  lOups,  le 
travail  principal  de. leur, équipage  doit  être  de  les 
détourner  5  d'entourer  les  enceintes  avec  les  gardes 
forestiers,  et  de  les  faire  tirer  au  lancé  :  on  décou- 
ple, si  cela  est  jugé  nécessaire;  caron  ne  peut  jamais 
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penser  h  détruire  des  loups  en  les  forçant.  Au  sur- 
plus, ils  doivent  présenter  toutes  leurs  idées  pour 
parvenir  à  la  destruction  de  ces  animaux. 

Dans  le  temps  où  la  chasse  à  courre  n'est  plus 
permise,  ils  doivent  particulièrement  s'occuper  à 
faire  tendre  des  pièges  avec  les  précautions  d'usage, 
faire  détourner  les  loups,  et,  après  avoir  entouré 
les  enceintes  de  gardes^  les  attaquer  à  traits  de 
limiers,  sans  se  servir  de  l'équipage,  qu'il  est  dé- 
fendu de  découpler  ;  enfin  faire  rechercher  avec 
grand  soin  les  portées  de  louves. 

Ils'feront  connaître  ceux  qui  auront  découvert  des 
portées  de  louveteaux.  Il  sera  accordé  pour  chaque 
louveteau  une  gratîficatioarqui  sera  double  si  l'on 
parvient  à  tuer  la  louve. 

Quand  les  lieutenans  de  louveterie  ou  les  conser- 
vateurs des  forêts  jugeront  qu'il  serait  utile  de  faire 
des  battues,  ils  en  feront  la  demande  au  préfet,  qui 
pourra  lui^  même  provoquer  cette  mesure  ;  ces 
chasses  seront  alors  ordonnées  par  le  préfet,  com- 
mandées et  dirigées  par  les  lieutenans  de  louveterie , 
qui,  de  concert  avec  lui  et  le  conservateur,  fixeront 
le  jour,  détermineront  les  lieux  et  le  nombre 
d'hommes.  Le  préfet  en  préviendra  le  ministre  de 
l'intérieur  et  le-grand-vcneur. 

Tous  les  habitans  sont  invités  à  tuer  les  loups  aur 
leurs  propriétés  ;  ils  enverront  les  certifîoals  aux 
lieutenans  de  louveterie  de  la  conservation  fores- 
tière, lesquels  les  feront  passer  au  grand-veneur, 
qui  fera  un  rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  à 
l'eiSet  de  faire  accorder  des  récompenses! 

Les  lieutenans  de  louveterie  feront  connaître  jour- 
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neUemenl  les  loups  tués  dans  leur  arrondissement , 
et^  tous  les  ans,  eoTerront  un  état  général  des 
prises.    . 

Tous  les  trois  mois,  rb  feront  parvenir  au  grand- 
veneur  un  état  des  loups  présuofiés  fréquenter  les 
forêts  souDQÎses  à  leur  surveillance. 

Les  préfets  sont  invités  à  envoyer  les  mêmes  états 
d-'après  les  renseignemens  particuliers  qu'ils  pour- 
raient avoir. 

Attendu  que  la  chasse  du  loup,  qui  doit  occuper 
principalement  les  lieutenans  delouveterie,  ne  four- 
nit pas  toujours  l'occasion  de  tenir  les  chiens  en 
haleine,  ils  ont  le  droit  de  chasser  à  courre,  deux 
fois  par  mois,  dans  les  forêts  de  TÉtat faisant  partie 
de  leur  arrondissement,  le  chevreuil-brocard,  le* 
sanglier  ou  le  lièvre ,  suivant  les  localités.  Sont 
exceptés  les  forêts  ou  les  bois  du  domaine  de  l'État 
de  leur  arrondissement ,  dont  la  chasse  est  particu* 
lièrement  donnée  par  le  roi  aux  princes  ou  à  toute 
autre  personne. 

Il  leur  est  expressément  défendu  de  tirer  sur  le 
chevreuil  et  le  lièvre;  le  sanglier  est  excepté  de  cette 
disposition ,  dans  le  cas  seulement  où  il  tiendrait  aux 
chiens. 

Ils  seront  tenus  de  faire  connaître ,  chaque  mois, 
le  nombre  d'animaux  qu'ils  auront  forcés. 

Les  commissions  de  lieutenans  de  louveterie  se« 
ront  renouvelées  tous  les  ans  ;  elles  seront  retirées 
dans  le  cas  où  les  lieutenans  n'auraient  pas  justifié 
de  la  destruction  dés  loups. 

Tous  les  ans  y  aui*' mai,  il  sera  fait,  sur  le  nom* 
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bre  des  loups  tués  dans  Tannée  9  un  rapport  général, 
qui  sera  mis  sous  les  yeux  du  roi. 

L*uniforme  est  déternniiné  comme  il  suit  :  habit 
bleu,  droit,  &  la  française,  arec  collet  et  paremens 
de  velours  bleu  pareil,  galonné  sur  le  derant  et  au 
collet  ;  poches  à  la  française  et  en  pointe^  égale- 
ment galonnées  ;  paremens  en' pointe,  avec  deux 
chevrons  pour  les  lieutenans. 

Le  galon  sera  or  et  argent  ; 

Boutons  de  métal  jaune ,  sur  lesquels  sera  empreint 
un  loup  ; 

Veste  et  culotte  chamois; 

Chapeau  retapé  à  la  française ,  avec  ganse  en  or 
et  en  argent; 

Couteau  de  chasse  en  argent,  avec  un  ceinturon 
en  buffle  jaune,  galonné  conmie  Thabit; 

Bottes  4  récuyère  ; 

Éperons  plaqués  en  argent. 

Uniforme  des  piçueurs. 

L'habit  sera  le  même  que  celui  des  officiers, 
excepté  que  le  bouton  sera  en  métal  blanc ,  et  que 
le  galon  sera  un  tiers  d'or  sur  deux  tiers  d'argent. 

Harnachement  dU  chevaL 

Bride  à  la  française ,  aveD  bossette ,  sur  laquelle 
sera  un  loup  ; 

Bridon  de  cuir  noîr  ; 

Selle  à  la  française,  en  yplaque  blanc  ou  en  ye* 
'  lours  cramoisi  ; 

Housse  cramoisie',  garnie  en  galons  or  et  argent; 
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Croupière  noire,  unie,  et  la  boucle  plaquée; 
ttrîers  noirs ,  vernis  ; 

■ 

Martingale  noire,  unie  ; 

Sangles  à  la  française. 

Cet  uniforme  est  permis,  mais  non  obligatoire. 

Approuvé  :  Signé  LOUIS. 
Pour  copie  conforme  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État  de  ta  Maison 

du  Roi, 

Signé  Biagas. 


Extrait  de  la  loi  des  finances. 

Du  a8  avril  1816. 

TITRE  VII. 

Aat.  77*  Les  dispositions  des  lois,  décrets  et  or- 
donnances auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la 
présente  loi,  et  qui  régissent  actuellement  la  per- 
ception des  droits  d'enregistrement  ,  permis  dd 
port  d'armes  9  etc.  etc. ,  sont  et  demeurent  main- 
tenus. 

Néanmoins,  le  droit  sur  les  permis  apport  d'ar^ 
mes  est  réduit  à  quinze  francs. 


/ 


Ordonnance  du  Roi  relative  à  la  délivrance 
des  permis  de  port  d'armes. 

Du  17  juillet  1816. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et 
DE  Navarre; 

>7* 
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Vu  le  décret  du  1 1  juillet  1810,  et  Part.  77  de  la 
loi  du  38  avril  1816; 

Considérant  que  la  faculté  accojçdée  aux  per- 
sonnes décorées  des  ocdres  français  9  d'obtenir  des 
permis  de  port  d'armes  en  payant  seulement  un 
franc 9  n'a  point  été  confirmée  parla  loi  du  a8  avril, 
qui  a  réduit  de  moitié  le  prix  de  ces  permis  ;  que 
cette  exemption  est  en  opposition  avec  le  texte  et 
l'esprit  de  notre  Charte  ^  qui  n'admet  aucun  privi- 
lège en  matière  de  contributions  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^état 
des  finances, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  La  faculté  accordée  par  les  décrets  des 
aa  mars  1811  et  la  mars  i8i5 ,  aux  personnes  dé- 
corées des  ordres  français  qui  existaient  alors,  de 
ne  payer  qu'un  franc  ûxe  pour  Tobtention  du  per- 
mis de  port  d'armes ,  laquelle  faculté  a  été  étendue 
par  notre  ordonnance  du  9.  septembre  1814  ^"^ 
chevaliers  de  notr«  ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  est  et  demeure  supprimée  :  en  conséquence, 
le  droit  de  quinze  francs ,  fixé  par  l'article  77  de  la 
loi  du  a8  avril  dernier,  sera  payé  indistinctement 
par  tous  ceux  qui  seront  dans  le  cas  de  se  pourvoir 
de  ces  permis. 

a.  La  gratification  de  trois  francs ,  précédemment 
accordée  à  tout  gendarme,'  garde  champêtre  ou  fo- 
restier qui  constate  des  contraventions  aux  lois  et 
réglemens  sur  la  chasse,  est  portée  à  cinq  francs. 

5.  Notre  chancelier  de  France,  ayant  par  intérim 
le  porte-feuille  du  ministère  de  la  justice^  et  nos 
ministres  secrétaires  d'état  aux  départemens  des  £• 
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aances  et  de  la  police  générale ,  sont  chargés ,  cha- 
cua  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des 
lois. 


Extrait  de  ^ordonnance  du  Roi  concernant  la 
vente  des  poudres  de  chasse  ^  etc. 

Du  25  mars  181 6. 

LOUIS  9  par  la  grâce  de  Dieu^  Roi  db  Fbaugb  et 

DE  NàY  AAEE  ; 

Sur  le  rapport  de  nos  ministres  secrétaires  d^état 
de  la  guerre  et  des  finances  ; 
Notre  cpnséil  d'état  entendu , 
Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TÎÏKE  !•'. 
Dispositions  générales* 

Art.  i**.  a  dater  du  i"  juin  prochain  ^  la  Tente 
à^  poudres  de  chasse ^  de  mine  et  de  commerce, 
8era  ezcTusirement  exploitée  par  la  direction  gêné* 
raie  des  contributions  indirectes. . 

Il  en  sera  de  même  de  la  yente  des  poudres  dé 
guerre,  destinées  aux  armemens  du  commerce  ma« 
ritime  et  à  la  consommation  des  artificiers  patentés. 

La  direction  générale  des  contributions  indirectes 
comptera  du-produit  de  cette  yente ,  dans  la  même 
forme  que  du  produit  de  la  yente  des  tabacs. 

2.  Une  ordonnance  spéciale  déterminera  ,  chaque 
année,  sur  la  proposition  de  nos  ministres  secré-* 
taires  d'état  aux  départemens  de  la  guerre,  de  la 
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marioeetdes  GnaDccs^  le  taux  auquel  chacun  de 
ces  deux  derniers  départeiuens  remboursera  à  la 
direction  générale  des  poudres  le  prix  de  fabrica- 
tion des  poudres  qui  lui  seront  livrées  par  cette  di- 
rection  dans  le  cours  de  l'année. 

Les  poudres  seront  yendues  au  commerce  et  aux 
particuliers ,  par  la  direction  générale  des  contribu- 
tions indirectes 9  aux  prix  déterminés  par  la  loi. 

5.  La  rente  des  poudres  au  public  continuera 
d'être  soumise 9  sous  l'exploitation  de  la  direction 
générale  des  contributions  indirectes,  aux  lois 9  or- 
donnances et  réglemens  actuellement  en  vigueur 
sur  la  matière.  -    ~ 

TITRE  IL 

Mesures  (inexécution. 

5.  A  dater  du  1*'  octobre  pro  chain  ,  les  poudres 
de  chasse  de  toute  espèce  ne  seront  rendues  qu'en 
rouleaux  ou  paquets  d'un  demi^  d'un  quart  et  d'un 
huitième  de  kilogramme. 

Chaque  rouleau  sera  formé  d'une  enreloppe  de 
plomb  et  rerêtu  d'une  vignette  indiquant  l'espèce, 
le  poids  et  le  prix  de  la  poudre,  et  sera  fourni ,  ainsi 
confectionné,  par  la  direction  générale  des  poudres. 

Dans  aucun  cas,  le  poidâ  de  l'enveloppe  ne  sera 
compté  dans  le  poids  de  la  poudre. 
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Ordonnance  de  police  concernant  ta  prohibition 

de  la  chasse.^ 

Du  26  février  i8ai.' 

Nous ,  ministre  d'état ,  préfet  de  police , 

Vu  les  lettres-patentes  du  Roi,  concernant  la. 
chasse ,  données  à  Paris  le  3o  avril  1 790  , 

Et  l'article  2  de  l'arrêté  du  Gouyernement,  du 
la  naessidor  an  8  (  1"  juillet  1800  ) , 

Ordonnons  ce  qui  suit  :        ,  . 

Art.  1".  A  compter  du  1"  mars  prochain,  et 
jusqu'à  nouvel  ordre,  l'exercice  de  lâchasse  est 
défendu  à  toutes  personne3  ,  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  polibe ,  sur  ies  terres  non  closes  , 
même  en  jachères ,  sous  les  peines  prononcée» 
par  l'aiticle  1"  des  lettres  -  patentes  du  3o  avril 
1790. 

2.  Les  propriétaires  ou  possesseurs  pourront 
néanmoins  chasser  ou  faire  chasser  dans  celles  de 
leurs  possessions  qui  sont  séparées  des  héritages 
d'autrui  par  des  murs  ou  par  des  haies  yives  {ar- 
ticle 1 3  des  lettres  -  patentes  susénoncées  ) , 
pourvu  qu'ils  soi'ent  porteurs  d'un  permis  de  port 
d'armes.  {Art  i**  du  décret  du  4  niai  1812.  ) 

3.  tes  propriétaires  ou  possesseurs ,  autres  que 
simples  usagers ,  pourront  égalf  ment ,  sous  la  même 
condition,  chasser  ou  faire  chasser,  sans  chiens 
coura/ns,  dans  leurs  hois  et  forêts.  (  Art,  14  des 
mêmes  lettres-patentes.  ) 

4.  Les  maires  et  les  adjoints  de  maire  ,  les  ofli- 
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ciers  de  la  gendarmerie,  les  commissaires  de  police^ 
les  gardes  champêtres  et  les  gardes  forestiers  cons« 
tateroDt  les  contraventions  àla  présente  ordonnance , 
par  des  procès-yerbauz  qui  nous  seront  adressés. 

5.  Les  contrerenans  seront  dénoncés  aux  tribu- 
naux^ pour  être  poursuivis  conformément  aux  lois. 


Ordonnance  de  police  concernant  l'ouverture 

de  la  chas^. 

Du  37  août  18a  1. 

l>7ous  9  ministre  d'état,  préfet  de  police,- 

Vu  le'décret  du  11  juillet  1810,  et  les  arrêtés  , 
réglemens  et  ordonnances  rendus  sur  le  fait  de  la 
chasse,  et  sur  le  droit  de  port  d'armes. 

Ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1*'.  La  chasse  sera  ouverte^  le  10  septembre 
prochain  y  dans  toute  l'étendue  du  département 
de  la  Seine  et  dans  les  communes  de  Saint-Cloud, 
Sèvres  et  Meudon  ,  dépendant  du  département  de 
Seine  et  Oise ,  et  faisant  partie  du  i^ssort  de  la  pré- 
fecture de  police. 

Il  est  défendu  de  chasser  avant  cette  époque  , 
même  sous  prétexte  de  tirer  des*  hirondelles  le  long 
des. rivières.  ' 

Il  est  également  défendu  de  chasserdans  les  vignes 
avant  que  les  vendanges  soient  entièrement  lermi^ 
nées  ;  et  dans  les  champs  ensemencés  et  plantés  de 
légumes ,  avant  la  fin  de  la  récolte. 

2.  Les  réglemens  et  ordonnances  de  police  sur  la 
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chasse  contioueront  d'être  exécutés  selon  leur  forme 
et  teneur. 

3.  Les  poursuites  contre  les  contreyenans  seront 
portées  deyant  jes  tribunaux. 

4«  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  y  pu- 
bliée et  affichée* 

Les  sous  -  préfets  des  arrondissemens  de  Saint- 
Denis  et  de  Sceaux  9  les  maires  et  adjoints  des  com- 
munes rurales,  les  commissaires  de  police  ,  Tins- 
pecteur- général  de  la  police^  les  officiers  de  paix , 
la  gendarmerie,  les  gardes  champêtres  et  les  prépo- 
sés de  la  préfecture. de  police,  sont  chargés  de  tenir 
la  main  à  son  exécution. 

Le  Ministre  d'état  Préfet  de  police , 

Signé  Comte  Angjlès. 


Extrait  du  Code  civiL   - 

A^T.  S64*  Les  pigeons,  lapins,  poissons^,  qui 
passent  dans  un  autre  colombier,  garenne  ou 
étang 9  appartiennent  au  propriétaire  de  ces  objets, 
pounru  quMls  n'j  aient  point  été  attirés  par  jflraude 
et  artifice. 

71 5.  La  fsTculté  de  chasser  ou  de  pécher  est  ré^ 
glée  par  des  lois  particulières. 


Extrait  du  CodepénaL 

Aat.   a8.    Quiconque  aura  été  condamné  à  la 
peine  des trayaux forcés  à  temps,  du  bannissement. 
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de  la  réclueioD  ou  du  carcan  ,  sera  déchu  du. droit 
de  port  d'armes. 

4a.  Les  tribuoaux,  jugeant  correctionnellement, 
pourront ,  dans  certains  cas  ,  interdire  ,  en  tout  ou 
en  partie ,  Texercice  du  droit  de  port  d'armes, 

45.  Les  tribunaux  ne  prononceront  l'interdiction 
mentionnée  dans  Tarticle précédent  f  que  lorsqu'elle 
aura  été  autorisée  ou  ordonnée  par  une  disposition 
particulière  de  la  loi. 

209.  Joute  attaque,  toute  résistance  ayec  tîo- 
lence  et  yoies  de  fait  envers  les  officiers  aiiaisté- 
rlels ,  les  gardes  champêtres  ou  forestiers ,  '  est 
qualifiée ,  selon  les  circonstances ,  crime  ou  délit  dt 
rébellion. 

210.  Si  elle*  a  été  commise  par  plus  de  vingt  per- 
sonnes armées ,  les  coupables  seront  punis  des 
travaux  forcés  à  temps;  et,  s*il  n'y  a  pas  eu  port 
d'armes^  ils  seront  punis  de  la  réclusion.    ^ 

211.  Si  la  rébellion  a  été  commise  par  une  réu- 
nion armée  de  trois  personnes  et  plus,  jusqu'à  vingt 
inclusivement,  la  peine  sera  la  réclusion;  s'il  n'y  a 
pas  eu  portd^armesy  la  peine  sera  un  emprisonne- 
ment de'six  mois  au  moins  et  deux  ans  au  plus.  ^ 

212.  Si  la  rébellion  n'a  été  commise  que  par  une 
ou  deux  personnes  avec  armes,  elle  sera  punie  d'un 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans;  et,  si  elle 
a  eu  lieu  sans  armes ,  d'un  emprisonnement  de  six 
jours  à  six  mois. 

519.  Quiconque,  par  maladresse,  imprudence, 
inattention ,  négligence  ou  inobservation  des  régle- 
mens,  aura  commis  involontairement  un  homicide, 
ou  en  aura  été  involontairement  la  cause,  sera  puni 
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d'uD  emprisonnement  de  trois  mois  à  deux  ans,  et 
d'une  amende  de  cinquante  francs  à  ^ix  cents  francs. 

520.  S'il  n'est  résulté  du  défaut  d'adresse  ou  de 
précaution  que  des  blessures  ou  coups,  Temprison- 
nement  sera  de  six  jours  à  deux  mois ,  et  l'amende 
Sera  de  seize  francs  à  .cent  francs. 

588.  Quiconque  aura  yolé  dans  les  champs  des 
chevaux  ou  bêtes  de  charge ,  de  voiture  ou  de  mon<- 
ture,  gros  et  menus  bestiaux,  etc. ,  sera  puni  de  la 
réclusion. 

Il  en  sera  de  même  à  l'égard  du  vol  de  poisson 
en  étangs  vivier  ou  rés^ervoir. 

4^2*  Quiconque  aura  empoisonné  des  chevaux  ou 
autres  bêtes  de  voiture,  etc.,  ou  des  poissons  dans 
les  étangs,  viviers  ou  réservoirs,  sera  puni  d'un 
emprisonnement  d'un  à  cinq  ans,  et  d'une  amende 
de  seize  francs  à  trois  cents  francs.  Les  coupables 
pourront  être  mis ,  par  l'arrêt  ou  le  jugement ,  soua 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  deux  ans 
au  moins  et  cinq  ans  au  plus. 

'455.  Ceux  qui,  sans^  nécessité,  auront  tué  l'un 
des  animaux  mentionnés  au  précédent  article,  se- 
ront punis  ainsi  qu'il  suit  : 

Si  le  délit  a  été  commis  dans  les  bâtimens,  enclos 
et  dépendances,  ou  sur  les  terres  dont  le  maître  de 
l'animal  tué  était  propriétaire,  locataire,  colon  ou 
fermier,  la  peine  sera  un  emprisonnement  de  deux 
moîs  à  six  mois. 

S'il  a  été  coipmîs  dans  les  lieux  dont  le  coupable 
était  propriétaire,  locataire,  colon  ou  fermier,  l'em- 
prisonnement sera  de  six  jours  à  un  mois. 

S'il  a  été  commis  dans  tout  autjre  lieu,  l'empri- 
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sonnemeDt  sera  de  quinze  jours  à  six  semaines. 

Le  maxvmumâe  la  peine  sera  toujours  prononcé 
en  cas  de  violation  de  clôture. 

454.  Quiconque  aura  9  sans  nécessité^  tué  un  ani- 
mal domestique ,  dans  un  lieu  dont  celui  à  qui  cet 
animal  appartiet^t  est  propriétaire ^  locataire^  colon 
ou  fermier,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six 
jours  au  moins,  ei  de  six  mois  au  plus. 

S'il  y  a  eu  yiolaiion  de  clôture  ^  le  maximum  de 
la  peine  sera  prononcé. 


VÉNERIE  DE  FRANCE. 

M.  le  comte  de  Girardin,  lieutenant* général^ 
grand-veneur. 

Chasse  à  courre. 

M.  le  baron  i>'Haiineugoi;at  ^  commandant  ia 

vénerie, 
M.  d'Htbov VILLE,  père,  prem,ier  lieutenant, 
M.  le  comte  de  Vienne,  deuxième  lieutenant, 
M.  le  vicomte  de  Saint- Pern,  pre- 

,mier  lieutenant  honoraire,  ,  „ 

M.  d'Hvbouville,  ûls,  second  lieu*  '      ® 

tenant  honoraire. 

Chasse  à  tir. 

M.. le  comte  de  Girardiii,  commandant  tes 
chasses  et  équipages  du  tir, 
M.  le  baron  Caiiit  d'Homikctb^n^  lieutenant. 
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Voici  le  seul  modèle  de  procès -verbal 
pour  un  Garde  champêtre,  que  nous  ayons 
à  présenter,  nous  étant  renfermés  exclusi- 
vement dans  les  attributions  de  la  CHASSE  AU 

TIR. 

Modèle  d'un  procès-verbal  en  fait  de  chasse. 

L'an  mil  huit  cent le»....  jour  du  mois  de..... 

environ  sur  les  six  heures  du  matin je garde 

de  la  forêt  royale  de...^  9  demeurant  à soussigné, 

certifie  que  parcourant  ladite  plaine ,  pour  faire  le 
devoir  de  ma  charge,  j'aurais  aperça  le  nomnié.... 
habitant,  lequel ,  a?eç  un  fusil  et  deux  chiens  cou- 
rans,  chassait  dans  l'arrondissement  de....  sur  les 
reins  de  la  forêt  de....,  dans  des  blés  récemment 
coupés ,  et  d'autant  qu'il  n'a  point  qualité  requise  , 
je  me  serais  approché  de  lui  et  lui  aurais  fait  com- 
mandement de  me  remettre  le  fusil  qu'il  portait  ; 
ce  qu'ayant  refusé  défaire,  je  l'aurais  établi  sé- 
questre dudit  fuéil ,  et  donné  assignation  au  pre- 
mier jour  d'audience,  qui  sera  le courant,  par- 
devant,  etc pour  se  voir  condamner  aux  peines 

fixées  par  la  loi  ;  et  en  foi  de  ce ,  j'ai  signé  le  présent. 


^ft^^'^A' 


VOCABULAIRE 

ALPHABÉTIQUE  ET  EXPLICATIF 

DES  TERMES 

De  Vénerie ,  de  Fauconnerie  et  dp  toute  espèce 
de  Chasse ,  entremêlé  de  quelques  nouvelles 
INSTRUCTIONS  PHARMACEUTIQUES  pour  Us  ma- 
ladies des  chevaux  et  chiens  de  chasse ,  etc.> 


Abanbonsïer  i' oiseau,  lui  donner  la  liberté  quand 
il  n'est  plus  bon  à  rien. 

ÂBBAfSSBR  9  diminuer  la  nourriture  de  Toiseau 
lorsqu'il  est  trop  gras. 

.  Abuxt  ou  ABBATIS9  bœuf 9  cheval  ou  autre  animal 
mis  à  mort  par  les  loups. 

Abbattbe  {^oiseau ,  le  tenir  dans  les  mains  pour 
le  médicamenter. 

Abbaturbs,  plantes  et  herbes  que  le  cerf  abbat  de 
son  corps  en  passant. 

AfiBEGHER  i'oiseau,  lui  donner  une  partie  du  pât 
pour  le  faire  revoler  après. 

ABB01S9  quand  l'animal  fatigué  s'arrête  devant 
les  chiens  qui  abboient  sur  lui,  on  dit  quHl  tient 
les  ahbois,  ou  qu'i/  est  aux  aiiois. 
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Abobdgr  iaremise,  lorsque  la  perdrix  ou  le  fui.san 
9e  jëtté  dans  une  remise,  on  doit  Taborder  sous  le 
vent.  .  •  ' 

Accompagné 9  le  cerf,  pressé  des^  chiens ,  s'ac- 
cotnpagne  d'autres  cerfs,  ou  se  mêle  dans  une  hard« 
de  bêtes  pour  d<>nn6r  le  change. 
•  AccouER ,  vieux  terme  qui  voulait  dire  s'appro- 
cher du  cerf  sur  ses  fins  pour  lui  couper  le  jaret. 

AçcouBcm  tetrait,\e  plier  peur  tenir  le  limier  de 
pins  court. 

AccovRBES,  plaines  entre  deux  bois,  ou  l'on  place 
le*  dogues  et  les  lévriers  qui  doivent  coî^^fer  l'animal 
au  déboucher. 

AcctJLS,  extrémités  et  recoins  des  forêts. 

AcGuiiS,  partie  des  terriers  des  renard*  et  blai- 
reaux. • 

AcHABNER  Voiseausurîe  tirair/ixïi  mettre  de  la 
chair  dessus. 

Adouée, une  perdrix  adouée^en  termes  defaucoii- 
Derîe,Teut  dire  appariée,  accouplée^  ce  qyi  com- 
mence au  mois  de  février. 

Affaire  9  on  dit  qu'un  oiseau  ou  un  chien  sont  de 
éonne  affaire  lorsqu'ils  font  bien  leur  devoir. 

Affaiter,  dresser  les  oiseauxpour  la  chasse.. 
..  AcFRiANDEB  ies  oiseaux  j  les  faire  revenir  sur  le 
lenrre  avec  du  pât. 

AïOLE,  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  fort  de  tous 
les  oiseaux  de  proie  ;  il  y  en  a  de  différentes  espèce», 
le  plus  fort  de  tous  est  V Aigle  Royale,  qui  pèse  dix 
k  douze  livres,  et  ses  ailes  ont  jusqu'à  huit  pieds 
d'ouTcrgure.  «  • 
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V  Aigle  à  queuehiancht  se  tient  dans  les  forêts 
et  se  nourrit  de  quadrupèdes. 

Le  Huart  reste  sur  tes  étangs  ^  où  il  fait  sa  nourri- 
ture ordinaire  d'oiseaux^  de  coquillages  et  de  pois- 
sons. ' 

Le  Loemer-geyer  on  Vautour  des  Agneaux  qui 
est  commun  dans  les  montagnes  de  Suisse  y  mange 
beaucoup  de  moutons. 

L*aigle  choisit  les  rochers  les  plus  escarpés  pour 
faire  son  aire  ou  son  nid^  qui  a  quelquefois  six  pieds 
de  diamètre. 

AiGLUAEs  ou  BiGAR&v&ES  9  tachcs  quI  bigarrent  le 
dessus  du  corps  des  oiseaux. 

Aiguille,  maladie  des  faucons  causée  par  des 
pous  ou  des  yers. 

Aiguillon,  pointe  qui  se  trou?e  au  bout  des  fu- 
mées des  bêtes  fauves. 

AiBE,  nid  des  oiseaux  de  proie. 

Alais  ou  Alethes  ,  oiseau  de  fauconnerie  qui 
vient  du  Pérou ,  et  qui  est  très-bon  pour  le  vol  de 
la  perdrix. 

Albraki), -jeune  canard  sauvage  qui  n*est  pas  en- 
core en  état  de  voler. 

Al^renÉ)  oiseau  de  proie  qui  a  le  pennage  rompu 
ou  manqué. 

Alezan,  cAet^af^  c'est-à-dire  dont  le  poil  est  roux 
ou. candie  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  nuances;  les  uns 
ont  les  crins  blancs  et  d'autres  noirs. 

Allaites  ,  tettes  ou  brannes  de  la  louve. 

Allée  d^ assurance,  c'est  lorsqu'un  animal  vaao 
pas ,  le  pied  serré  et  s^ns  crainte^. 
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Aller  debontemps  se  dit  d'un  animal  qui  a  passé 
depuis  peu  de  temps. 

Aller  de  hautes  erre^,  lorsqu'il  y  a  sept  ou  huit 
heures  qu'il  est  passé. 

Allier  ou  Hallier,  filets  pour  prendre  tous  les 
oiseaux  qui  courent  :  ceux  pour  les  cailles  ont  dfx 
pouces  de  haut  et  trente  pieds  de  large  ;  les  mailles 
sont  grandes  à  y  passer  le  doigt,  et  il  y  a  des  piquets 
de  deux  pieds  en  deux  pieds  attachés  dans  les  mailles 
pour  tenir  le  filet  droit  comme  une  petite  muraillcy 
en  les  fichant  en  terre;  de  chaque  côté  du  filet  il  y 
a  des  mailles  de  la  grandeur  de  l'animal  que  l'on 
veut  y  prendre  9  pour  qu'il  puisse  passer  dedans  et 
se  bourser  dans  celles  qui  sont  à  l'opposite  >  en  y 
faisant  entrerayec  lui  la  partie  du  filet  qu'il  entraîne 
et  qui^pour  cet  effets  est  lâche  et  peut  prêter. 

Les  ailiers  pour  perdrix  et  faisan  sont  en  propor-* 
tîon  de  la  grosseur  de  ces  oiseaux ,  et  les  piquets 
sont  éloignés  les  uns  des  autres  de. trois  pieds  pour 
les  perdrix,  et  de  quatre  pour  les  faisans.  Voyez 
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Allures,  manière  de  marcher  des  animaux.  - 
Alouette,  oiseau  très-commun  et  délicat  à  man- 
ger; elleconstruitson  nidàterre,  et  fait  trois  pontes 
par  an,  ordinairement  en  mai,  en'juin  et  en  juillet; 
chaque  couyée  est  de  cinq  ou  six  œufs.  On  prend  les 
alouettes  de  bien  des  manières;  la  plus  usitée  est 
au  miroir  ou  avec  des  appelans ,  dans  des  nappes 
ou  filets  :  la -meilleure  maison  -pour  cette  chasse  est 
aux  mois  de  septembre  et  octobre,  surtout  lorsqu'il 
fait  du  soleil  après  une  gelée  blanche. 
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AltébàtioNj  maladie  des  chevaux,  occasîonée 
par  la  trop  grande  fatigue,  qui  leur  échauffe  le 
flanc.  On  prehd  une  livre  de  miel  avec  deux  pico- 
tins de  son ,  que  Ton  mêle  ensemble  avec  un  peu 
d'eau  tiède;  on  en  fait  quatre  portions  que  Ton 
donne  au  cheval  pendant  quatre  jours^ 

Ameuter  ici  chiens,  les  faire  chasser  ensemble. 

A-MONT,  mettre  l'oiseau  à  mont,  le  jeter. 

Andouiller,  c'est  la  première  corne  qui  se  trouve 
au  bas  dumairin  du  cerf  de  chaque  côté,  celles  d'au- 
dessus  se  nomment  sur-andouillcrs ,  cheyillures^ 
cornettes,  etc.  ' 

Apoltrokib  {'oiseau,  lui  couper  les  ongles  des 
pouces,  c'est-à-dire  des  doigts  de  derrière,  qui  font 
sa  force ,  et  sans  lesquels  il  n'est  plus  propre  pour  I« 
gros  gibier. 

Appâts  ou  Amorce,  choses  simples  ou  composées, 
que  l'on  emploie  pour  attirer  le  gibier;  il  j  en  a  de 
toute  espèce  et  pour  toute  sorte  d'animaux;  mais 
il  serait  trop  long  et  peut-être  dangereux  d'en  don- 
ner ici  la  composition. 

Appeau  ou  Appelant,,  oiseau  vivant  dont  on  5C 
sert  pour  appeler  les  autres.  On  nomme  aussi  ap- 
peau les  espèces  de  filets'dont  on  se  sert  pour  attirer 
les  animaux,  en  contrefaisTint  le  son  de  leur  voix; 
il  j  en  a  pour  tous  les  animaux  en  général. 

Appel,  ce  que  l'on,  sonne  pour  appeler  son  cama- 
rade, ou  pour  rassembler  les  chiens. 

Appuyer,  encourager  les  chiens  de  la  voix  pu  de 
la  trompe. 

Araigree  ,  filet  maillé  en  losanges,  pour  prendre 
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les  oiseaux  :  les  araignées  que  l'on  emploie  pour 
prendre  les  oiseaux  de  proie  ont  les  mailles  de  deux 
ou  trois  pouces;  et  la  hauteur  de  ces  derniers  est 
de  quinze  ou  vingt  pieds ,  sur  douze  de  large. 

Arbenne  ,  oiseau  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
d'une  perdrix;  on  en  yoit  beaucoup  sur  les  Alpes. 
Il  a  le  bec  noir  et  semblable  à  celui  d'une  poule;  il 
a  au-dessus  des  yeux,  en  place  de  sourcil,  une  pe* 
tîte  caroncule  rouge  en  forme  de  croissant;  le  mfde 
a  une  bande  noire  depuis  le  bec  jusqu'aux  oreilles, 
ses  pattes  ont  des  plumes  jusqu'au  bout  des  doigts, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  perdrix  blanche ,  quoi- 
qu'il ressemble  plutôt  à  une  gelinote. 

Armeb  un  oiseaUf  lui  attacher  des  jets ,  des  son^^ 
nettes,  des  Tervelles,  etc. 

Arrêter,  se  dit  d'un  chien  qui  reste  immobile 
dès  qu'il  voit  ou  sent  le  gib  ier  ;  le  braque  et  Tépa* 
gneul  sont  les  chiens  d'arrêt  les  plus  aisés  à  dresser. 

Assemblé^,  lieu  assigné  pour  le  reudez-^vous,  oùk 
se  trouvent  tous  les  chasseurs. 

Assentimekt,  odeur  qui  frappe  le  nez  du  chien  9 
et  qui  le  porte  à  se  rabattre  sur  la  voie  d'un  animal. 

Assommoir,  machine  pour  prendre  les  hôtes  puan- 
tes ,  voici  la  manière  de  les  «faire  :  on  fiche  en  terre 
deux  piquets  fourchus,  on  a  des  bâtons  de  traverse 
dont  un  est  posé  sur  les  fourches  des  piquets;  du 
milieu  du  premier  bâton  de  traverse  pend  une  corde 
au  bout  de  laquelle  on  attache  un  morceau  de  bois 
aplati  par  le  bas  ;  entre  le  haut  de  ce  morceau  de 
bois  et  la  corde ,  on  place  le  second  b^ton  de  tra- 
verse, que  l'on,  appuie  comme  les  piquets;  l'autre 
bout  du  morceau  de  bois  sert  à  faire  le  jeu  et  la  dé« 

18 


4lO  TERMES 

tente,  en  le  mettant  dans  une  petite  coche  que  l'on 
a  faite  au  bout  de  {a  latte  ou  bâton,  et  cette  latte  e^i 
arrêtée  contre  terre  avec  un  pieu  par  un  crochet  ou 
par  un  bout  de  corde;  les  deux  bâtons  posent  d^un 
bout  à  (erre,  et  de  l'autre  entre  les  piquets  sur  le 
bâton  de  traverse  inférieur  qui  est  soutenu  par  la 
corde  tendue  ;  on  charge  les  deux  grands  bâtons  par 
le  bout;  d'une  grosse  pierre  pour  écraser  ranimai 
qui  f  en  passant  par-dessous ,  détend  la  latte  ou  bâ- 
ton; il  faut  entourer  le  tout  de  branchages  pour  ne 
laisser  de  passage  à  ranjmal  que  par-dessous  la  pierre, 
01^  Ton  aura  laissé  un  vide  pour  qu*il  traverse  le 
piège.  On  peut  mettre  de  Tappât  sur  la  latte  pour 
attirer  les  animaux.  Au  lieu  des  deux  grands  bâtons 
ou  peut  mettre  une  planche.  On  tend  ces  machines, 
ainsi  que  les  pièges  sur  les  bords  e^  dan$  les  creox 
de  fossés ,  dans  les  lieux  que  fréquentent  les  ani^ 
maux. 

AssuRAivcE ,  le  cerf  va  d'assurance  ,  c'est-à-dire 
marche  le  pied  ferme  et  sans  crainte. 

AssuREB  l'oiseau  9  TappriToiser  de  maniëre.qu*iL 
ne  s'effraie  de  rien. 

ATÀNAIEE9  ou  Anta5jNAi&£  ou  SoR^  86  dit  d'un 
oiseau  de  proie  qui  est  né  de  Tannée  précédente , 
et  qui  n'a  pas  encore  mué. 

Attaquer,  mettre  les  chiens  sur  un  animal  et  le 
l.mcer. 

AiTEraTE,  coup  que  le  cheval  se  donne  ou  reçoit 
au  pied  ou  à  la  jambe.  Pour  les  guérir  il  iaut  brûler 
dessus  de  la  poudre  à  ranon. 

Attrempé,  se  dit  de  Toiseaa  de  proie  qui  n^est  oi 
gra^  ni  maigre. 
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ÂTTOMBissErB^  oiseau  qui  attaque  le  premier  le 
4iéron  dans  son  vol. 

Avaler /a  IfOtte  au  limier,  la  lui  ôte>  pour  le 
laisser  chasser  en  liberté. 

Avait CER,  on  dit  qu'un  cerf  s'avance  quand  on 
voit  par  ses  allures  qu'il  trotte. 

AuBERT^  cheval  dont  le  poil  est  un  mélange  con- 
fus de  bai,  de  blanc  et  d'alezan. 

AviLLONS  ,  serres  du  pouce  de  Toiseau  ;  on  dît  ce 
faucon  avillonne  bien ,  c'est-à-dire  serre  bien  du 
derrière. 

Avives,  inflammation  qui  fait  enfler  les  glandes 
du  cheval  et  lui  coupe  la  respiration;  elles  provien- 
nent d'avoir  bu  de  Teau  trop  vive  ayant  chaud.  Il 
faut  serrer  avec  des  tenailles  la  glande  et  cogner 
dessus  pour  la  meurtrir;  ou  bien  faire  une  incision 
par  laquelle  on  arrache  les  avives,  puis  on  saigne  le 
cheval  sous  la  langue  et  au  flanc,  on  lui  fait  avaler 
un  demî-septier  d'eau-de-vie  ou  de  vin  avec  une 
demi -once  de  thériaque,  et  on  lui  donne  un  lave- 
ment. 

Avortée,  se  dit  d'une  lice  ou  |iulr^e  bête  qui  fait 
ses  petits  morts  et  avant  terme. 

Autour,  oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d'un  cha- 
pon ;  il  est  brun ,  a  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  et 
parsemés  de  lignes  noires  ;  quoiqu'il  prenne  plus 
de  gibier  que  tout  autre  oiseau  de  leurre,  il  n'est 
pas  mis  au  rangdes  oiseaux  de  fauconnerie.  Le  mâle 
est  d'un  tiers  plus  petit  que  la  femelle,  d'où  lui 
est  venu  le  nom  de  tiercelet.  On  leur  donne  dif- 
férensndms,  suivant  leur  âge;  celui  qui  est  pris 
dansie  nid  s' apf elle  aMtourniais;  VautouTiranr 
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chder  est  celui  que  Von  prend  sur  les  branches  lors- 
qu'il commence  à  ?oIer;  l'autour  passager  est 
celui  que  Ton  prend  au  passage,  et  Vautour  firur^ 
cAeret  celui  qui  est  de  moyenne  taille.  Les  autours 
sont  aisés  à  dresser ,  on  peut  se  dispenser  de  les  cha- 
peronner. 

AuToiJRSEAiB  9  chasse  avec  Tautour. 

^jTorBsiEa,  celui  qui  dresse  les  autours  oa  qui 
les  fait  voler. 

AzE  ou  Haze?  femelle  du  lièvre. 
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Babillard,  chasseur  ou  chien  qui  crie  à  tort  et  ù 
travers. 

Bai,  ohtval  qui  a  le  poil  couleur  de  châtaigne 
rougeâtre;  il  y  en  a  de  différentes  nuances. 

Balai,  queue  de  l'oiseau  de  proie. 

Balancée  9  les  chiens  balancent  lorsqu'ils  chas- 
sent avec  crainte  et  incertitude. 

Balancer  se  dit  aussi  d'un  animal  chassé  qui  ne 
ée  soutient  plus  et  qui  chancelle. 

Balancer  se  dit  encore  de  l'oiseau  qui  reste  en 
l'air  en  observant  sa  proie. 

Baliveau,  jeune  arbre  qui  a  été  réservé  dans  les 
coupes  précédentes. 

Bander  au  vent,  se  dit  de  l'oiseau  qui  se  tient 
sur  les  chiens. 

Bancs,  lit  des  chiens  dans  le  chenil. 

Barbet,  chien  à  long  poil  frisé  ,  qui  va  naturelle- 
ment à  Teau  ,  et  qui  rapporte  bien. 

Barc;^,  oiseau  des  marais  salans,  qui  ressemble 
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au  corrlis^  mais  qui  est  plus  petit  et  n'a  pas  le  bec 
si  long. 

BiRTAVBLLE,  perdrix  rouge  plus  grosse  que  la 
perdrix  rouge  ordinaire. 

Bas.  Voyez  Mbttre-bas. 

Bassets,-  chiens  pour  le  renard,  le  blaireau  et  le 
lapin  :  il  y  en  a  à  jambes  droites  et  d'autres  à  jambes 
torses. 

Bataad,  chien  ou  autre  animal  qui  tient  de  deux 
espèces.  On  fait  grand  cas  des  chiens  courans  sor- 
tis d'un  chien  normand  et  d'une  lice  anglaise;  ou 
d'un  chien  anglais  et  d'une  ilce  normande,  et  que 
l'on  nomme  bâtards  anglais  ou  normands. 

Battre,  on  dit  qu'un  animal  se  fait  battre  lorsqu'il 
se  fait  chasser  dans  le  même  eanton  sans  percer. 

Battre-l'eau,  le  cerfetlecheTreuil  fatigués  vont 
dans  l'eau  pour  ruser  et  se  rafraîchir,  ce  qu'on  ap- 
pelle hdttre-i* eau.  Il  y  a  une  fanfare  particulière 
pour  annoncer  que  l'animal  est  à  l'eau  ,  et  l'on  n'en 
sonne  la  reprise  que  lorsqu'il  en  sort. 

Battue^  chasse  au  fusil,  qui  se  fdit  avec  des  tra« 
queurs  au  bois  ou  en  plaine. 

Baubis,  chiens  anglais,  bas  sur  jambes  et  longs 
de  corps  ;  ils  ont  une  gorge  très-forte,  et  sont  bar- 
bets à  demi-poil  avec  la  queue  courte. 

BAVGE,lieu  où  les  bêtes  noires  se  couchent  et  re- 
posent pendant  le  jour. 

Beau-chasseur  ,  on  dit  qu'up'chi.en  est  beau-chas- 
seur lorsqu'il  crie  bien  dans  la  yoie,  et  qu'il  porte 
bien  sa  queue.  / 

BécASSE,  oiseau  de  passage,  haut  monte  sur 
ïambes,  dont  le  bec  est  très-long  ;  elles  arrivent  en 
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France  ftrs  la  Toussai ot,  et  repartent  dans  le  ca- 
rême ;  elles  se  plaisent  dans  les  forts  taillis  et  dans 
les  endroits  marécageux.  On  en  lue  beaucoup  au 
fusil  y  mais  on  en  prend  encore  dayantage  au  coi- 
iet  et  à  la  pantière  (i). 

BfiCASSBÀU  ou  Cvir-BLANC,  oiseau  de  la  grosseur 
d'une  alouette;  son  bec,  qui  a  un  pouce  et  demi 
de  long  y  est  d'un  yert  obscur;  ses  jambes  et  ses 
pieds  sont  de  couleur  de  plomb  yerddtre;  on  les 
troure  dans  les  endroits  marécageux. 

BÉGAssiifE^  oiseau  de  marais  un  peu  plus  gros  que 
le  précédent,  et  plus  bigarré;  son  bec  a  deux  pouces 
et  demi ,  est  brun  et  noirâtre  ;  ses  jambes  et  ses  pieds 
sont  d'un  brun  yerdâtre.  On  en  prend  beaucoup  au 
collet  pendant  l'automne. 

Becfigue  )  petit  oiseau  gros  comme  une  linotte , 
et  très-délicat  à  manger  quand  il  est  gras ,  c'est-à- 
dire  pendant  la  yendange,  car  il  se  nourrit  de  raisin 
et  de  fruits;  il  faut  le  prendre  au  collet,  à  la  saute- 
relle ou  de  quelqu'autre  manière ,  car  on  les  mas- 
sacr  een  les  tirant. 

Belette,  petit  animal  long  enylron  de  six  pouces 
et  très-bas  sur  jambes>  qui  reste  dans  les  trous,  les 
fentes  de  murailles  et  les  masures  :  elle  se  nourrit 
de  souris  ,  de  taupes,  d*œufs,  etc.  ;  elle  a  la  dent 
très-pointue  et  yenîmeuse.  On  les  prend  au  piège. 

Bellement,  mot  que  l'on  crie  aux  chiens  pour  les 
faire  chasser  sa^  ement. 

(0  y^oyez  rAviCBpTOLOGiB ,  en  général  tout  ce  qui  a 
Irait  aux  pièges,  filets  et  autres  in?entioni  pour  prendre 
toute  espèce  d'oiseaux. 
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Beenache,  espèce  de  canard  plus  gros  que  le  canard 
ordinaire,  que  l'on  trouve  sur  les  bords  de  la  mer. 

Bête^^  en  termes  de  vénerie,  on  nomme  iétes 
les  biches,  éétes  noires  les  sangliers,  et  ééU>s 
carnassières  \g$  loups,  renards,  putois,  etc.,  et  on 
nomme  aussi  ùêtes  rousses  les  sangliers  depuis  six 
mois  jusqu'à  un  an ,  et  6êtes  de  compagnie  depuis 
un  an  jusqu'à  deux. 

Biens ,  femelle  du  cerf. 

Bigle  ou  Bigle,  chien  anglais  haut  de  quatorze 
ou  quinze  pouces. 

BiLBAUDE,  chassera  la  bilbaude,  fouler  ou  quêter 
avec  les  chiens  dans  plusieurs  enceintes,  lorsqu'il 
n'y  a  rien  de  détourné. 

Blaireau  ou  Taissou  ,  quadrupède  qui  a  la  dent 
très -mauvaise,  ainsi  que  les  ongles,  il  vit  sous 
terre,  ot  les  terriers  sont  ordinairement  dans  les  bois; 
cet  animal  ne  court  pas  vite,  aussi  ne  le  tue-t-on 
qu'à  l'aiTût,  et  on  le  chasse  sous  terre  avec  des  bas- 
sets pour  le  fouiHer. 

Bloc,  perche  sur  laquelle  on  met  les  oiseaux  de 
proie. 

Bio^EB,un  oiseau  bloque  la  perdrix,  c'est-à-dire 
l'arrête  en  se  tenant  en  Pair  sans  remuer  les  aile?. 

Blottir,  la  perdrix,  battue  de  l'oiseau  ou  arrêtée 
par  un  chien,  se  blottit,  se  tapit  en  se  collant  contre 
terre. 

Bois ,  cornes  de  cerf. 

Bois,  faire  iebois;  aller  en  quête  avec  le  limier 
pour  détourner  un  animal. 

Toucher-aU'l^on  9  quand  le  cerf  a  refait  salête, 
ii  va  la  frotter  pour  détacher  la  peau  velue  qui 
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la  couvre;  on  appelle  cela  toudher  au  bois  ou 
frayer. 

BoRDi  Baut  d*UDe  bête  fauve. 

BovDiB ,  animal  qui  part  à  TiuipréTU  :  on  dit  6(m- 
dir  ie  change. 

Bosses^  ce  qui  commence  à  pousser  sur  la  tête  du 
cerf  lorsqu'il  la  refait. 

Bourses,  filets.  Voyez  Poches. 

BoTJQCETiii ,  bouc  sauvage 5  très^eommun  sur  les 
Alpes  et  sur  las  Pyrénées. 

Bouquin;  il  faut^  si  Ton  veut  avoir  beaucoup 
de  levreaux,  tuer,  aux  mois  de  janvier  et  février  , 
des  bouquins^  car  s*il  y  en  a  trop  ^  ils  écrasent  les 
azes  y  et  les  tuent  quelquefois. 

BouQviifËft  9  se  dit  du  lièvre  qui  court  les  azes. 

Bovns,  trous  que  1«  sanglier  fait  en  fouillant  et 
renversant  la  terre;  plus  le  sanglier  est  grand,  plus 
ils  sont  profonds. 

Boutoir  9  nez  9  groin  du  sanglier. 

Bouton,  orifice  de  la  partie  de  la  chienne ,  par  oâ 
elle  pisse  et  fait  ses  petits;  il  lui  grossit  quand  elle 
est  en  chaleur. 

Prendre  iè  Bouton  ,  se  dit  d'un  oiseau  qui  se 
branche  au  haut  des  arbres. 

BouzARDS,  fumées  du  cerf  en  mars ,  avril  et  mai, 
semblables  à  des  bouses  de  vache. 

Braconnier  ,  destructeur  et  voleur  de  gibier. 

Brailler 9  crier  mal-à-propos. 

Branchier,  on  donne  ce  nom  aux  faucons  et  au- 
tres oiseaur  de  leurre  lorsqu'ils  ne  sont  point  pri» 
dans  leur  nid,  mais  après  qu'ils  en  sont  sortis. 

Brandbs,  plantes  et  bruyères  qui  se  trouvent  dans 
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les  clairs  el  autour  des  forêts  et  dont  les  cerfs  man- 
gent les  pointes  et  la  fleur. 

BBA^ytJB,  chien  pour  la  chasse  au  tirer;  on  le 
dresse  à  arrêter  et  à  rapporter. 

Beéhaigve,  yieille  biche,  ou  autre  femelle  qui 
ne  porte'  plus. 

Bricole  ,  filet  de  petite  corde ,  ou  de  fil  d'archal , 
fait  en  forme  de  bourse,  qui  sert  à  prendre  les 
grandes  bêtes. 

Bricoler,  un  chien  bricole  quand  il  s'écarte  à 
droite  et  à  gauche  sans  rester  collé  sur  la  voie  de 
ranimai  qu'il  chasse. 

Bricoler,  se  dit  aussi  d'un  cheyal  qui  passe 
adroitement  entre  les  spées  et  les  arbres. 

Brisées,  branches  que  les  valets  de  limiers  et  les 
Teneurs  cassent  et  jettent  à  terre  pour  marquer  la 
voie  de  l'animal,  on  en  met  le  gros  bout  du  côté 
où  l'animal  a  la  tête  tournée. 

Brocard,  chevreuil  mâle. 

Broches,  première  tête  du  chevreuil. 

Brosses,  paquet  de  poil  qui  vient  auxbêtes  fauves, 
sur  le  haut  des  canons  des  jambes  de  derrière  en  de* 
horSi 

Brovsser,  passer  au  travers  du  bois. 

Brout,  bourgeons  et  écorce  du  jeune  bois  que  le 
cerf,  le  chevreuil  et  le  daim  mangent  en  avril  et 
mai ,  et  qui  les  enivre. 

BRuniR,  le  cerf  brunit  sa  tête  quand  il  en  détache 
la  peau  velue  qui  la  couvrait;  et  elle  devient  rouge, 
grise  ou  brune.  ' 

BiJGHER  l'oiseau^  c'est  le  mettre  sur  un  bloc  ou 
sur  une  perche. 

l8* 
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BvFFETEB ,  lorsque  Toiseau  donne  un  coup  en  pas- 
snnt  au  gibier^  cela  se  dit  éuffeter, 

BcissoK,  bois  de  peu  d*étendue  où  le  cerf  se  re- 
cèle d*ordinaire  pour  refaire  sa  tête. 

Bu IS50N- CREUX  )  donocr  buissou-creux  9  c'est  faire 
rapport  d*un  animal  rembuché  dans  une  enceinte  où 
Ton  ne  le  trouve  pas. 

Buse,  oiseau  de  proie  gros  comme  une  poule , 
qui  se  nourrit  de  lapins,  de  le?reaux,  de  perdrix, 
de  rats ,  de  taupes  et  d*insectes. 

BuTOB  ,  espèce  de  héron  gros  cotnme  un  chapon, 
qui  se  tient  sur  les  bords  des  étangs  et  dans  les  lieux 
marécageux  :  il  crie  en  mettant  son  bec  dans  la  bouc 
et  fait  un  bruit  semblable  au  mugissement  du  tau- 
reau. 

C 

Caille,  oiseau  de  passage  qaî  arrive  en  avril  et 
part  au  mois  de  septembre  ;  on  en  tue  beaucoup  au 
fusil ,  et  l'on  en  prend  de  toute  sorte  de  manières» 
car  il  est  très-amoureux,  et  on  le  fait  venir  où  Ton 
vent  en  contrefaisant  la  voix  de  la  femelle. 

Ca91Bd  sauvage,  oiseau  de  rivière ,  qui  ressemble 
beaucoup  au  canard  domestique,  quoiqu^il  n'ait  pas 
les  fainbes  nouées  comme  ce  dernier,  mais  plus 
minces  et  plus  déliées,  et  de  couleur  orangée;  on  en 
tue  beaucoup  parles  gelées  aux  ruisseaux  et  sources 
qui  ne  gèlent  pas,  où  ils  viennent  pour  manger  du 
cresson  et  des  insectes.  Dans  leslieux  de  grand  pas* 
sage  on  leur  fait,  au  milieu  des  prairies  et  des  ro- 
seaux, loin  de  tous  arbres  et  haies,  de  grandes 
mares  que  l'on  nomme  des  Caî^abdièbes,  où  Ton  met 
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quelque  canard  privé  pour  appetBr  les  passans ,  e  t 
des  gens,  cachés  dans  des  huttes  de  chaume  qut; 
Ton  construit  aux  coins  de  la  canardière ,  les  tuent 
à  coups  de  fusil  :  on  les  prend  aussi  au  collet,  an 
filet  et  de  différentes  manières  (i). 

Canelude,  curée  de  sucre,  de  cannelle  et  de  moelle 
de  héron,  pour  animer  les  oiseaux  à  la  chasse  du 
héron. 

Caiïepetièbe,  petite  espèce  d'outarde  y  qui  n'est 
guère  plus  grosse  qu'un  canard  :  elle  se  nourrit 
d'herbes  et  de  grains;  on  les  trouve  sur  des  tas  do  ' 
pierres  dans  les  plaines. 

Ça-»evaut,  cri  pour  annoncer  queTanimal  chassé 
retourne  sur  lui. 

Carrefour,  endroit  où  aboutissent  plusieurs  che- 
mins. 

Carnage,  cheval  mort,  il  est  bon  d'en  faire 
manger  de  temps  en  temps  aux  chiens  pour  les 
purger. 

Casemate  ,  trou  d'environ  deux  pieds  de  diamètre , 
dans  lequel  les  blaireaux  et  renards  font  tête  aux 
bassets. 

CastÂgnei'x,  petite  espèce  de  plongeon. 
Cattërolles  ou  Raboulières  ,  trous  où  les  lapines 
font  leurs  petits,  et  qu'elles  rebouchent  tous  les 
jours. 

Cattkches  ,  caverne,,  ou  retraite  du  loutre  au 
bord  des  rivières  et  des  étangs. 

Cavée,  lieu  dans  une  forêt  creux,  et  entouré  âe 
montBgnes. 

(i)  Voyez,  à  cet  égard ,  rA7iCBPioiK)Gii. 
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Càtesso5,  pour  dompter  un  cheval ,  et  le  mener 
en  main. 

Cendrée  ,  très-petit  plomb  pour  la  chasse  des  bé- 
cassines et  des  petits  oiseaux. 

Gerc£ai7X9  pennes  du  bout  de  Taile  des  oiseaux; 
les  éperviers  ont  trois  cerceaux,  les  autres  oiseaux 
de  proie  n'en  ont  qu*un. 

Gercelle  bu  Sargeile,  petite  espèce  de  canard 
sauvage. 

Gervaison  ,  saison  où  le  cerf  est  gras  ,  depuis  la 
fin  de  juin  jusqu^V  la  mi-septembre. 

Chair  9  les  oiseaux  et  les  chiens  sont  bien  à  la 
chair ,  c'est-à-dire ,  chassent  bien. 

Chaleur,  d'une  chienne  ou  d'une  louve,  temps 
où  elles  sont  en  amour. 

Chambre  du  cerf,  vieux  terme  pour  dire  son  lit 
ou  reposée  pendant  le  jour. 

Chanlois,  espèce  de  bouc  et  de  chèvre  sauvage; 
on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  et  dans  les 
Pyrénées. 

Chancres  ,  maladie  des  chiens  et  des  oiseaux  : 
lorsqu'un  chien  a  des  chancres  aux  oreilles ,  on 
brûle  dessus  de  la  poudre  à  canon.  Si  le  mal  est  opi- 
niâtre, on  prend  une  demi-once  de  savon,  autant 
d^huile  de  tartre ,  de  soufre  et  de  sel  ammoniac  et 
verdet,  le  tout  incorporé  ensemble  avec  du  vinaigre 
blanc  et  de  l'eau-forte  ;  on  en  frotte  le  chancre  neuf 
matins  de  suite  :  il  y  a  des  chancres  pour  lesquels  il 
faut  couper  Toreille  au-dessus  du  chancre,  encore 
revient-il  quelquefois. 

Change,  prendre îe  change,  c'est lo:i;sque  les  chiens 
chassent  un  autre  animal  que  celui  qu'ils  ont  attaqué  ; 
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garder  le  change  ^  c*est  au  contraire  lorsque  les 
^  chiens  ne  quittent  pas  Tanimal  de  meute  9  quoiqu'il 
en  parte  d'autres  devant  eux. 

Chanterelle  9  perdrix  femelle  que  Ton  nourrit  en 
cage  pour  servir  d*appeau  et  appeler  les  mâles  dans 
les  filets  ou  à  la  portée  du  fusil.  On  peut  faire  cette 
-  chasse  depuis  la  fin  de  février  jusqu'^^u  mois  d'août  ; 
l'heure  d'y  aller  est  trois  quarts  d'heure  avant  et 
après  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  C'est  la  meil- 
leure façon  d'écoqueler. 

Chapebon,  morceau  de  cuir  dont  on  couvre  la 
tête  des  oiseaux  de  leurre. 

Charbonnières  ,  places  où  l'on  a  fait  du  charbon 
et  que  les  cerfs  choisissent  souvent  pour  jouer  ou, 
pour  brunir  leurs  têtes. 

Charrier  ,  se  dit  de  l'oiseau  qui  traîne  le  gibier 
ou  le  leurre. 

Charrière  5  route  dans  les  bois,  par  laquelle  peut 
passer  une  charette. 

Charogne  y  animal  mort ,  puant  et  pourri. 

Chat-huant,  oiseau  de  nuit,  de  la  grosseur  d'un 
pigeon  ;  il  se  retire  dans  lés  trous  de  murs  et  dans 
les  masures,  et  se  nourrit  de  souris,  de  pigeon- 
neaux et  de  menu  gibier ,  etc. 

C H AT-H ARRET,  chat  domcstique  qui,  ayant  com- 
mencé à  chasser,  et  pris  goût  au  gibier ,  se  re- 
tire dans  les  bois  et  garennes ,  où  il  fait  grand  dégât 
de  gibier  et  de  volaille. 

Chat-savvage  ,  espèce  de  chat  gros  comme  un 
renard  qui  a  toujours  été  sauvage;  il  est  très«car- 
nassier  et  très-méchant. 

ÇflAT-PtTois^  voyez'VvTois.. 
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GHi.€TE*sovM9 ,  oîseau  de  nuit. 

Chenil,  lieu  où  sont  renfermés  les  chiens,  qui 
doit  toujours  être  lenu  très-propre. 

Gheyalibr,  oiseau  gros  comme  une  bécassine, 
que  l'on  trouve  par  bandes  sur  les  bords  de  la  mer. 

Gheyilléb,  on  dit  qu'une  tête  est  bien  chevillée 
lorsque  les  andouillers  sont  beaux ,  longs ,  bien 
plantés  et  bien  tournés. 

Chicots  ,  éclats  de  bois  ou  de  racines  qui  entrent 
dans  la  jambe  ou  dans  le  pied  d'un  cheval  :  pre- 
nez de  l'ortie,  piles^h  bien  avec  du  vieux  oing; 
faites  fondre  cet  onguent  et  coulcz-le  dans  la  plaie. 

Chiendeni:,  herbe  qui  purge  les  chiens. 

Choucas,  corneille  d'un  noir  cendré,  qui  n'est 
pas  plus  grosse  qu'un  pigeon  ;  on  en  voit  grand  nom- 
bre dans  les  vieilles  tours  et  dans  les  clochers. 

Chouettes  ,  oiseau  de  nuit  dont  le  plumage  est 
très-bigarré  et  très-joli. 

Choupille,  chien  pour  la  chasse  au  tirer. 

Ci(;ne,  oiseau  d'eau  qui  est  tout  blanc,  à  Texcep- 
tion  du  bec  et  des  pattes  qui  sont  noires  :  la  femelle 
est  plus  petite  que)  le  mâle-,  et  les  mamelons  charnus 
qu'elle  a  à  la  base  du  bec  ne  sont  pas  si  gros. 

Cigogne  ,  il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ,  de 
brunes  et  dç  blanches  :  la  brune  est  presque  aussi 
grosse  qu'un  dinde  :  elles  se  nourrissentdeserpens,  de 
grenouilles,  etc.  Les  gens  de  la  campagne, qui  ima- 
ginent qu'un  nid  de  cigogne  porte  bonheur  à  la  mai- 
son qu'elles  choisissent  pour  le  faire ,  mettent  des 
roues  sur  le  haut  de  leurs  cheminées  pour  les  en- 
gager à  l'y  construire. 

Cimier,  croupe  ou  reins  des  bêtes  fauves. 
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Clabaud  ,  chien  qui  a  les  oreilles  plates  et 
longues. 

Clairièbes,  parties  de  bois  dégarnies  d*arbres. 

Clapiea,  lieu  entouré  de  murs,  où  l'on  élève  et 
nourrit  des  lapins  pour  peupler  les  garennes. 

Cluse,  cri  du  fauconnier  lorsque  l'oiseau  a  remis 
la  perdix. 

CoEFFÉ,  on  dit  qu'un  chien  est  bien  coëffé  lors- 
qu'il a  l'oreille  bien  plantée  et  bien  torsée. 

CoEFFER,  dogues  ou  mâtins  qui  coëffent  un  loup 
ou  un  sanglier. 

CoiLÉ-A-LA-TOiE ,  chicu  qui  ne  s'écarte  par  de 
la  piste  de  l'animal. 

CoLLFTS,  lacs  coulans  de  corde  ou  de  crin,  que 
Ton  tend  dans  les  haies,  sillons,  rigoles,  ou  pas- 
sages des  animaux  ou  oiseaux  que  l'on  veut  y  pren- 
dre. On  en  feit  de  fil  d'archal  ou  de  fer,  pour  les 
loups,  sanglier»,  etc.  ;  on  les  proportionne  à  la  gros- 
seur et  à  la  force  de  l'animal  :  on  les  tend  au-dessus 
de  terre  A  leur  portée  ;  on  les  attache  à  une  branche 
pliée  en  arc  ,  dont  le*bout  n'est  arrêté  que  par  une 
coche  ou  entaille  faite  à  un  arbre  voisin  ,  d'où  la 
branche  qui  porte  le  collet  se  dégage ,  et  en  se  re- 
levant enlève  le  collet  et  l'animal.  Il  est  à  propas  , 
lorsque  Ton  dresse  ces  pièges  pour  loup  et  renard, 
de  se  frotter  les  mains  et  la  semelle  des  souliers  de^ 
charogne ,  fiente,  ou  autre  appSt  dont  l'odeur  attire 
ces  aniîiiaux.  (i) 

Collier  de  force,  collier  garni  de  clous  dont  les 

(i)  Voyez  rAviCEPTOLOGiB, 
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poÎQtes  sont  en  dedans ,  et  qui  sont  pour  dresser  les 
chiens  de  plaines. 

Bétes  de  Compagnie  ,  sangliers  à  leur  seconde 
année ,  qui  vont  par  bande. 

Chien  de  Confiance,  qui  ne  prend  pas  le  change. 

CoNNiL  9  voyez  Lapin. 

Connaissances,  marques  qui  serrent  à  distinguer 
et  juger  les  animaux. 

CoNNAissEUH  ,  celui  qui  juge  bien  un  animal. 

CoNTBEPiED  y  les  chieus  prennent  le  contrepied , 
lorsqu^au  lieu  d'aller  du  côté  où  ya  Tànimal ,  ils 
Yont  de  celui  d'où  il  vient. 

Coq- DE-BRUT  ÈRES ,  oiseau  qui  vit  desfruits  et  grains 
qu^il  trouve  dans  les  bois  et  dans  les  bruyères,  il  est 
gros  comme  un  di  ide. 

CoQ-DE-PERDRix ,  mSle  de  perdrix. 

CoR-DE-GiiAssE,  trompe;  on  dit  sonner  du  cor  9 
lorsque  Ton  sonne  des  tons  de  chiens  ou  des  fanfares 
de  chasse  à  pleine  trompe,  et  donner  du  cor  lors- 
que Ton  sonne  le  radouci. 

Cormoran,  oiseau  qui  se  tient  sur  la  mer  et  à 
l'embouchure  des  rivières  ,  il  est  plus  gros  que  le 
canard,  et  sa  couleur  est  d'un  noir  verdâtre. 

Corbeaux,  chiens  engendrés  d'un  mâtin  et  d'une 
chienne  courante. 

Corneille,  il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  tout  le 
monde  connaît  ces  oiseaux ,  ainsi  que  le  Corbeau. 

Cornette,  houppe  ou  tiroir  de  dessus  le  chaperon 
de  l'oiseau. 

Corsage,  forme  du  corps  des  animaux. 

Côtés,  dehors  du  pied  des  bêtes  fauves,  depuis 
la  pîuce  jusqu'au  talon. 
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CovA&D,  chien  poltron. 

CovAis ,  tout  couais ,  terme  pour  faire  taire  les 
chiens  qui  crient  uial-à-propos. 

Chien  Couchaht,  qui  arrête  et  ne  pousse  point 
le  gîhier. 

Coucou,  oiseau  plus  gros  et  plus  long  qu'une 
tourterelle  ;  on  pourrait  le  mettre  au  rang  des 
oiseaux  de  proie,  car  il  a  quelque  rapport  avec 
répervier,  il  est  vorace  et  carnassier  comme  lui, 
il  se  nourrit  de  charogne,  de  chenilles  et  d'in* 
sectes. 

Couler,  une  chienne  coule,  c'est-à-dire,  avorte. 

Couple,  corde  de  crin  ou  de  chanvre, et  quelque- 
fois une  chaîne  avec  deux  colliers,  pour  coupler  ou' 
attacher  les  chiens  deux  à  deux. 

C(»upL£B,le  loup  a  couplé  la  louve,  c'est-à-dire, 
qu'il  l'a  couverte  ou  lignée. 

CouRBATUBE,  maladie  des  chevaux;  il  faut  donner 
tous  les  jours  au  cheval,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  guéri , 
deux  onces  de  foie  d'antimoine  dans  du  son  mouUlé. 

CouBus  ou  CouBLiEu,  il  y  en  a  de  différentes 
espèces  :  ces  oiseaux  vivent  de  vers  et  d'insectes  ; 
ils  sont  hauts  sur  jambes  et  ont  le  bec  très-long. 

Couronne,  haut  de  la  perche  du  cerf,  quand  elle 
est  faite  en  forme  de  couronne ,  ce  qui  s'appelle  tête 
couronnée. 

Couronne  du  paturon  du  cheval. 

Couronne  ,  duvet  qui  est  autour  dubecdel'oiseau. 

Chien  Courant,  qui  chasse  pour  forcer. 

Courre,  on  dit  ce  pays  est  un  6eau  courre  y 
c'est-à-dire  est  beau  et  bon  pour  chasser. 

Laisser  Courre  ,  chasser. 
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CouBEtRSj  chevaux  de  chasse.  ^^ 

CounTOisiBy  faire  la  courtoisie  aux  autours  5  c^est 
leur  laisser  plumer  leur  gibier. 

CouyiE)  temps  de  la  couvée,  mai  et  juin;  il  ne 
faut  point  inquiéter  les  perdrix  ni  autres  oiseaux 
pendant  le  temps  de  la  couvée. 

Couvrir  ,  on  dit  qu'une  lice  est  couverte 9  pelot- 
tce  ou  pieioc  d'un  chien. 

Craie,  maladie  des  oiseaux  de  proie. 

Crainte,  les  chiens  balancent  et  chassent  avec 
crainte  quand  ils  sont  incertains  et  quMls  craignent 
de  faire  une  sottise. 

Crap.wd 'VOLANT,  ou  Tétô^chèvrô,  oiseau  gros 
comme  une  tourterelle,  il  se  nourrit  d'insectes  qu'il 
i*amaisse  en  volant  le  bec  couvert. 

Cbéauce,  chien  de  peu  de  créance,  en  qui  l'on 
n'a  pas  grande  confiance. 

Créance,  ûlièie  ou  ficelle  pour  retenir  l'oiseau 
qui  n'est  pas  encore  assuré. 

Cressereile  ,  petits  espèce  d'épervier. 

Croassement,  cri  du  corbeau. 

Croiser  les  chiens,  traverser  la  voie  de  l'animal 
qu'ils  chassent. 

Croiser  la  race  des  chiens,  faire  couvrir  une 
chienne  d'une  race  par  un  chien  d'une  autre. 

Croix  du  cerfj  os  croisé  qui  se  trouve  dans  le 
cœur  du  cerf;  on  prétend  qu'il  est  bon  contre  les 
palpitations. 

Croler,.  se  dit  de  l'oiseau  qui  se  vide  par  le  bas, 
c'est  une  preuve  de  santé. 

Crouler  ia  queue ^  se  dit  du  cerf  qui  fuit. 

Cures  ,  pilules  fiûtes  avec  du  coton  et  de  la  plume, 


/ 


DE    CHASSES.  4^7 

que  l'on  fait  avaler  aux  oiseaux  pour  dessécher  leurs 
£[eg;mes. 

CvBÉE,  régal  que  l*on  fait  aux  chiens,  en  leur 
donnant  à  manger  Tanimal ,  ou  partie  de  l'aninial 
qu'ils  ont  pris.  La  curée  chaude  est  celle  qui  se  fait' 
dans  l'instant  de  la  prise. 

D 

DAGVERy  se  dit  de  l'oiseau  qui  va  à  tire  d'aile. 

DiGtES,  petites  cornes  qui  Tiennent  au  cerf  au 
commencement  de  sa  seconde  année  ;  et  l'on  nomme 
DAGtET  l'animal  qui  les  porte. 

Daim,  animal  qui  se  tient  plus  volontiers  dans  les 
parcs  que  dans  les  forêts. 

Daiktiebs  ,  testicules  du  cerf. 

DA5SEUB,  chien  qui  voltige  et  qui  ne  se  tient  pas 
collé  sur  la  voie. 

Dabtbes.  Voyez  Giavtcbes. 

Debout,  mettre  un  animal  debout,  le  lancer. 

Débuché,  fanfare  que  l'on  sonne  lorsque  l'.mitnal 
chassé  prend  la  plaine. 

Débuché,  on  dit  qu'un  cerf,  ou  autre  animal, 
débuche  lorsqu'il  sort  du  couvert  pour  prendre  ou 
traverser  la  plaine. 

DÉcÉLEB,   un  cerf  se  décèle  lorsqu'il  quitte  le 
buisson  où  il  s'était  retiré  pour  refaire  sa  t^te. 

DÉGHAPEBOKNEB  uu  oiscau  de  leurre,  lui  ôter  son 
chaperon. 

DÉCHAUSSUBES  ,  égralignurcs  que  le  loup  fait  à  la 
terre  après  avoir  jeté  ses  laissées. 

DÉcoupLEB,  détacher  les  chiens  pour  leur  donner 
^^  liberté  de  chasser. 
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DÉGousvRES ,  blessures  de  la  défense  du  sanglier. 
Dedans,  mettre  un  chien  ou  un  oiseau  dedans^ 
c'est  le  mettre  en  chasse. 

Deto&toib  ,  bâton  dont  se  servaient  autrefois  les 
Teneurs  pour  parer  les  branches. 

DÉFAUT,  moment  où  les  chiens  cessent  de  chasser, 
parce  qu'ils  ont  perdu  la  yoie. 

DÉFENSES  ,  deux  grosses  et  longues  dents  que  les 
sangliers  ont  à  la  mâchoire  inférieure. 

DÉFENSES ,  c'est  beaucoup  de  monde  rangé  pour 
empêcher  les  loups  de  passer  et  les  forcer  à  se  pré- 
cipiter dans  les  filets. 

Degré  ,  reprises  de  Toiseau  qui  s*élère. 

Dehabd^e,  débarrasser  les  chiens  qui  se  prennent 
dans  leurs  couples  ou  dans  la  harde. 

Délivre,  un  oiseau  fort  à  délivre ,  c'est-à-dire  qui 
n'a  pas  de  corsage. 

Démêler  ia  voie,  trouver  la  voie  de  l'animal  de 
meute  au  milieu  d'autres  animaux. 

Demeure,  endroit  fourré  et  commode  pour  reti- 
rer les  animaux. 

DÉMONTÉE;  on  dit  qu'une  perdrix  est  démontée 
lorsqu'elle  a  une  aile  cassée.  ' 

Dentée,  blessure  d'un  coup  de  dent. 

DÉPLOYER  ie  trait,  entrer  en  quête. 

Dépouiller  ,  enlever  la  peau  d'un  animal. 

DÉROBER  ia  voie,  on  dit  qu'un  rhien  dérobe  ou 
cèle  ia  voie,  lorsqu'ayant  la  tête  de  la  meute,  il 
chasse  sans  crier. 

DÉROBER  tes  sonnettes ,  oiseau  qui  s'écarte ,  qui 
part  sans  congé  et  emporte  les  sonnettes. 

DÉROCHER  ou  DÉROQUER;  oiseau  qui,  de  ses  cuisses 
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et  de  ses  serres,  tombe  si  fort  sur  un  autre  oiseau, 
qu'il  lui  rompt  le  vol  et  le  fait  tomber  tout  meurtri. 
Derrière,  terme  pour  arrêter  les  chiens  et  les 
faire  rester  derrière  soi. 

Descente,  quand  Toiseau  descend  avec  impétuo- 
sité sur  son  gibier  pour  l'assommer  ;  on  appelle  cela 
fondre  en  rondon  :  i«i  la  descente  est  douce  et  qu'il 
ne  fasse  que  se  laisser  baisser,  on  dit  qu'il  ûle  ou 
fond. 

DÉTOV&HER,  aller  au  bois  et  découvrir,  par  le 
moyen  d'un  limier,  le  lieu  où  reste  un  animal  et  en 
faire  l'enceinte  pour  le  remettre. 

Devants  ,  lorsque  Ton  a  perdu  la  voie ,  on  prend 
les  devants  du  côté  où  Ton  présume  que  Tanimal  a 
passé. 

Dix-GOES,  cerf  qui  à  sept  ans. 
Dix-GORS-JEUNEMENT,  cerf  de  six  ans. 
DoGtES,  chiens  dont  on  se  sert  pour  assaillir  et 
coiffer  les  sangliers  et  loups. 

Donner  l'animal  aux  chiens,  \es  découpler  dessus 
et  le  leur  faire  chasser. 

DoNNER-A-couRRE ,  ondit,c'est  un  tel  qui  a  donné 
àcourre^  c'est-à-dire  qui  a  détourné  et  remis  l'ani- 
mal que  l'on  chasse. 

Dorées  ,  lorsque  les  fumées  sont  jaunes  et  luisan- 
tes ,  on  dit  qu'elles  sont  dorées. 

Dresser,  on  dit  qu'un  animal  dresse  par  les  fuites, 
lorsque  après  avoir  fait  plusieurs  ruses  il  fuit  et  perce 
droit  devant  lui. 

Dresser  un  chien ,  lui  apprendre  à  chasser,  à  ar- 
rêter, à  rapporter,  etc. 

DrciT,  prendre,  tenir  ou  avoir  le  droit,  c'est-à- 
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dire  que  les  chiens  ne  prennent  pas  le  change  et  sont 
sur  la  bonne  voie. 

Droits  du  Limier,  c'est  la  tête  et  le  cœur  de 
ranimai  qu'on  lui  donne  à  la  curée. 

Duc ,  oiseau  dont  les  Fauconniers  se  servent  pour 
attirer  le  gibier. 

DcvBT ,  c'est  ce  qui  couvre  le  dessous  des  plumes 
des  oiseaux. 


Ébat,  mener  les  chiens  à  Tébat,  les  promener. 

ÉcoQUER,  dans  le  temps  de  Tapariade,  on  tue  des 
coqs,  dont  le  grand  nombre  serait  nuisible  à  la 
couvée. 

ÉcuMEE,  Toiseau  écume  lorsqu'il  passe  sur  le  gi- 
bier sans  s'arrêter. 

ÉcvBBviL,  espèce  de  rat  qui  a  la  queue  garnie  de 
poil,  qui  la  fait  paraître  aussi  grosse  et  aussi  longue 
que  son  corps  :  il  fait  son  nid  au  haut  des  arbres, 
dans  les  trous  desquels  il  se  retire.  Cet  animal  n'e$t 
pas  carnassier;  il  vit  de  pommes  5  de  noix  et  de  fruits 
qu'il  amasse  l'été  pour  se  nourrir  pendant  l'hiver. 

EFFILÉ,  un  chien  s'eflile  pour  chasser  trop  jeune, 
ou  pour  s'être  donné  quelqu'effort. 

£FFJU)iQUB ,  un  animal  fatigué  s'ef&anque^  c'est- 
à-dire  que  ses  flancs  se  retirent  et  sont  comme  des 
cordes. 

ÉoALÉ  ou  iiiGALiDRES;  sc  dit  dcs  oîseaux  qui  sont 
mouchetés.  » 

Èlkv  ,  espèce  de  cerf  de  la  grandeur  d'an  cbeyal, 
qui  se  trouve  dans  les  pays  septentrionaux. 
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Ëtayé,  poil  qui  n'a  pas  de  couleur  décidée  et  qui 
tire  sur  le  gris  sale. 

IJmble,  allure  du  cheval  et  du  cerf. 
EuBLcuA,  cerf  ou  cheval  qui  va  remble  :  dans 
cette  allure  son  pied  de  derrière  dépasse  celui  de 
devant  de  trois  jOu  quatre  doigts. 

ERiBOccHVftE,  espèce  d'entonnoir  par  lequel  on 
souffle  dans  la  trompe. 

Emerilloiï  9  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux  de 
l«urre;  il  n'est  guère  plus  gros  qu'un  merle >  ledes- 
sus  de  sa  tête  est  couverte  de  plumes  d'uii  roux 
TÎneux  qui  ont  chacune  une  ligne  noire  ;  il  a  le  des- 
sus du  col^  le  dot^  le  croupion  d'un  roux  vineux, 
rayé  transversalement  de  noir;  la  gorge  e^t  d'un 
blanc  roussâtre;  de  chaque  côté  de  la  lête-il  a  une 
bande  noirâtre;  le  ventre  est  roussâtr^;  les  grandes 
plumes  de  l'aile  sont  noirâtres,  et  celles  de  laqueue 
roussâtres  avec  des  bandes  transversales  noires;  la 
peau  qui  couvre  la  base  du  bec  est  jaune,  le  bec 
b^eu  et  les  pieds  jaunes:  il  yole  perdrix,  caille, 
alouette,  etc. ,  le  tiercelet  est  si  petit  qu'il  ne  peut 
Toler  que  l'alouette  et  les  petits  oiseaux. 

£meu  ,  excrément  des  oiseaux  de  proie. 

ËMOUGHET,  c'est  le  mâle  de  VÉpervier. 

ËMPAUMDAE,  haut  de  la  tête  du  cerf  qui  ressemble 
à  la  paume  de  la  main.- 

ËMPELOTTB,  un  oiscau  estempelotté,  c'estrà-dire, 
a  mangé  qUelque  chose  d'indigeste  ou  o'apu  rendre 
ce  qui  lui  bouche  la  mulette. 

Empiété  ,  se  dit  de  l'autour  qui  emporte  la  proie 
à  ses  mains. 

Empoisonneb  ,  pour  empoisonner  les  loups ,  on 
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met  dans  un  chien  ou  cheyal  mort ,  de  la  doîx  to- 
mique  en  poudre ,  du  verre  pilé,  de  Téponge  et  du 
daindoux. 

Pour  empoisonner  les  renards  ,  on  vide  des 
boyaux  de  mouton  ou  de  cochon,  que  Ton  emplît 
d'une  pâte  faite  a?ec  de  la  noix  Tomique  eo  poudre 
mêlée  dans  du  saindoux,  ayec  un  peu  de  verre  pilé  ; 
on  coupe  ce  boudin  par  morceaux  d'un  pouce  et 
demi  de  long,  qu'on  \i€  par  les  deux  bouts,  et  l'on 
place  chaque  bout  de  boudin  sur  une  petite  pierre 
plate,  avec  deux  petites  tuiles  qui  forment  un  toit 
pour  le  garantir  de  la  pluie:  ou  bien  on  en  fait  des 
boulettes  de  la  grosseur  d'une  noix,  que  l'on  couvre 
de  la  moitié  d'une  coque  d'œuf  :  on  met  à  côté  un 
petit  nM)rceau  de  pain  frit  dans  du  saindoux  avec 
un  peu  de  galbanum  et  de  camphre.  Ces  gobes  se 
mettent  dans  le  bois,  etàl'entour  à  deux  pas  des 
chemins.  Cet  appât  attire  les  renards  de  très-loin, 
et  tous  les  matins  il  faut  aller  relever  les  gobes,  et 
lorsque  l'on  en  trouve  de  mangées,  on  suit  la  piste 
du  renard,  que  l'on  trouve  mort  à  peu  de  distance 
de  l'endroit  où  étaient  les  gobes,  (i) 

ËNCEiN'BB,  *  partie  de  bois  dans  laquelle  est  dé- 
tourné l'animal. 

Enclovijrb  ,  c'est  le  même  remède  que  pour  les 
chicots  ;  mais  comme  le  trou  n'est  pas  si  grand , 
il  faut  l'agrandir  un  peu ,  et  lorsque  l'on  a  fait  couler 
Fonguent  dedans ,  on  bouche  ce  trou  avec  du  suif 
ou-de  la  cire. 


(i)  Voyez  r AvicBPTOLOGii ,  à  ces  articles  >  l'auteiir  y  entre 
dans  les  plus  grands  développemem. 
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Endpibe^  on  dit,  cet  oiseau  enduit  bien  ^  c'est-à- 
dire,  digère  bjen  la  chair. 

Enfokceb  ,  oiâeau  qui ,  fondant  sur  la  proie  ,  la 
pousse  jusqu'à  la  remise. 

Ënghighvre  9  entrée  de  la  trompe  dans  laquelle 
on  met  Tembouchure. 

ËNGEAYK,  chien  qui  s'est  écorché  les  pieds  au 
déraciné  les  ongles ,  ee  qui  proyient  de  différentes 
causes:  on  étend  des  jaunes  d'œufs,  délayés  arec 
du  yinaigre  et  de  la  suie,  sur  de  l'étoupe  que  l'on 
met  sur  un  Knge,  dont  on  enveloppe  le  pi/cd  du 
chien  :  ou  bien  un  ognon  pilé  dans  un  mortier , 
avec  une  pincée  de  suie  et  une  de  sel,  et  on  ex- 
prime ce  jus  sur  les  creyasses,  après  ayoir  layéle 
pied  du  chien  avec  du  yin  tiède. 

ËNiEyER  ies  chiens,  leur  faire  quitter  une  voie 
pour  les  mettre  sur  une  autre  ;  ou  leur  faire  quitter 
leur  voie  en  criant  et  courant. 

Entes,  peaux  d'oiseaux  empaillées,  que  l'on  met 
au  bout  d'un  piquet  pour  attirer  les  autres  oiseaux 
aux  pièges. 

Entées  ,  fumées  qui  se  tiennent  ensemble. 
EnTOtiS^  ou  mémarchure ;  prenez  une  chopine 
de  vin  blanc ,  une  demi-écuelle  de  farine  de  fro- 
ment, une  liyre  de  saindoux,  faites  bouillir  le  tout 
et  l'appliquez  sur  l'entorse  dans  un  linge  que  vous 
nouez  autour. 

ENTfi'orYEET  oa  Effoat;  on  fait  nager  le  cheval  à 
sec  ,  on  le  saigne  au  col  du  côté  malade,  et  on  lui 
applique  une  émiellure  faite  de  cette  manière  :  demi- 
livre  de  cumin,  autant  de  farine  de  lin,  quatre 
onces  de  gomme  arabique,  deux  onces  de  gomme 
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adragant,  autant  de  camomille  et  de  roses  rouges  j 
six  ouces  de  térébenthine 9  autant  de  miel,  et  une 
livre  de  vieux  oing;  faites  bouillir  le  tout  avec  de 
la  lie  de  vin  rouge  en  cette  manière  :  mettez  dans 
un  pot  une  pinte  de  lie  et  une  livre  de  vieux  oing , 
quand  ils  seront  chauds  y  ajoutez-y  le  miel,  la  téré- 
benthine,  la  gomme  arabique  et  la  gomme  adra- 
gant  pilées;  le  tout  étant  bien  incorporé  en  le  re- 
muant 9  ôtez-le  du  feu  et  ajoutez-y  le  reste  des 
drogues  9  remez  bien  fout  cela^  puis  vous  en  char- 
gez ou  frottez  le  cheval  :  vous  continuez  de  deux 
jours  l'un  ,  et  quand  vous  voyez  qu'il  ne  boîte  plus^ 
vous  le  déchargez;  et  s'il  boîte  encore  ,  frotlez-Ie 
deux  ou  trois  fois  avec  de  l'huile  d'aspic ,  et  Té- 
micllure  par-dessus,  pn  peut  mêler  le  sang  tiré  au 
cheval  avec  l'cmiellure ,  pour  lui  faire  une  charge. 

Épaqkbul,  chien  à  long  poil  pour  la  chasse  au 
fusil. 

Épebviek,  oiseau  de  proie '^  gros  comme  un  pi« 
geon;  la  femelle  a  la  tête,  le  dos,  le  croupion  et 
les  plumes  scapulaires  brunes,  la  gorge  blanchâtre 
et  variée  de  taches  brunes,  la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés  et  les  jambes  d'-un  blanc  roussâtre  varié 
de-  bandes  brunes  mêlées  de  roux  :  les  plumes  de 
l'aile  sont  brunes;  la  première  penne  de  l'aîle  est 
très-courte,  la  quatr^me  est  la  plus  longue;  celles 
de  la  queue  sont  d'un  gris  brun  rayé  de  bandes 
brunes  ;  la  peau  qui  couvre  la  base  du  bec  est  d'un 
jaune  vert,  le  bec  bleuâtre  et  les  pieds  jaunes.  Le 
mâle  est  plus  petit  que  la  femelle  et  a  moins  de 
roux.  L'épervier  se  traite  et  dresse  comnje  l'au- 
tour, c'est-à-dire,  s^isément:  on  les  dresse  au  vol 
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du  perdreau ,  de  la  caille  et  du  petit  gibier  :  en 
hiver  on  lui  fait  voler  le  merle,  la  grive,  etc. 

Epois,  cors  qui  se  trouvent  au  sommet  de  la 
tête  du  cerf. 

Eponges  ,  c'est  ce  qui  forme  le  talon  du  cerf,  du 
chevreuil,  et  de  tous  les  animaux  qui  ont  le  pied 
fourchu. 

Epreinte,  fiente  da  loutre. 
Equipage,  le  mot  d'équipage  de  chasse  comprend 
hommes,  chevaux  et  chiens. 

Ebgoté,  chien  ergoté,  qui  a  des  ongles  au-dessus 
du  pied  en-dedans. 

Errss,  ro  !te  du  cerf:  on  dit  qu'il  va  de  fumteS' 
erres 9  quand  il  y  a  plusieurs  heures  qu'il  est  passé. 

Es«Aii,  rosée  du  matin. 

EscLàME,  oiseau  ou  chien  légèrement  fait;  on 
appelle  au  contraire  goussaut ,  cplui  qui  a  l'air  pe- 
sant ,  court  et  matériel. 

EssiuER  un  oiseau 9  le  dégraisser  en  lui  faisant 
prendre  diverses  cures. . 

Essorer,  on  dit  qu'un  oiseau  s'essore  lorsqu'il 
prend  l'essor  trop  fort. 

ErouRNEArx,  ou  sansonnets  ^  oiseaux  qui  vont 
toujours  en  bande. 

Etraq,  Etraquer,  suivre  un  animal  par  la  neige 
jusqu'à  sa  reposée. 

ETBiQrÉ,  chien  qui  a  peu  de  corps,  et  qui  est 
haut  sur  jambes. 

ErRUPLé ,  se  dit  des  chiens  qui  ont  un  os  de  la 
Jianche  déplacé. 

Eventer,  prendre  le  vent^  sentir  de  loin. 
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Fais  an;  le  faisan  est  gros  comme  un  chapon  3  la 
partie  supérieure  de  sa  tête  est  d'un  vert  doré  obs- 
cur les  côtés  de  la  tête  sont  sans  plumes  et  cou- 
Terts  de  deux  petits  mamelons  charnus  d'un  rouge 
très-Tif:  dans  le  temps  de  l'amour  il  a  de  chaque 
côté  de  la  tête  au-dessus  des  oreilles  un  petit  bou- 
quet de  plumes  d'un  vert  doré  en  forme  de  corne  ; 
la  gorge  est  d'un  vert  doré  :  la  poule  est  plus  grise 
que  le  coq.  Ces  oiseaux  aiment  les  j)ois  marécage'ux 
où  il  y  a  beaucoup  d'herbes ,  et  des  buissons  très- 
fourrés. 

FàisàkdïbiE)  enceinte  de  murS|  dans  laquelle  on 

élève  et  entretient  des  faisons. 

Fâisandibe,  celui  qui  a  soin  des  faisans. 

Fabparb,  airs  que  l'on  sonne  sur  le  cor,  pour 
annoncer  quelque  chose. 

Faon,  petit  du  cerf,  du  chevreuil  jet  du  daim. 
.  Faecin,  maladie  des  chevaux;  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces:  le  farcin  volant,  bizutons  qui 
vi(înnent  par  tout  le  corps  comme  des  clous  :  le 
fcercin  cordée  dureté  en  forme  de  corde  qui  vient 
eptre  cuir  et  chai*  le  long  des  veines  dea  cuisses  et 
du  ventre;  il  se  forme  dans  ces  cordes  des  boutons 
qui  jettent  du  pus  ai^-dehors  :  le  farcin  cul-de- 
poule  y  gros  boutons  qui  ressemblent  au  cul  d'une 
poule  :  le  farcin  intérieur,  boutons  comme  des 
clous  qui  attachent  la  peau  à  la  chair,  il  vient 
presque  toujours  au  devant  du  poitrail.  Dès  qu'on 
s'aperçoit  du  farcin ,  il  faut  tirer  du  saiig  au  cheval, 
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et  prendre  le  jus  d'une  poignée  de  plantin  aquatique 
avec  une  chopine  de  yin  blanc  qu'on  donne  au  che- 
val tous  les  matins ,  l'ayant  ténu  bridé  deux  hetires 
avant  et  deux  heures  après  :  continuez  cela  huit 
jours.  Pour  sécher  les  boutons  faîtes-lui  une  les- 
sive avec  une  chopine  de  vinaigre,  et  deux  poignées 
de  cendre  de  sarment,  que  vous  ferei  bouillir  pour 
en  laver  les  boutons  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
après  lesquels  vous  vous  servez  de  l'onguent  qui 
suit  :  demi-livre  de  mercure ,  quatre  gros  d'elle* 
bore  noir,  autant  de  cantarides,  quatre  onces  de 
stasis  aigre,  deux  onces  de  vitriol  calciné;  tout  cela 
réduit  en  poudre ,  vous  l'incorporez  avec  deux  livres 
de  graisse  dans  un  mortier^  et  l'on  passe  avec  un 
pinceau,   pendant  trois  jours  de  suite,  de  cet  on* 
guent  sur  les  boutons  ;  et  lorsque  l'escarre  est  tom- 
bée on  frotte  la  place  avec  du  jus  d'éclairé,  et  par- 
dessus le  tout  on  met  de  la  chaux  vive  en  poudre , 
ou  blanc  d'Espagne,  jusqu'à  parfaite  guérison. 

Faucon  ,  il  tient  le  premier  rang  parmi  les  oi- 
seaux de  leui;çe  ;  il  j  en  a  de  différentes  espèces  :  le 
faucon  ordinaire  est  gros  comme  une  poule,  il  a  le 
dessous  du  corps  brun,  la  gorge  d'un  blanc  sale ;, 
tachetée  de  roussâlre  ainsi  que  le  ventre  et  les  jam- 
bes; l'iris  des  yeux  et  la  membrane  qui  couvre 
la  base  du  bec  sont  jaunes,  le  bec  d'un  cendi^é 
bleuâtre,  les  pieds  et  les  doigts  d'un  jaune  tirant  sur 
le  verd  :  sa  première  année,  il  est  roux  et  sa  coii- 
Icur  change  avec  l'âge.  Les  faucons  blancs  sont  les 
plus  raVes  et  les  plus  estimés;  la  plupart  viennent 
d^Islande. 

Fauconnerie,  art  de  dresser,  et  d'instruire  à  la 
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tôlerie 5  noD-seulement  les  faucons,  mais  tous  les 
oiseaux  de  leurre  comme  ^e  sacre,  te  ianier,  le 
gerfaut,  €ébereau  et  i'hémerHion,  Il  serait 
trop  long  de  traiter  ici  celte  partie  que  Too  peut 
trouver  très-bien  détaillée  dans  plusieurs  livres. 

Favconfibr  )  celui  qui  a  soin  des  oiseaux. 

Fav-pbedmev,  oiseau  de  proie  plus  grand  qu*uo 
milan. 

Fàhx-fuiânt,  petit  sentier  dans  le  bois  pour  les 
gens  de  pied. 

FÀvx-MiRCHER ,  se  dît  de  la  biche  qui  marche  en 
biaisant ,  ou  du  cerf  après  qu*il  a  mis  bas  sa  tête. 

Faux-ma&quû  ^  ou  mai  semé,  cerf  qui  a  plus  de 
cors  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Faux-xembvchehert,  lorsqu^un  cerf  feint  de  vou- 
loir se  rembucher  dans  un  fort  et  qu'il  en  sort  pour 
aller  se  mettre  à  la  reposée  dans  un  autre. 

Filandres  ,  maladie  des  oiseaux. 

Filandres  i  crêpes  oh  toiles  d'araignée  qui  s'at- 
tachent sur  la  voie  de  l'animal ,  et  qui  la  ferait 
|uger  de  hautes  erres,  quoiqu'elle  soit  de  bon  temps. 

Filets  du  cerf,  c'est  la  chair  qui  se  lève  au-dessus 
des  reins:  les  petits  filets,  ou  filets  m^i^nons,  se 
lèvent  en-dedans. 

Filets,  pour  prendre  les  oiseaux,  et  autres  ani- 
maux ;  il  y  en  a  de  bien  des  espèces. 

Filière,  ficelle  d'environ  dix  toises  de  long,  qui 
est  attachée  au  pied  de  l'oiseau  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
assuré;  on  l'appelle  aussi  créance ,  ou  tiens-te- 
hien. 

Fins,  on  dit  qu'un  animal  chassé  est  sur  ses  fins^ 
c'est-à-dire ,  prêt  à  être  forcé. 
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pLiTRER,  appliquer  un  fer  rouge  sur  le  front  des 
chiens  pour  les  sauver  de  la  rage. 

Flàtber,  un  lièvre  et  un  loup  se  flairent,  c'est-à- 
dire,  se  couchent  à  plat  sur  le  ventre. 

Flatrure,  place  eij  le  loup  ou  le  lièvre  chassét 
s'arrêtent  et  se  raettent  sur  le  ventre. 

FoRBUREOu  Four'bure,  fallcs  saigner  à  la  veine  du 
col  le  cheval  forbu,  que  vous  tenez  dans  l'eau  jus- 
qu*au-dessu8  du  genou,  et  faites-lui  avaler  une  pinte 
de  vin  blanc,  avec  une  once  d'assa  fœtida.  Le  foin 
et  l'avoine  sont  contraires  au  cheval  forbu  ;  il  ne  lui 
fiiutque  du  son  mouillé,  de  la  paille  de  froment  et 
de  Teau  blanche. 

'FoRHu,  tons  qui  se  sonnent  avec  force  pour  en- 
lever les  chiens  et  les  faire  venir  à  soi. 

FoRHU,  parties  intérieures  du  cerf,  que  Ton  donne 
aux  chiens  au  bout  d'une  fourche,  après  qu'ils  ont 
fait  curée  du  coffre. 

FoR-LOiïGER,  c'est  lorsqu'un  animal  prend  une 
grande  avance  devant  les  chiens. 

Forme,  gîte  du  renard  padu  lièvre. 

Formées,  fumées  dures  et  bien  faites. 

Fort,  canton  de  bois  épais  et  fourré. 

Fort-trait,  se  dit  d'un  cheval  qui,  par  fatigue 
ou  autrement,  devient  étroit  de  boyau  :  dès  qu'on 
s'en  aperçoit  il  faut  le  saigner  de  la  veine  du  col ,  et 
le  lendemain  lui  graisser  les  nerfs  avec  deux  once^ 
de  paputeum,  autant  d'aiUa,  et.autant  d'ongtient 
rosa:  on  mêle  le  tout  ensemble  à  froid* 

Fouiller,  quand  on  croit  qu'il  y  a  des  renards  ou- 
blaireaux  dans  un  terrier,  on  y  va  avec  des  bassetf 
et  des  outils;  on  fait  entrer  les  bassets  dans  la  ga- 
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reone ,  après  aToir  posté  du  monde  à  touâ  les  trous 
qu'il  su£Qt  de  boucher  ayec  des  morceaux  de  bois  pour 
ne  pas  ôter  la  respiration  aux  chiens^  à  qui  Von  parle 
en  cestermesy  en  frappant  des  mains  :  Couieàit/éas^ 
sets,  coule  à  iy  9  hou  hou..,  hou  hou,..  ;  ranimai 
pour  Tordinaire  commence  à  tenir  aux  chiens  dans  la 
^maire,  alors  on  frappe  sur  la  terre  au-dessus  de  lui 
-  pour  accélérer  sa  retraite,  et  encourager  les  chiens 
auxquels  on  parle  toujours  par  la  gueule  du  terrier; 
mais  bientôt  l'animal  fatigué  fait  sa  retraite  dans  Vac- 
cutf  après.s'être  encore  défendu  à  l'entrée  delà  fusée; 
quand ^  par  le  travail  des  chiens,  on  juge  l'animal 
acculé,  pour  lors  on  commence  la  tranchée^  qui  ne 
doit  jamais  s'ouvrir  le  long  de  la  fusée,  maisencrcrix 
sur  la  fusée;  quand  on  sent  que  l'on  approche  de 
l'animal,  on  est  sur  ses  gardes  pour  l'empêcher  de 
forcer  et  de  se  sauver,  et  l'on  s'apprête  à  le  saisir 
avec  des  tenailles. 

FoTJiiLUEES ,  boutis,  travail  du  sanglier. 
Fouine,  espèce  de  martre  grosse  comme  un  chat, 
mais  plus  longue  et  pliîs  basse  sur  jambes  ;  elle  est 
d'une  couleur  fauve  tirant  sur  le  noir:  elle  est  très- 
friande  d'œufs;  elle  mange  pigeons ,  poules ,  dindons 
et  toutes  sortes  de  volailles  et  de  gibier;  on  la  prend 
aisément  aux  pièges. 

Foulées  ou  Foulures  ,  gazons  ou  herbes  sur  les- 
quels les  animaux  ont  passé. 

FouLEA,  quêter  avec  les  chiens  lorsque  l'on  n'a 
point  de  brisée  et  rîea  de  détourné. 
,    Fouler,  lorsqu'un  animal  est  pris  ou  mort,  on  le 
laisse  fouler  ou  piller  aux  chiens. 

Foulque  ou  Morelle,  grosse  espèce  de  poule 
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d'eau  ^  d*un  brun  cendré ,  qui  à  un  gros  mamelon 
charnu  sur  la  tête. 

Fbaisate,  petite  espèce  de  chat-huant. 

Fraise  j  cercle  pierreux  et  raboteux  qui  entoure  la 
meule  des  bêtes  fauves. 

FBANCOLIN9  oiseau  ^  de  la  grosseur  et  de  la  fornie 
à  peu  près  d'une  perdrix  rouge ,  on  en  trouve  beau- 
coup dans  les  Alpes  et  en  Auvergne. 

Faappeb  à  ia  ériséCs  faire  entrer  les  chiens  dans 
l'enceinte  pour  lancer  l'animal. 

FfiAPPBH  à-route i  faire  suite  avec  le  limier. 

Frayoibs^  arbres  et  branches  contre  lesquelles  les 
cerfs  vont  frayer. 

FciB ,  on  dit  qu'un  animal  »>n  va  fuyant  pour 
dire  qu'il  galope. 

Fuites,  voie  du  cerf  qui  va  fuyant. 

FuiiéE^,  fiente  des  bêtes  fâtlves. 

FtMEB ,  il  y  a  plusieurs  manières  de  fumer  les 
renards  :  les  uns  prennent  des  mèches  de  coton  de 
la  grosseur  du  petit  doigt,  que  l'on  imbibe  dans  de 
l'huile  de  soufre  0^  Ton  jette  du  verre  pilé,  on  les 
roule  pendant  qu^ellès  sont  chaudes  dans  de  Torpin 
en  poudre,  ou  arsenic  jaune:  on  fait  une  pâte  liquide 
de  vinaigre  fort  et  dé  poudre  à  canon,  dans  laquelle 
on  tremp»  plusieurs  fois  les  mèches  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  couvertes  de  cette  dernière  compo- 
sition ;  puis  on  met  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l'urine ,  des  morceaux  de  linge  dont 
on  enveloppe  chaque  mèche  ;  on  bouche  tous  les 
troU3  au-dessous  du  vent  à  l'exception  de  eelui 
dans  lequel  on  met  la  mèche  que  l'on  allume ,  et 
dont  la  fumée  fait  sortir  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
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le  terrier;  c*est  alors  qu*ôn  tue  les  renards  à  coups 
de  fusil,  ou  que  Ton  les  prend  dans  des  pannaux^ 
ou  dans  des  bourses  que  Ton  a  mises  sur  toutes  les 
gueules.  Ily  en  a  qui  bouchent  généralement  toutes 
les  gueules  ,  même  celle  par  laquelle  on  a  mis  les 
mèches,  et  qui  reviennent  le  lendemain  chercher 
les  renards  que  Ton  trouve  étouffés  à  l'entrée  du 
terrier. 

FvBET ,  espèce  de  belette^  ennemi  déclaré  des 
^lapins;  il  y  en  a  de  fauves  et  de  blancs;  on  les 
nourrit  avec  du  lait  dans  lequel  on  met  de  la  mie  de 
pain;  on  les  loge  dans  des  tonneaux  sur  de  la  paille: 
on  les  porte  à  la  chasse  dans  un  sac,  et  on  les  lâche 
dans  le  terrier  après  Tavoir  entouré  de  panneaux, 
ou  en  avoir  couvert  les  gueules  avec  des  bourses^ 
dans  lesquelles  les  lapins  se  prennent  en  voulant  se 
sauver  du  furet..  Il  iirrive  quelquefois  qu'un  furet 
s'endort  dans  le  terrier,  après  avoir  bu  le  sang 
d'un  lapin  qu'il  a  étranglé;  dans  cette  occasion  on 
allume  du  feu  à  un  des  trous  du  terrier,  et  la  fumée 
réveille  le  furet  et  le  faitsortir.^  Quelques  chasseurs 
lui  attachent  un  grelot  au  cou ,  d*autres  lui  liment 
les  dents. 

Il  faut  mieux  le  faire  coucher  sur  des  chiffons , 
que  sur  la  paille ,  parce  qu'il  s'amuse  à  la  mâchon- 
ner^ et  qu'il  s'étrangle  souvent  avec. 

Fusée  ^  partie  du  terrier  des  renards. 

Fusée,  vermilleren  fusée,  c'est  lorsque  le  san- 
glier fait  une  espèce  de  sillon  en  vermillant. . 

FusTER ,  se  dit  de  l'oiseau  qui  s'échappe,  et  qui 
évite  le  piège. 

Futaie  j  bois  qui  à  plus  de  4o  ans;  le  bois  de 
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4o  ans  se  nomiBe  futaie  sur  taillis;  depuis  40 
jusqu'à  60  aDs^  demi-futaie;  entre  60  et  120  ans, 
jeune  et  demi- futaie;  au-dessus  de  200  ans, 
haute  futaie  sur  le  retour. 


Gâbbts,  tons,  ou  gros  vers  qui  rongent  le  cerf 
entre  cuir  et  chair. 

Gàgnages,   terres  ensemencées  daoà  lesquelles 
les  animaux  vont  faire  leur  nuit. 

Gale,  les  chiens,  surtout  ceux  qui  sont  enfermés 
dans  un  chenil,  sont  très-sujets  à  devenir  galeux. 
Il  y  a  quatre  espèces  de  gale;   la  gale  rouge  et 
menue  qui  fait  enfler  la  jambe  des  chiens:  la  gale 
dartrée  qui  vient  large  comme  la  main,  et  leur  en- 
lève la  peau  ;  la  gale  commune  et  la  gale  noire,  qui 
est  sous  la  peau  et  fait  tomber  le  poil:  pour  guérir 
les  chiens^  il  faut  les  purger  et  saigner,  puis  les 
mettre  sous  Tonguent  qui  suit  :  quatre  livres  d'huile 
de  noix,  deux  livres  de  vieux  oing,  une  livre  et 
demie  de  vinaigre,  et  trois  livres  de  miel;  vous 
faites  tout  bouillir  ensemble ,  puis  vous  y  ajoutez 
deux  livres  de  poix,  autant  de  résine,  «et  une  demi- 
livre  de  cire;  quand  tout  est  fondu  ensemble  on 
jette  dedans  une' livre  et  demie  de  soufre  ,  deux 
livres  de  couperose,  une  livre  de  verdet,  et  après 
avoir  bien  remué  le  tout,  on  en  frotte  les  chiens.  Il 
faut  le»  laisser  sous  Tonguent  pendant  quatre  jours, 
'au  bout  desquels  on  les  savonne  bien. 

Le  meilleur  onguent  pour  la  .gale  est  tout  simple- 
ment du  cambouis,  que  Ton  fait  chauffe,  et  dont 
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on  frotte  les  chiens  :  au  bout  de  trois  jours  on  les 
promène  à  la  rosée,  ou  bien  on  les  savonne. 

Quand  la  gale  n*est  pas  invétérée,  il  suffit,  après 
avoir  saigné  et  purgé  les  chiens,  de  les  frotter  arec 
de  rhuile  de  noix,  du  vieux  oing  et  du  soufre, 
dont  on  fait  un  onguent,  que  Ton  emploie  pendant 
qu*il  est  chaud,  pour  qu'il  pénètre  mieux. 

Gardes  ,  ergots  du  sanglier  au-dessus  du  talon. 

GAaENifB  ,  lieu  où  on  entretient  beaucoup  de 
lapins. 

Gârre-gaabe,  cri  pour  annoncer  que  le  cerf  part 
de  la  reposée ,  et  qu'on  Ta  entendu. 

Garrot,  quand  un  cheval  est  blessé  sur  le  garrot, 
on  frotte  le  mal  avec  de  l'eau-de-vie  et  du  savon  : 
mais  si  la  plaie  est  considérable  on  mêle,  en  le 
battant  à  froid,  une  demi-livre  de  populeum,  et  na 
quarteron  de  miel,  avec  autant  de  savon  qu'on  met 
dans  un  verre  d'esprit-de-vin  ^  et  on  graisse  la  plaie 
avec  cet  onguent. 

Geunotte  ,  poule  des  bois. 

Gerfaut,  c'est  le  plus  gros  des  oiseaux  de  faucon- 
nerie ;  il  est  beaucoup  plus  blanc  que  le  faucon  : 
son  bec  et  ses  pieds  sont  d'un  cendré  bleuâtre  :  il  a 
la  main  trèi-grande  et  très-forte;  il  vole  le  milan, 
le  héron,  l'outarde,  la  grue,  et  tout  le  gros  gi- 
bier; ii  craint  le  chaud,  mange  beaucoup,  et  il  lui 
,  faut, autant  de  chair  qu'à  trois  sacres. 

Gibier,  nom  que  Ton  donne  aux  quadrupèdes > 
et  aux  oiseaux  que  recherchent  les  chasseurs. 

Giboter,  chasser  au  fusil. 

Gîte,  place  où  repose  le  lièvre  dans  le  jour. 

Gltj,  substance  très-collante,  que  l'on   tire  de  • 
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récorce  du  houx,  du  fruit  du  guy  ,  ou  des  sebestes: 
on  s'en  sert  pour  prendre  les  oiseaux. 

GiiTAux,  petites  Terges  d'osier  enduites  de  glu, 
que  Ton  place  pour  la  pipée. 

GoiLÀîND,  oiseau  qui  se  trouve  sur  les  bords 
de  la  mer ,  où  il  se  nourrit  de  poissons  et  coquil* 
lages. 

GoEGE,  on  dit  qu'un  chien  a  une  belle  gorge, 
pour  dire  qu'il  crie  bien. 

GoEGE,  donner  gorge  aux  oiseaux  de  proie,  leur  . 
donner  à  manger. 

GovEME,  maladie  des  jeunes  chevaux. 

GovssAUT,  oiseau  ou  chien  trop  court  et  pesam- 
ment construit. 

GovTiÈEES,  raies  creuses  qui  sont  le  long  de  la 
perche  ou  mérain  de  la  tête  des  cerfs  ,  des  daims  et 
des  cheyreuils. 

Geais,  les  deux  grosses  dents  que  les  sangliers 
ont  à  la  mâchoire  supérieure. 

Geas-fondxjee  ,  maladie  des  chevaux  dont  très- 
peu  guérissent  :  celui  qui  en  est  attaqué,  râle,  a  la 
bouche  écumante^  ne  mange  pas ,  se  (fbuche,  se 
lève  et  regarde  son  flanc;  dès  qu'on  s'en  aperçoit , 
il  faut  lui  metti^e  la  main  dans  le  corps  par  le  fon- 
dement, et  en  tirer  la  fiente  qui  a  l'aii*  d'être  enve- 
loppée de  graisse  :  on  saigne  ensuite  le  cheval,  et 
une  demi-heure  après  on  lui  donne  des  lavemens 
de  lait,  et  pour  breuvage  trois  chopin es  de  tisane 
dans  laquelle  on  mêle  une  once  de  cordiale  et  un 
quarteron  de  miel. 

Grêle,  sonner  du  grêle,  c'«st  sonner  des  tons 
perpans  et  hautains. 
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Grêle,  tin  chien  a  la  queue  grêle,  c*est-à-dire 
dégarnie  de  poil ,  et  mince  par  le  bout. 

Gahabd,  canard  de  mer  gros  commne  une  oie. 

Grive,  il  y  en  a  de  plusieurs  espèces;  le  meil- 
leur temps  pour  les  tuer  ou  prendre,  est  pendant  la 
vendange. 

Grue,  oiseau  de  passage. 

Gruyeb,  oiseau  dressé  pour  la  grue. 

GrEiîLE,  chien  chaud  de  gueule,  qui  crie  sur  la 
moindre  voie,  ou  dès  qu'il  voit  les  autres  s'agiter 
•t  mettre  le  nez  à  terre. 

Guindée,  le  dit  des  oiseaux  de  proie  qui  s'élèvent 
extrêmement  haut. 

Harde,  troupe  d'animaux  rassemblés. 


H 


Hagard,  chien  ou  oiseau  farouche. 

Haire  ,  jeune  cerf  d'un  an. 

Hallalt  ,  moment  où  l'on  prend  l'animal  et  où 
les  chiens  le  portent  à  terre. 

Hallalt  ,  fanfare  que  l'on  sonne  pour  annoncer 
que  l'animal  se  rend. 

Hampe  du  cerf,  sa  poitrine  :  on  la  lève  quand  le 
cerf  osl  en  venaison,  et  elle  est  très-bonne  à  manger. 

Harde  de  chiens,  plusieurs  couples  de  chiens  at- 
taches ensemble. 

Harde,  longue  corde  qui  sert  à  mener  les  chiens 
p  our  un  relais. 

Hardouées,  sepées  de  menus  bois  que  les  cerfs 
brisent  et  tordent  comme  des  barres. 

H  AIE ,  femelle  du  lièvre. 
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H  AU  SSEPIÉ,  la  écoulant  que  l'on  tend  ordinairement 
pour  le  loup. 

Hausseb  le  nez  à  son  limier^  c'est  lui  faire  rappro- 
cher une  yieille  voie. 

Haut-kez  ,  chien  de  haut  nez ,  qui  a  le  nez  fin  et 
qui  rapproche  et  suit  une  voie,  quoique  de  hautes- 
erres. 

Hàutes-erres.-  Voyez  Erres. 

Haye  ,  cri  pour  arrêter  les  chiens  qui  font  une 
sottise  et  lorsqu'ils  ne  sont  point  sur  l'animal  de 
meute. 

Hermine,  espèce  de  belette  dont  le  poil  est  blanc 
et  la  queue  noire. 

HÉRON,  oiseau  de  marais  qui  vit  de  poisson. 

H  BRPAiLLES ,  nombre  de  biches  assemblées. 

Hibou  ,  biseau  de  nuit. 

HoBEREA-u ,  oiseau  de  leurre  qui  n'est  pas  si  gros 
qu'un  pigeon;  il  a  l'iris  des  jeux  et  les  mains  jaunes, 
et  le  bec  bleuûtre  :  il  prend  cailles,  allouettes  et 
perdreaux. 

Hou  -  l'eau  ,  terme  pour  engager  les  chiens  & 
boire. 

Houpper  ,  vieux  terme  pour  dire  appeler. 

Hourrets,  mauvais  chiens. 

HouRTART,  on  dit  qu'un  animal  fait  un  hourvary 
lorsqu^il  ruse  pour  tromper  les  chiens  et  retourner 
sur  ses  mêmes  voies. 

HouRYART,  cri  pour  redresser  les  chiens,  et  on 
leur  sonne  un  hourvary. 

HouzuREs,  crottes  que  le  sanglier  met  sur  les 
branches  où  il  se  frotte. 

Huppe  ou  puput,  oiseau  très-joli. 
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HoEB  y  tête  du  sanglier. 
HvRLBMCNT^  cri  du  loup. 


Jappbmens  y  cri  du  chieD. 

Jaebet  f  partie  de  Panimal  qui  sépara  la  cuisse  , 
de  la  jambe.  On  dit  qu^un  chien  a  beaucoup  de  jarret, 
pour  dire  qu'il  court  yite  et  long-temps. 

Javart  ,  humeur  qui  se  résout  en  apostume  au  pa- 
turon ,  sous  le  boulet ,  et  quelquefois  sous  la  corne 
du  cheyal  ;  ce  dernier  s'appelle  javart  encorné: 
prenez  deux  oneeâ  de  vert-de-gris^  autant  de  vi- 
triol ^  de  bon  vinaigre  et  de  suif  de  mouton  ;  faîtes 
cuire  tout  ensemble  >  et  mettez  de  c^  onguent  sur 
le  javart. 

Jet  y  entrave  que  Ton  met  au  pied  de  l'oiseau. 

Jeter  ,  un  cerf  jette  ses  fumées ,  c'est-à-dire  se 
ride. 

Jetbr  "sa  tête  ,  le  cerf  jette  tous  les  ans  sa  tête  5 
ia  ^net  bas  au  mois  d'avril. 

JouKTTB,  trou  que  le  lapin  fait  en  jouant  et  qui  n*a 
pas  de  profondeur. 

Isabelle  >  cheval  qui  a  le  poil'jaune;  on  distingue 
les  nuances  en  doré ,  en  commun,  en  clair ,  en 
foncé  y  etc. ,  et  les  crins  blancs  ou  noirs. 

JuDELLB  5  espèce  de  poule  d'eau* 


Laie,  femelle  des  sangliers. 
Ladre,  nom  que  l'on  donne  aux  lièvres  qui  habi- 
tent les  endroits  marécageux.  ' 
Laissées,  fientes  du  loup. 
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Laisses^  fientes  du  sanglier. 

Lambeaux  ,  mocceaux  de  peau  velue  qui  couvrait 
la  tête  du  cerf  dans  sa  renaissance ,  et  qui  se  déta- 
chent lorsqu'il  touche  au  bois. 

Lance,  être  au  lancé,  voir  attaquer. 

Langeb^  faire  partir  les  bêtes  fauves  de  la  reposée^ 
le  loup  du  liteau f  le  lièvre  du  gîte,  et  les  bêtes 
noires  de  la  bauge. 

Landes,  terres  aux  environs  des  forêts,  où  il  ne 
pousse  que  de  mauvaises  herbes,  ou  delà  lande. 

Laneret,  c'est  le  mâle  du  iani^r. 

Lanier,  oiseau  plus  petit  que  le  faucon  ordinaire: 
il  vole  la  perdrix  et  le  lièvre  :  la  plupart  des  laniers 
viennent  de  Sicile;  il  peut  bien  se  faire  qu'on  lui  ait 
donné  le  nom  de  lanier  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
plumes  molles ,  et  en  forme  de  laine. 

Lapin,  le  lapin  de  garenne  est  un  animal  sauvage^ 
qui  se  trouve  dans  les  garennes^  dans  les  bois,  dan  s 
les  haies,  et  quelquefois  en  rase  campagne,  où  il 
creuse  des  terriers  ;  il  est  plus  petit  que  les  lapins 
de  clapier 5  et  que  ceux  que  l'on  élève  dans  des  ton- 
neaux;  il  est  presque  toujours  gris  cendré.  Cet  ani^ 
mal  pullule  beaucoup;  il  fait  des  petits  dès  l'âge  de 
six  mois,  et  en  fait  quatre  fois  par  an,  et  pour  l'or- 
dinaire de  quatre  à  sept  à  chaque  portée;  lorsque  la 
lapine  est  prête  à  mettre  bas,  si  elle  ne  fait  pas  ses 
petits  dans  le  terrier,  ce. qui  est  très-ordinaire,  car 
elle  craint  que  les  gros  lapins  ne  les  mangent,  elle 
fait  une  raboulière,  c'est-à-dire  un  trou  à  Técart, 
ou  bien  elle  bat  une  place  dans  les  grains  sous  des 
chardons  ou  sous  quelque  racine  sur  le  bord  du 
bois,  et  à  force  de  se  gratter,  s^arrache  le  poil  du 
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Tentre  pour  former  avec  de  la  mousse  un  lit  sur  le-* 
quel  elle  fait  ses  petits. 

Larmiebs  du  cerf,  ce  sont  les  deux  cavités  qu'il 
a  au-dessous  des  yeux^  d*où  coule  une  humeur 
gluante. 

Lassiehes  9  filets  pour  prendre  les  loups ,  c^est  une 
poche  en  bourse  semblable  à  celles  que  Ton  tend 
sur  les  terriers  pour  prendre  les  lapins  ^  avec  la  dif- 
férence qu'une  lassière  à  six  pieds  en  carré ,  et  les 
mailles  six  pouces;  la  ficelle  dont  on  la  fait  a  trois 
lignes  de  diamètres  ;  et  la  corde  sur  laquelle  elle  est 
montée  est  grosse  comme  le  pouce  :  quand  un  loup 
t'est  jeté  dedans  9  plus  il  fait  d'efforts  pour  en  sor- 
tir, plus  il  se  bourse  et  s'y  enferme.  Pour  tendre 
les  lassières^  il  faut  quelque  fossé  ou  haie  bien 
fourrée ,  à  laquelle  on  laisse  quelques  trous  dans 
lesquels  on  tend  ces  bourses ,  pour  conduire  dedans 
les  loups  de  la  même  manière  qu'on  les  conduit  dans 
les  rets. 

LÉvBiER,  espèce  de  chien  très- léger;  il  y  en  a  de 
différentes  grandeurs  ;  les  uns  sont  pour  lelièvre,  les 
autres  pour  le  loup  et  les  grandes  bêtes. 

Leurre,  figure  d'oiseau  ou  peau  de  lièvre  dont  on 
se  sert  pour  réclamer  les  oiseaux. 

Lice,  chienne  propre  pour  tirer  race. 

LiGNiER,  le  loup  ligne  la  louve,  c*est-à-dlre  l'a- 
couple  ou  la  couvre. 

Limier,  chien  pour  quêter* 

Liteau  ,  place  où  les  loups  reposent. 

Livrée,  marques  et  barres  que  les  faons  et  mar- 
cassins ont  sur  le  corps  jusqu'à  six  oïois. 
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LoîtccR  un  chemin,  le  suivre  quelque  temps  sans 
rentrer  à  droite  ni  à  gauche. 

Loutre,  quadrupède  annphîbie,  gros  comme  un 
renard,  mais  plus  ramassé;  il  est  chutain,  a  la  tête, 
les  jeux  et  Icsdeals  du  rat,  le  mufle  d*un  chien,  la 
gueule  très-fendue  et  armée  de  huit  dents  inâche- 
lières  à  chaque  côté  ;  il  se  sert,  comme  le  singe ,  de 
aes  pieds  de  devant  pour  manger  ;  il  a  ceux  de  der- 
rière laits  comme  une  oie,  il  se  nourrit  (ie  poisson 
dont  il  fait  grande  destruction ,  aussi  cherche-t-on 
tous  les  moyens  pour  le  détruire  :  on  le  chasse  avec 
des  bassets,  des  briquets  ou  des  chiens  de  plaine  qui 
ne  craignent  pas  Teau  :  on  leur  tend  des  pièges, 
qu'il  ne  faut  pas  attacher  avec  une  corde,  car  le 
loutre  la  couperait  et  emporterait  le  piège,  mais 
avec  une  petite  chaîne  au  bout  de  laquelle  on  met 
un  morceau  de  liège.  La  peau  du  loutre  sert , 
comme  celle  du  castor ,  pour  faire  des  chapeaux, 
aussi  se  vend-elle  très-cher. 

LouvART  ou  Louveteau,  ^une  loup. 

Louve,  femelle  du  loup. 

LouvETEBiE,  équipage  pour  la  chasse  des  loups 


M 


Macreuse,  espèce  de  poule  d*eau  qui  se  trouve 
sur  les  bords  de  la  mer;  le  mâle  est  noir,  et  la  fe- 
melle, qui  se  nomme  iisette^  est  grise. 

Maillé;  on  dit  qu'un  perdreau  est  maillé  lorsqu'il 
est  couvert  de  mouchetures. 

Mal-mené,  un  animal  est  mal-mené  lorsque  ses 
forces  9*épuisent. 


J 
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Mal-hovlues  ,  fumées  mal  digéréeSé 
Mal-semé,  tête  du  cerf  doQt  les  andouillers  ne 
sont  point  égaux  en  nombre  de  chaque  côté. 
Mângex»ie,  nourriture  des  sangliers. 
Mantbau,  couleur  des  plumes  des  oiseaux ,  ou 
pelage  des  chiens. 

Mjulouette^  petit  râle  d'eau. 
Maegassik,  jeune  sanglier,  jusqu'à  sir  mois. 
Maetbe,  espèce  de  fouine. 
Mabtelées,  fumées  bien  formées* 
Martelée  9  se  dit  des  oiseaux  de  proie  qui  cons- 
truisent leur  nid. 

Martin-pêcheur,  oiseau  d*un  bleu  luisant,  qui  se 
trouve  le  long  des  ruisseaux. 

Massacre,  crâne  du  cerf  ayec  le  bois. 
Mauviette,  espèce  d'alouette. 
Matins,  chiens  pour  fusiller  le  loup^  le  sanglier^ 
et  tous  les  animaux  des  forêts. 

Menés,  un  chien  a  uneb^Ue  menée,  c*est-à-dire 
chasse  droit  et  crie  bien;  on  appelle,  en  rénerie, 
menée,  la  droite  route  d'un  animal. 

Menus-droits  du  cef  :  la  langue,  le  mufle,  lei 
oreilles,  les  daintiers,  les  petits  filets,  etc. 
MÉRAiN,  tronc  ou  perche  de  la  tête  du  cerf. 
Merier  ,  petit  oiseau  très-délicat  à  manger. 
Merle,  piseau  très-connu. 
Mettre -BAS,  les  cerfs  mettent  bas  en  quittant 
leur  bois. 

Mettre-bas,  les  animaux  mettent  bas,  c'est-à- 
dire  font  leurs  petits. 

Meule,  rond  pierreux  d'où  sort  la  perche  de  la 
tête  du  cerf. 
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McuTE,  assemblage  de  chiens  courans. 

Chiens  de  Meute ,  ce  sont  les  premiers  qu'on 
lâcbe  pour  lancer. 

Vieiiie  Meutje  ,  premier  relais  que  Ton  donne 
après  la  meute. 

Milan,  oiseau  de  rapine  plus  gros  qu*un  pigeon  ; 
il  se  nourrit  de  rats,  de  taupes ^  de  sauterelles» 
d'oiseaux/  de  pigeons i  etc. 

MiaoïR.  Voyez  Nappes  (i). 

Moquettes  9  fumées  du  chevreuil. 

Mobelle,  oiseau  de  rivière. 

MoBFOEDURS 5  maladie  des  chevaux,  qui,  négli-» 
gée ,  peut  dégénérer  en  morve  :  il  faut  les  tenir 
chaudement,  leur  mettre  sous  la  gorge  une  peau 
d'agneau ,  les  graisser  avec  de  Thuile  de  laurier  et 
de  l'onguent  althea;  on  leur  donne  pour  breuvage 
deux  gros  de  poivre,  une  once  de  cannelle,  autant 
de  gingembre,  deux  gros  de  gérofle,  deux  gros  de 
muscade,  le  tout  pulvérisé;  on  y  ajoute  une  once 
d'huile  d'olive,  et  on  lui  fait  prendre  tout  cela  mêlé 
dans  une  chopine  de  yin  blana 

« 

MoEYB,  écoulement  d'humeurs  puantes,  blan- 
ches, rouges,  jaunes  ou  verdâtres,  par  le  nez  du 
cheval.  Bien  des  geos  prétendent  avoir  des  remèdes 
pour  ce  mal,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  réussir 
aucun. 

MouÉB,  sabg  mêlé  ^vec  du  lait  el  du  pain,  dont 
on  fait  curée  aux  chiens, 

(i)  L'Atigiptqloçis  cotre  dan9  le»  plus  grandit  détatU  sur 
,ce9  dea;i^  objets. 
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lient  le  corbeau,  la  corneille ,  la  pie,  le  geaî^  la 
hupe,  rétourneau,  le  merle,  etc. 

5".  hes  demi' oiseaux  aquatiques ,  le  héron,  le 
butor,  le  flamand,  le  courlis,  le  yauneau  ,  la  bécas- 
sine, et  plusieurs  autres. 

6^  Les  oiseaux  aquatiques  j  tels  que  le  canard, 
les  oies,  poules-d'eau ,  judelles ,  macreuses  ,  etc. 

7*.  Les  oiseaux grattans.,  comme  faisans ^  per- 
drix ,  gelinottes ,  etc. 

8*.  Et  enfin  tous  les  oiseaux  de  passage,  tels 
que  les  bécasses,  pluviers  ^  grires,  ramiers^ 
cailles,  etc. 

OiE-SAUYAGE,  oiscau  de  passage,  qui  ressemble 
à  Toie  domestique  :  ils  arrivent  Thiver  par  bandes 
et  .se  tiennent  sur  les  étangs  et  dans  les  blés 
verts,  qu'ils  brûlent  de  leur  fiente;  ils  sont  très^ 
xnéfians. 

OiSEiBft  un  oiseau ,  le  dresser  pour  le  yoU 

Ongles  ,  pinces  des  bêtes  à  pied  fourchu. 
[    Obdre  ,  espèce  et  qualité  des  chiens. 

Cktolan  ,  oiseau  très-bon  à  manger. 

Os  du  cerf,  ses  ergots. 

OvTABDE»  oiseau  gros  comme  une  oie;  on  les 
trouve  par  bandes  dans  les  grandes  plaines,  où  elles 
se  nourrissent  d'herbes  ei  de  grains. 

ÔvTiiB-PASSEB,  s'emporter  au-delà  des  voies. 


Fastièab  ,  filet  pour  prendre  les  oiseaux,  et  Siir- 
tout  les  bécasses  ;  on  en  fait  de  bien  des  façons. 
Pabc,  bois  ou  terrain,  clos  de  murs  ou  de  haies. 
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^  PAftmsVT,  chair  ^ui  vient  par-dessus  la  yenaisoQ 
du  cerf,  des  deux  côtes  du  corps. 

Fàsséb^  place  où  les  animaux  ont  coutume  de 
passer. 

Passée,  grand  filât  que  l'on  tend  entre  deux 
grands  arbres  dans  les  clairières  des  i>ois  où  Ton 
remarque  que  passent  les  bécasses  :  c'est  une  es- 
pèce de  pantière. 

9x*t,  nourriture  de  l'oiseau. 

Pat;  farine  et  son  que  Ton  détrempe  dans  des 
layures  pour  nourrir  les  chiens. 

Pàteb,  le  lièTrepâte^  c'est-à-dire,  emporte  de 
la  crotte  à  ses  pattes  quand  il  a  plu. 

Pavillon  9  le  côté  le  plus  large  de  la  trompe* 

Pais  ,  grand  pais ,  grand  bois. 

Pelage,  couleur  du  poil  des  animaux. 

Pelottée  ,  lice  couverte  d'un,  chien. 

Pelouse  ,  terrain  où  il  n'y  a  que  de  l'herbe. 

Pennes,  grandes  plumes  de  l'aile  et  de  la  queue 
des  oiseaux  de  proie. 

Pbegee,  un  animal  perce,  tire  de  long. 

Percée  au  fort,  piquer  au  fort,  passer  à  travers 
les  endroits  les  plus  fourrés, 

Peechb  ou  mérain ,  partie  de  la  tête  du  cerf, 
d'où  sortent  les  andouillers  et  chevillures  • 

Pbbdbix,  oiseau  très-commun  en  France,  sur* 
tout  la  perdrix  grise,  qui  n'est  pas  si  grosse  que  la 
..  rouge  ;  il  y  a  plusieurs  espèces  de  perdrix  grises  et 
,  de  perdrix  rouges. 

Perlée,  tête  garnie  de  perlures.  - 

FiRi^vRES,  espèce  de  croûte  raboteuse  et  en  forme 
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de  perles  ;  qui  est  aussi  dure  que  le  reste  de  la  tête 
du  cerf. 

PiG-i>ErTBEHB»«S'^n^l  0]u  Grtsettc ,  petit  oiseau 
de  passage ,  qui  a  le  bec  et  les  jambes  plus  courtes , 
et  qui  est  plus  petit  que  Ja  moyenne  bécassine  ;  son 
plumage  est  d*un  brun  noir,  excepté  le  Tentre  et  le 
bout  des  ailes  qui  sont  b^.^ncs  :  on  les  trouye  aux 
mois  d*août,  septembre  et  octobre,  au  bord  des 
marais  :  ils  vont  par  bandes  et  sont  difi^ciles  à  ap« 
procher;  mfj^is  jdès  qu'il  y  en  a  un  de  blessé,  faites- 
le  crier,  il  fera  venir  tous  les  autres. 

PiB,  oiseau  qu'il  est  nécessaire  de  détruire,  car 
il  n*est  bon  à  rien  et  détruit  beaucoup;  une  pie 
mangera  dans  im  jour  tous  les  oeufs  d'un  nid  de 
perdrix;  elle  mange  aussi  les  petits  perdreaux  et  {es 
leyreteaux  :  il  est  étonnant  qu'on  ne  détruise  pas 
ces  oiseaux ,  ce  qui  serait  très-aisé ,  car  ils  choisis- 
sent ,  pour  oonstmire  leur  nid  qui  est  très-gros ,  des 
arbres  écartés,  et  pour  l'ordinaire  yoisins  des  mai- 
sons ;  on  pourrait  donc  obliger  le  propriétaire  de 
Tarbre  de  jeter  le  nid  à  bas ,  ou  d'arertir  le  garde- 
chasse  ;  et  faute  par  lui  de  l'avoir  fait ,  le  mettre  à 
un  écu  d'amende. 
PiER&rREs ,  c'est  la  même  chose  que  PeHures. 
Pièges  ,  il  y  en  a  de  plusieurs  formes  et  de  di- 
verses grandeurs,  suivant  la  fo)*ce  de  l'animal  que 
l'on  y  veut  prendre  :  les  pièges  à  loup  sont  les  plus 
forts ,  ils  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  tour  quand 
ils  sont  fendus,  et  tiennent  à  une  chaîne  de  fer  lon- 
gue de  trois  pieds ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
barre  de  fer  avec  des  crochets  au  bout  pour  empê- 
cher le  loup  d'entraîner  trop  loin  son  piège,  car  il  ne 
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faut  pas  que  le  piège  «oit  attaché,  ranimai  y  laisse- 
rait sa  patte;  c'est  ce  qui  fait  que  Ton  voit  quelque- 
fois des  loups  qui  n'ont  que  trois  jambes  :  on  tend 
les  pièges  sur  les  bords  des  fosses  et  les  coulées  où 
l'on  reconnaît  que  les  animaux  passent  souTent^-^ 
on  doit  toujours  être  ganté  pour  toucher  le<  piège  *. 
il  faut  le  détendre  tous  les  matins  pour  ériter  les 
aecidens. 

PiGÂGHE,  nom  que  l'on  donne  au  sanglier  qui  a 
un  ongle  plus  long  que  l'autre. 

PiGEOM-RAMiBR ,  il  cst  plus  gros  et  plus  long  que 
le  pigeon  domestique  :  on  les  voit  passer  par  bandes 
en  automne  et  au  printemps. 

Pinces,  bout  des  ongles  ou  du  pied  de  tous  les 
animaux  à  pied  fourchu.  / 

PiPEE,  invention  p'pur  prendre  les  oiseaux.' 

PiQUETJ»,  veneur  qui  appuie  et  suit  les  chiens, 
qui  a  soin  de  la  meute  et  conduit  la  chasse. 

Piquer,  suivre  les  chiens. 

PissEH,  pour  faire  pisser  les  chiens  9  prenez  cinq 
ou  six  raves,  une  poignée  de  feuilles  de  guimauve, 
autant  d'asperge ,  de  fenpuil  et  de  pissenlit ,  faites 
bouillir  le  tout  avec  du  vin  blanc  jusqu'à  réduction 
d'un  tiers,  et  le  faites  avaler  au  chien  qui  a  la  ré- 
tention. 

PiSTB,  suivre  la  piste  d'un  animal,  le  suivre 
pied  pour  pied. 

Pistolet  de  hottôy  petit  fusil  dont  la  crosse  est 
brisée,  et  que  les  piqueurs  du  vautrait  portent  dans 
la  botte. 

Plues,  lorsque  les  chiens  ont  quelques  plaies  il 


I 
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n'y  a  pas  de  baume  plus  souverain  que  du  }u8  de 
feuilles  de  choux  rouges.  ^ 

FtkTEÀVX  y  fumées  du  cerf  au  printempSr^ 

pLOKeBoif ,  oiseau  aquatique. 

FiuTiEft,  le  pluvier  do^ré  est  gros  comme  une 
tourterelle;  ils  sont  très-bons  à  manger  après  les 
gelées  :  ils  Tiennent  en  abondance  dans  les  pays  où 
les  rivières  sont  débordées;  on  en  prend  beaucoup 
^u  filet.  Le  fluvitr  gris  ou  guignard^  est  plus 
petit  que  le  pluyier  docé. 

PooBES ,  filets  en  forme  de  bourses  5  qui  seryent 
pour  fureter  les  lapins  qui,  en  donnant  dedans,  le 
ferment  ets'y  prennent  comme  dans  un  sac. 

Pointe,  un  animal  chassé  fait  une  pointe ^  c'est- 
à-dire  ,  perce  devant  lui  sans  se  détourner. 

Foiy^^hf  oiseau  9  le  (ayer  ayec  de  l'eau    dti^ 
poivre  quand  i}  a  la  gale  ou  de  la  Termine. 

PoRGo AisoN ,  temps  où  les  sangliers  sont  gras. 

Portées  ,  branches  que  Taniuial  renverse  en  pas- 
sant  dans  le  bois,  et  qui  marquent  sa  hauteur,  sa 
grosseur  et  de  quel  côté  il  a  la  tête  tournée. 

Portée  de  loup  ou  de  chien ,  nombre  des  petits 
que  la  mère  met  au  monde. 

^  Portière,  lice  dont  on  tire  race  :  les  Anglais  ne 
font  point  chasser  leurs  tices  portières;  mais  les 
laissent  en  liberté  à  la  maison. 

PouiE-n'EÀU,  il  y  en  a  de  différentes  grosseurs  ;  cet 
oiseau  est  presque  toujours  dans  l'eau  ,  et  vole  pe- 
samment et  très-peu. 

Pourchasser,  rapprocher  un  animal  qui  a  beau- 
coup d'avance,  ou  qui  a  été  forlongé. 
Pousse,  la  pousse  vient  aux  chevaux,    quand, 
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QVèc  beaucoup  de  repos  >  on  leur  donne  des  nour* 
ritures  trop  chaudes^ ou  qu'on  les  fait* boire  ayant 
chaud ^  ou  qii*on  les  a  trop  poussés;  elle  est  hérédi^ 
taire;  ilû^y  a  pas  plus  de  remède  que  pour  la 
morv«. 


QirÀCCENDftB^  flux  du  ventre  des  loups  et  des 
chiens. 

QuARTiVHtEK  f  saugUer  qui  a  quatre  ans. 
.  QtJATiisM^iiâTB,  cerf  decinqans.  . 

QuÊTB)  se  mettre  en  quête ,  déployer  le  trait  à 
»Q0  limier. 

QuâTE ,  tons  que  l'on  sonne  pour  faire  quêter  les 
chiens» 

QniHTfivx  f  chien  I  ou  oiseau  capricieux. 


R 


RiBBAT,  faire  un  rabbal  au  bois  ou  en  plaine ^^ 
embrasser  un  terrain  où  il  j  a  à  un  bout  des  tireurs , 
ét^Tautre  des  gens  qui  marchent  droit  aux  tireurs, 
pour  leur  faire  passer  le  gibier. 

RiBBATRE  f  un  limier  se  rabbat  lorsqu'il  donne 
quelque  connaissance  à  celui  qui  le  mène. 

RiCAKBETTBy  petite  espèce  de  canard. 

Ri.CfiUKB 9  souche  de  bois  qui  a  été  coupée,  et  sur 
laquelle  il  repousse  des  branches. 

Rage  ,  la  plus  dangereuse  de  toutes  les  maladies 
de»  chiens  :  il  y  a  sept  espèces  de  rage  ;  la  première 
ealla/age  ehatuley  ou  rage  enraf^ée;  les  chiens 
qui  en  sont  attaqués  crient  et  hurlent  d'une  toîx 
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cassée  et  enrouée;  ils  eoarent  sans  coanaiissance  et 
mordent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  ils  meurent  or- 
dinairement de  cette  rage  en  trois  jours. 

La  seconde  est  la  rage  courante  f  qui  ne  diffère 
de  la  première  qu'en  ce  qu'ils  ne  mordent  pas  les 
hommes,  mais  seulement  les  chiens.  Ces  deux  es- 
pèces sont  incurables ,  maî^  on  peut  guérir  des  cinq 
antres,  qui  sont  la  rage  mue^  que  l'on  connaît  quand 
les  chiens  ne  reulent  pas  manger ,  qu'ils  ont  la 
gueule  ouverte  et  mettent  la  patte  dédans  comme 
s'ils  étaient  en  ossés  et  qu'ils  cherchent  les  lieux 
frais. 

La  rage  tomiante;  ils  ne  peuvent  se  tenir  sur 
leurs  jaq^bes;  ils  chancellent,  et  tombent. 

La  rage  efflanquée;  ils  ont  les  flancs  serrés  et 
battans ,  la  tête  et  le  regard  bas  ;  ils  lèvent  les  pieds 
très-haut  et  chancellent. 

La  rage  endormie  ;  ils  sont  toujours  couchés; 
ils  ont  le  regard  triste  et  sont  comme  anéantis. 

La  rage  de  tête  ou  rhumatique^  fait  enfler  la 
tête,  leurs  yeux  sont  jaunes  et  paraissent  leur  sor- 
tir de  la  tête. 

Remède  pour  la  rage  mue. 

Prenez  deux  onces  de  racine  de  passe-rage^  deux 
onces  de  jus  de  feuilles  d'ellébore  noir ,  deux  onces 
de  jus  de  rhue;  mêlez  ces  jus  ensemble  avec  autant 
de  vin  blanc  ;  ps^sez  le  tout  dans  un  linge ,  et  le 
mettez  dans  un  verre  dans  lequel  vous  jettez  deux 
dragmes  de  scamonée ,  et  faites  avaler  cette  méde- 
cide  au  cLien ,  que  vous  faites  après  saigner  de  la 
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gaeule  en  loi  coupant  ayec  un  couteau  deux  ou  (rois 
dentelures  de  la  mâchoire  supérieure  :  on  laisse  en- 
suite reposer  le  chien  sur  la  paille ,  où  il  se  guérit. 

Pour  ta  ra^t  tombante. 

Deux  onces  de  péone  ^  deux  onces  de  jus  de  ra- 
cine de  parc  ^  deux  onces  de  jus  de  croisette,  quatre 
dragmes  de  stàfiacre  en  poudre  :  vous  faites  avaler 
le  tout  ensemble  au  chien  malade. 

Pour  ia  rage  endormie. 

Trois  onces  de  jus  d'absinthe,  une  onced'aloës  en 
poudre ,  une  once  de  poudre  de  corne  de  cerf  brûlée , 
deux  dragmes  d'agaric  :  mêlez  le  tout  dans  trois  on- 
ces de  yin  blanc  que  tous  faites  avaler  au  t)hien. 

Pour  ta  rage  de  tête. 

Trois  onces  de  jus  de  racine  de  fenouil,  deux  on- 
ces  de  jus  de  gui  qui  croît  sur  Taube-épine,  autant 
de  jus  de  lierre,  deux  onces  de  poudre  déracine  de 
polîpode;  on  fait  bouillir  le  tout  avec  du  vin  blanc, 
et  on  le  fait  avaler  au  chien. 

Pour  toutes  tes  rages, 

\ 

Un  très-bon  remède  pour  toutes  les  rages ,.  c'est 
huit  dragmes  de  jus  d'herbe  nommée  corne  de  cerf 
ou  dent  de  chien,  que  vous  lui  faites  avaler  avec  un 
peu  d^  sel. 

Ragot,  sanglierqui  aquittéles  compagnies,  mais 
qui  n!a  pas  encore  trois  ans  faits. 

Railés;  on  dit  que  des  chiens  sont  bien  railés, 
lorsqu'ils  sont  tous  de  même  taille. 
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RaUB  9  cri  du  cerf  dans  le  temps  du  ruh 

Râlv,  de  genêt,  ràU  rouge,  ou  roi  de  eaiide, 
oiseau  très-bon  à  manger,  surtout  lorsqu^il  est  gras; 
il  court  très-vite ,  mais  il  yole  pesamo^ent. 

Le  râiô  d'eau  9  qui  lui  ressemble  par  la  forme , 
mais  qui  est  plus  brun  9  se  trouve  le  long  des  fossés 
pleins  d*eau  et  des  ruisseaux. 

Ralliée  ,  faire  joindre  au  gros  de  la  meute  les 
chiens  qui  sont  restés  derrière. 

Rameutée,  arrêter  les  chiens  qui  ont  la  lête,  pour 
attendre  ceux  qui  suirent  de  loin ,  et  les  faire  chasser 
tous  ensemble. 

Randonnée,  circuit  que  fait  ranimai. 

Rangiee  ou  Renne,  il  ressemble  au  cexf,^  %  U  tête 
plus  grande  et  plus  chevillée;  il  j  en  a  qui  portent 
soixante  cors. 

Rapport,  le  valet  de  limier  fait  son  rapport  de  ce 
quMa  trouvé  dans  sa  quête. 

Rappeoghee,  les  chiens  font  un  beau  rapprocher, 
lorsqu'ils  ont  suivi  long-temps  la  voie  d'un  animal 
passé  de  hautes-erres,  et  qu*ils  sont  parvenus  à  le 
lancer. 

Rabpeochee,  suivre  pîed-à-pied  la  voied*un  ani- 
mal qui  a  beaucoup  de  devant. 

Rasée,  se  dit  de  Toiseau  qui  vole  de  plein. 

Raser  9  se  dit  aussi  de  la  perdrix  qui  se  couche  à 
plat  à  la  vue  de  Toiseau  ou  du  chien.  On  dit  qu'un 
lièvre  se  rase ,  lorsqu'il  se  Couche  comme  s'il  était 
au  gîte  pour  n'être  pas  vu. 

Rasbr-le-tapis  ,  se  dît  d'un  cheval  qui  ne  lève  pas 
les  pieds  en  marchant. 

Rat- d'eau  ,  animal  qui  vit  sur  terre  et  dansTeau; 
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U  fait  son  trou  le  long  des  ruisseaux  :  plusieurs  per* 
90AQes  les  mangent. 

Ràtalbe,  un  cerf  a  la  jambe  ravalée  quand  ses  os 
sont  très*rabafssés  vers  le  talon. 

Kabattbs,  ses  voies.  9  animal  qui  passe  et  repassa 
plusieurs  fois  dans  les  euêmes  endroits. 

Rebattbe,  un  chien  rebat,  c'est-à-dire  9  retourne 
forlui»  quoique  Taninial  perce  en  arant;  ou  reste 
èk  la  mémt  place  à  criejr  sans  raison. 

Rl»AV]>iB>  se  dit  des  chiens  qui  font  les  beaux , 
et  placent  leur  queue  sur  leurs  reins. 

RficiLEB  f  un  animal  se  recèle  lorsqu*il  reste  deux 
ou  trois  jours  sans  sortir  du  même  fort. 

RicLAMEB^  appeler  à  soi  les  chiens  ou  les  oi- 
seaux. 

Refait  ,  nouvelle  tête  des  bêtes  fauves. 

Refuite,  lieu  par  lequel  les  animaux  ont  cou- 
tume de  passer. 

Rbgaus  ,  place  où  le  chevreuil  a  gratté  du  pied. 

ftli^is^  chevaux  ou  chiens  que  Ton  place  sur  }ei 
refoites  des  animaux  que  l'on  chasse,  pour  les 
prendre  au  besoin,  et  remplacer  ou  aider  ceux  qui 
•onllatigués. 

RELAis-voLAzrr,  relais  qui  suit  la  chasse,  pour  le 
dlonner  sûrement. 

Relaisseb;  les  animaux  chassés  se  relaissent; 
c*est»à-dire,  s'jirrêtenlet  se  couchent  après  avoir 
pris  de  l'avance  sur  les  chiens. 

Relatbb,  changer  de  cheval. 

Rblakceb,  faire  repartir  l'animal  qui  s'était  re- 
mis après  avoir  été  couru. 

RfiiiEvé  d'une  héte^  c'est  quand  elle  se  ièire  et 

30* 
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sort  du  lieu  OÙ  elle  a  reposé  le  joiir  :  on  dit  5   voies 
ou  fumées  du  relevé  du  soir,  c'est-à-dire,  du  cooi- 
meocement  de  la  nuit. 
Relevée  tif»  défaut,  retrouver  la  Bonne  voie. 
REMBUGHEMBifr,  rentrée  d'un  animal  dans  le  fort. 
Keiibughe&9  faire  suite  d'un  animal,  avec  son  li^* 
mier,  et  le  détourner. 

Remise,  place  ou  le  gibier  s'arrêta  après  qu'on  Ta 
fait  lever.  On  appelle  aussi  Remise  un  terrain 
planté  en  bois  dans  une  plaine,  pour  servir  de  re- 
traite au  gibier. 

Remoiitabr  ;  un  limier  en  remontre,  c'est-à-dire, 
foit  eonnaitre  qu'il  trouve  une  voie. 
Rehaedeav  ,  jeune  renard. 
Rengo]!Itrer,  les  chiens  rencontrent ,  c'est-à-dire, 
trouvent  une  voie. 

Rendez- vous,  lieu  de  l'assemblée. 
RENDOUNâE,  cirôuit  que   l'animal  foit  autour  de 
.  l'endroit  où  il  a  été  attaqué. 

RentrIe  ,  c'est  Theure  à  laquelle  le  gibier  rentre 
au  bois ,  ou  le  lieu  par  lequel  il  rentre. 
Repaibb,  crotte  de  lièvre. 

Reposée  ,  place  où  le  cerf  se  couche  le  matin ,  et 
dans  laquelle  il  reste  pendant  le  jour. 

Répbisndbe,  un  chien  reprend  bien ,  c'est-à-dire 
qu'il  retrouve  bien  la  voie. 

Requête  ,  ton  que  l'on  sonne  pour  faire  travail- 
ler ^es  cniens  dans  un  défaut. 

Requêteb,  chercher  à  retrouver  et  relancer  Pa- 
nimal  que  l'on  a  attaqué.  > 

Ressui^  le  cerf,  mouillé  de  la  rosée,  se  jette  sur 
Je  ventre  à  l'entrée  du  fort,  pour  se  sécher  au  soleil 
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levant,  et  une  heure  après  se  relève  pour  aller 
prendre  sa  reposée. 

Ressutakt,  vent  ressuyant ,  c'est-à-dire 5  sec, 
aigre  et  piquant. 

Rbtoub,  un  animal  fait  un  retour  en  revenant  sur 
lui  par  les  mêmes  voies. 

Rets,  grand  filet  pour  lesJoups;  il  a  huit  pieds 
de  haut,  et  quatre  ou  cinq  cents  de  long  :  il  est  de 
ficelle  de  trois  lignes  de  diamètre,  et  les  mailles 
ont  cinq  ou  six  pouces  en  carré,  il  est  monté, 
haut  et  bas ,  sur  des  landons  que  l'on  nomme  ca- 
bles; celui  d'en  bas  est  attaché  avec  des  crocs 
fichés  en  terre,  et  celui  d'en  haut  est  porté  sur  des 
fourches  placées  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre  ; 
on  fait  aux  environs  de  l'endroit  une  battue ,  et  les 
loups  qui  sont  dans  l'enceinte  viennent  donner  dans 
les  rets  où  ils  se  prennent  en  en  faisant  tomber  une 
partie  dans  laquelle  ils  s'enveloppent. 

Retbait,  cerf  qui,  étant  mal  mené,  retire  sa 
langue  en  dedans,  et  de  fauve  qu'il  était,  devient 
presque  noir. 

RETBAin,  tons  que  l'on  sonne  après  la  chasse 
pour  s'en  revenir.  Lorsque  l'on  a  pris,  on  sonne  la 
retraite  fanfarée. 

Revekv-db-tête  ,  c'est  lorsque  la  tête  du  cerf  est 
tout-à-fait  revenue. 

REVÊTUEs-DE-QiJBTrB ,  Ics  perdreaux  sont  revêtus 
de  queues  à  la  fin  de  juillet,  ou  au  commencement 
d'août. 

RBvoib  d*un  (mimai j  apercevoir  ses  pas. 

Revoie,  6eau  revoir,  beau  terrain  sur  lequel 
les  voies  sont  bien  imprimées.  ^^ 


468  T-fiRVES 

Ridées,  les  fumées  des  vieux  cerfs  et  des  vieilles 
biches  ^  sont  ridées. 

RiDEB  ,  un  chien  ride ,  lorsquHl  suit  la  voie  d*uii 
animal  sans  crier. 

Rides  ,  plis  que  les  vieux  sangliers  ont  entre  les 
gardes  et  le  talon,  qui  s'impriment  en  terre. 

Robe,  couleur  du  ppjl  d^un  chien. 

RovPBE,  empêcher  les  chiens  de  chasser. 

RoiVDoii;  on  dit  qu'un  oiseau  fond  en  roadon, 
descend  avec  impétuosité  sur  le  gihier. 

RoKGB,  faire  son  ronge,  remâcher  et  digérer 
son  viandis. 

RoT7A5,  cheval  dant  le  poil  est  mélai^gé  de  blanc, 
de  gris  sale  et  de  bai  :  on  distingue  ensuite  les  dif- 
férentes nuances  en  rouan  vineux ,  rouan  ordioatre 
et  rouan  cape-cle-maure. 

Rouge,  maladie  des  chiens  et  des  oiseaux. 

Rouge  ,  espèce  de  canard  très-bon  à  manger. 

RovGBGORGB,  petit  oiseau  trè&-délioat. 

Rougeu&es,  (Ml  revoit  d*un  cerf  par  le»  rougeurea^ 
c'est-à-dire  par  le  sang  que  le  bois  refait  laissç  aux 
branches. 

RouTÀio-BR»  cha3ser  un  ajaiiaal  avec  ua  ohieaque 
l'on  tient  au  trait. 

RUBIG4N,  lorsqu'ua  cheval  bai,  npir,  ou  alezan, 
a  des  poils  blancs  parsemés  sur^le  corpa,,  on  dit  qu'il 
a  du  rubiçaa. 

RUUI1SS&,  le  cerf  remâche,  rumlo^e  conmie  Ii( 
bœuf. 

Rvises,  moyens  qa,e  l'aoîmâl  cha^é  emploie  pour 
tromper  Lçs  chiens  et  s'en  défaire. 

Rut,  amour  des  animaux sauyagiç^ 
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SAGGiDE,  donner  une  saccade  à  son  limier,  ea 
tfrant  le  trait  lorsque!  se  rabbat  de  mauvaises  voies, 
ou  que  Ton  voit  qu'il  va  crier. 

Sacbe,  oiseau  de  leurre  qui  tient  le  milieu  pour 
la  grosseur  entre  le  faucon  et  le  gerfaut,  il  est  plus 
difficile  à  traiter  que  les  autres  oiseaux;  on  l'emploie 
pour  l'ordinaire  au  vol  du  mHan ,  du  béron,  et  tout 
le  gros  gibier  ;  le  mâle  se  nomme  sacreL  II  faut  en 
avoir  grand  soin  pour  ne  pas  le  perdre  pendant  la 
mue,  car  il  se  charge  trop  de  graisse;  et  dans  les 
mois  de  mars  et  avril  il  faut  le  paître  de  chevreau , 
d'agneau  et  d'autre  chair  de  lait. 

Sàigrbr  9  pour  saigner  les  chiens ,  on  prend  une 
lancette  ou  une  flâme,  et  on  les  saigne  des  mêmes 
Teines  que  les  chevaux.  Quand  il  n'j  a  point  de  rai- 
son qui  exige  que  l'on  saigne  le  chien  dans  un  autre 
endroit,  on  le  saigne  au  col  que  Ton  noue  auprè» 
des  épaules  avec  un  cordon ,  ce  qui  lui  fait  enfler  It 
veine  de  laquelle  on  tire  du  sang  :  quand  on  en  a 
suffisamment  tiré,  on  rattache  les  deux  côtés  de  la 
saignée,  qui  Varrête  dès  qu'oii  dénoue  le  cordon  , 
avec  une  épingle  que  Ton  fait  entrer  et  rentrer  dan» 
la  peau. 

S^AVANGEB,  un  Cerf  s'avance,  c'est-à-dire,  trotte. 

Sauba«e,  première  année  d'un  oiseau;  »on  pen-- 
nage  est  roux  pendailt  l'année  du  saurage. 

SAUTEaBLLBs^  piéges  que  Pon  tend  pour  les  petits 
oiseaux ,  on  y  prend  au-ssi  des  grives  et  des  me^iies. 

Segonoe-tête,  cerf  de  trois  ans. 

Sentiment,  odeur  qui  frappe  le  nez  du  chien* 
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Seaeer-db-près,  suÎTre  de  près. 

SB1UIE9 ,  ongles  des  oiseaux  de  proie. 

Siffler  ,  sifflement  que  fait  le  Umier  quand  il  sent 
qu'il  est  près  de  l'animal  dont  il  fait  suite. 

SuLBB,  coudre  ayec  une  aiguillée  de  fil  les  pau- 
pières d'un  oiseau  de  proie. 

Siz-GHiE^s ,  relais  compose  des  Yieux  chiens^  que 
l'on  donne  sur  les  fins  de  l'animal. 

Sole,  dessous  du  pied  des  animaUt. 

SoNNEB  f  donner  du  cor. 

SouFFLEB-Av-POiL,  c'cst  lorsquc  les  chiens  suiyent 
de  très-près  un  aninial. 

SoiiiLLABD,  place  où  le  saqglier  a  pris  souille. 

Souille,  le  sanglier  prend  souille,  c'est-à-dire,  se 
couche  dans  l'eau  ou  dans  la  boue. 

Suite  ,  faire  suite ,  suiTre  aVec  le  limier. 

Suites  ou  j^ites,  testicules  du  sanglier. 

SuB-ALLEB,  lorsque  le  limier  passe  sur  les  Toies 
d'un  animal  sans  s'en  rabbattre. 

SuB«-NEi6BES,  Yoîcs  OÙ  i^  ucigc  a  tombé. 

SuB-PLuiss,  Yoies  dans  lesquelles  il  a  plu. 

T 

Talon,  derrière  du  pied  des  animaux. 

Tatàux,  on  crie  tayaux,  lorsque  l'on  yoit  le  cerf 
par  corps. 

Tbgt  ou  Tbt  ,  partie  de  l'os  frontal  sur  laquelle  le 
cerf  a  son  bois  plant^. 

Temps  ,  reroir  de  bon  temps,  trouver  une  Yoie  de 
la  nuit,  ou  d'un  animal  qui  vient  de  passier,  et  si 
elle  était  d'un  jour  ou  deux,  on  dirait  que  c'est  de 
vieux  temps. 
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Tenir  ta  voie,  suivre  bien  la  voie. 

Tenir  tes  aééois,  c^est  lorsque  l'aDimal  s'arrête 
au  milieu  des  chiens  qui  crient  dessus. 

Teiuueb,  description  d'un  terrier  :  les  gueutes 
qui  paraissent  au-dehors ,  sont  \ek  entrées  des  ave- 
nues ou  chemins  couverts  qui  conduisent  aux 
maires 9  noms  des  carrefours  ou  places  ovales  qui 
ontdeux^  trois,  ou  quatre  pieds  de  diamètre .  Outre 
les  chemins  qui  aboutissent  de  dehors  ^ux  maires  , 
il  y  a  encore  un  trou  très-étroit  qui  a  trois  pîeds  de 
long  et  que  Ton  appelle  fusée ,  qui  conduit  à  fac- 
ctci;  quelquefois  cette  fusée  est  droite,  mais  le  plus 
souvent  elle  est  courbe.  Vaeeui  est  une  place  ronde 
de  douze  ou  quinze  pouces  de  haut  sur  deux  pieds 
et  demi  de  large,  et  qui  n*a  d'antre  débouché  que 
la  fusée.  Voilà  comme  sont  faits  tous  les  terriers  de 
renards  et  blaireaux  ;  ceux  des  lapins  ne  sont  pas  si 
grands  ni  si  compliqués. 

TÊTE,  bois  ou  cornes  des  bêtes  fauves. 

TÊTE,  faire  la  tête  d'un  oiseau ,  l'accoutumer  au 

chaperon. 
TiERCXiXT,  mâle  des  oiseaux  de  proie,  il  est  d'un 

tiers  plus  petit  que  la  femelle. 

Tirasse,  filet. 

TfRER  DE  LONG ,  tirer  le  long,  percer  en  avant  sans 
s'arrêter. 

Tirer,  chasse  au  tirer,  chasse  au  fusil. 

Tiroir,  paire  d'ailes  qui  sert  aux  fauconniers  pour 
rappeler  l'oiseau  sur  le  poing. 

Toiles  ,  grandes  pièces  de  toiles  bordées  de  grosses 
cordes,  que  l'on  tend  autour  d'une  enceinte,  pour 
prendre  les  animaux  qui  s'y  trouvent. 
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TowELic,  grand  filet  pour  prendre  les  perdrix. 

ToBGHifô,  fumées  à  demi  formées  et  prêtes  à  se 
détacher. 

ToASKB»  un  chien  a  i*oreUle  todrsée,  c'est-à-^dire 
bien  placée  et  faisant  le  tire-bouchon. 

XoïKïUBK  A.V  ^QiSf  OU  frajcr^  le  cerl  firay^  quand 
il  détache  la  peau  velue  qui  courrait  son  bois>  ou  sa 
tête  nouvellement  refaite. 

TovaDB,  e$(pèce  de  grive. 

TovBTBBELus ,  oîscau  tcès-connu. 

TouT-covAis,  terme  pour  faire  taire  les.  chiens 
qui  crient  mal-  à-propos. 

TiACB,  pied  du' sanglier  et  du  loutre. 

Tbaîkb,  perdreaux  en  traîne ,  petits  qui  ne 
peuvent  pas  encore  voler;  et  si  Ton  tombe  des** 
sus  9  la  mère  volebas»  en  ciriantet  faisao^tla  blessée. 

Tbaînbb,  pour  mettre  dedans  les  jeunes  chieas; 
on  fait  traîner  au  bout  d*uoe  corde  ^  un  pied»  ou 
une  épaule  de  ranimarl  pour  lequel  on  le  destme» 
et  on  les  fait  chasser  cette  voie.  Les  personnes  qui 
n*ont  pas  une  étendue  de  bois  assez  considérable 
pour  chasser ,  lorsqu'il  y  a  des  grains  sur  tevce  «  sans 
craindre  les  débuchés,  peuvent  chassef  des  traînées, 
pour  tenir  leur  équipage  en  haleine. 

Tr4it,  longue  corde  que*  Ton  attache  à  la  boUe  du 
Uniier,  pour  le  mener  en  quête. 

Tbamail,  filet  composé  de  trois  rangs  de  maîlles 
les  unes  sur  les  autres. 

Trancbàns  9  côté  du  pied  du  sanglier.' 

Tràvchéb  y  trou  en  long ,  que  Ton  fait  pour 
fouiller  les  renarde  et  blaireaux.  • 

Taanchébs;  colique  de  chevaux:  quand  elles pro- 
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Tiennent  d^a?oir  mangé  trop  de  grains ,  il  faut  don- 
ner au  cheval  un  larement;  et  après  qu'il  Ta  rendu  ^ 
on  lui  fait  avaler,  dans  une  chopîne  d'eau-de-vie, 
une  once  de  thériaque  délayé,  puis  on  le  promène* 
Si  elles  viennent  de  ce  qu'il  ne  peut  pisser,  on  le 
saigne ,  puis  on  lui  tire  la  verge, que  Ton  poudre  ^ie 
tel  tout  autour,  on  la  lui  laisse  retirer ,  puiç  on  lui 
frotte  le  fourreau ,  et  à  une  }ument  la  nature  ,  avec 
de  l'huile  d'olivp,  dans  laquelle  on  broie  de  l'ail 
cru  ;  et  après  on  lui  dopne  un  lavement ,  et  on  lui 
fait  boire  quatre  onces  d'huile  de  noix,  autant  de 
miel-rosat,  deux  onces  de  térébenthine,  que  Ton  a 
mêlés  sur  le  feu,  et  on  le  promène. 

Si  les  tranchées  sont  occasionées  par  des  vents, 
saignez  le  cheval,  donnez -lui  un  lavement,  et 
faites-lui  prendre  ce  breuvage,  de  thériaque,  ga- 
langa,  spica  oardi  et  imperatoire,  de  chacun  une 
once;  gingembre,  demi -once;  anis,  deux  gros; 
pulvérisez  ce  qui  est  solide,  et  le  mêlez  dans  une 
pinte  de  vin  blanc  que  vous  faites  boire  au  cheval. 

Quant  aux  tranchées  rouges.  Il  n*y  a  point  de 
remède ,  et  le  cheval  en  meurt  ordinairement. 

TfiAQciENiLRD,  piège  que  l'on  tend  pour  les  ani- 
maux nuisibles. 

Tbaqitb,  éattue  on  r^iMat. 

Travail  du  sanglier,  endroit  où  il  a  fouillé  e^ 
renversé  la  terre. 

Troisième  tête,  cerf  de  quatre  ans. 

TuoLLER,  quêter  avec  les  chiens  pour  lancer  un 
animal  5  lorsqu'il  n'y  a  en  point  de  détourné. 
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Viiinss  9  famées  légères  et  mal  formées^ 

Valet  de  chiens ^  celui  qui  a  soin  des  chiens* 

Taiet  de  limier  >  celui  qui  ya  détourner. 

YaioiE)  se  faire  yaloir^  se  dit  d'un  animal  qui 
dans  un  terrain  gras  9  a  imprimé  son  pied  et  sa 
jambe,  de  manière  è  le  faire  juger  plus.fort  qu'il  ne 
Test  en  effet. 

Vahneau,  oiseau,  demi-aquâtique;  on  les  trouve 
ordinairement  près  des  étangs  et  dans  les  marai  s , 
où  ils  se  nourrissent  d'insectes. 

Vahnbs,  grandes  plumes  des  ailes  des  oiseaux  de 
proie. 

Ya-oittIib,  terme  que  l'on  emploie  pour  faire 
aller  son  limier  en  ayant. 

TAET-EEyA&T,  co  quc  l'on  crie  aux  chiens  quand 
Taeimal  a  fait  un  retour. 

Vautour,  grand  oiseau  de  proie;  il  y  en  a  de 
beaucoup  d'espèces  différentes. 

Vauteai,  chasses  des  bêtes  noires. 

VAUT-yBNT,  un  animal  s'en  va  âTaut-yent,  lors- 
qu'il s'en  y  a  le  yent  au  cul. 

yAT-LB-CT-ALi;.Ais,  oe  quc  l'on  crie  lorsque  l'on 
revoit  du  sanglier. 

Venaisok,  chair  et  graisse  du  cerf. 

YÉNERiB,  8(Tt  de  chasser. 

VEicT-REyAET-yoLCETs,  sc  cric  lorsqu'uu  cerf 
ruse ,  et  revient  dans  ses  mêmes  voies.  ' 

Venins,  pour  les  chiens  mordus  de  serpens,  et 
d'autres  bêtes  venimeuses,  prenez  de  la  croisette, 
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de  la  rhue^  des  feuilles  de  cassis^  de  bouiiloD 
blanc,  du  genêt  et  de  la  menthe;  pilez  le  tout,  et  le 
faites  bouillir  pendaot  une  heure  dans  du  yin  blanc  ; 
puis  TOUS  le  passez,  et  mettez  dissoudre  dans  la  dé- 
coction une  once  de  thériaque  ;  on  fait  ayaler  au 
chien  un  verre  de  cette  drogue;  puis  on  laye  la 
plaie,  sur  laquelle  on  applique  une  feuille  de  bouil- 
Ion  blanc. 

Yermilleb,  c'est  lorsque  le  sanglier  fouille  en 
terre  pour  y  chercher  des  vers. 

Vb&yelles,  anneaux  ou  plaques  que  l'on  attache 
aux  pieds  des  oiseaux,  et  sur  lesquelles  sont  em^ 
preintes  les  armes,  ou  le  noni  de  leur  maître. 

ViANDis ,  pâture  des  bêtes  fauyes. 

ViEiiLE-XEUTE,  premier  relais  qui  se  donoe  après 
les  chiens  de  meute. 

yLkkVp  ce  que  Ton  crie  pour  la  vue  du  sanglier. 

YiAOO,  pour  la  vue  du  loup. 

Vioo,  pour  la  vue  du  lièvre. 

Voie  ,  endroit  par  où  va  l'animal.  j 

Voi,  on  appelle  chasse  du  vol,  la  chasse  que 
l'on  fait  avec  les  oiseaux  de  leurre. 

Vue,  on  sonne  la  vue ,  lorsqu'on  voit  l'animal  par 
corps. 

YuiDER,  les  chiens  se  vuident,  c'est-à-dire  jet- 
tent leurs  excrémens. 

YniDEB  Venceinte,  c'est  lorsqu'un  animal  sort  de 
la  partie  des  bois  dans  Uquelle  il  était  remis. 
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CttAssEURS  ^  qu'une  noble  émulation  ai« 
flamme^  voilà  quels  sont  les  phincipes  ^  les 
INSTRUCTIONS  que  nous  avons  cru  pouvoir 
vous  soumettre  après  les  veilles ,  les  recher- 
ches les  plus  minutieuses^  soit  en  nous  en* 
tourant  des  conseils ,  des  renseignemens  des 
meilleurs  gâmes-chasse  ,  soit  en  puisant  ia 
connaissance  des  mœurs  et  TnisTotHE  natu* 
n£LL£  des  animaux  dans  les  œuvres  des  uar 
tutalisles  les  plus  accrédités  ;  soît  enfin 
en  tirant  nos  propres  lumières^  de  notre 
propre  expérience,  des  faiis^  des  observa- 
tions irrécusables. 

Formant  une  réunion  se  chasseurs  db 
PROFESSION,  il  nous  a  été  plus  facile  et  plus 
avantageux  à  la  fois,  de  composer  uii  ou- 
vrage où  chacun  venait  apporter  le  tribut 
de  ses  remarques  et  de  ses  longs  travaux 
M.  C.  Kres2,  aine  (i),  principalement,  a 
dirigé  la  composition  de  cette  th^oiue  avec 
celte  supériorité  de  connaissances  que  le 

(i)  Rue  Greoeta  ,  n^  56. 
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gouvernement  même,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  reconnue,  en  accordant  des  brevets 
authentiques  à  toutes  ses  nombreuses  et 
admirables  inventions. 

Sanscontredit,ceseraitune  illusion  que  de 
s'imaginer  qu'avec  des  théouies,  les  meil« 
leures  qu'elles  puissent  être  d'ailleurs,  on 
aurait  lieu  de  se  flatter  de  faire  de  très-ra- 
pides progrès;  c'est  en  se  levant  avec  l'au- 
rore ,  c'est  en  épiant  soi-même  à  l'afFut  les 
ruses  et  toutes  les  allures  des  quadrupèdes, 
des  volatiles ,  c'est  en  multipliant ,  en  exer- 
çant mille  et  mille  fois  son  tir ,  qu'on  par* 
viendra  insensiblement  à  cette  habileté,  à 
cette  justesse  de  coup-d'œil  qui  constituent 
le  grand  chasseur  ;  car  il  en  sera  naturelle- 
ment de  même  pour  tous  les  exercices  qui 
font  partie  de  la  Gymnastique  :  monter  à 
cheval^  faire  des  armes,  nager,  danser, 
tous  ces  talens  ne  s'apprennent  pas  entière- 
ment dans  des  livres;  l'activité,  le  courage, 
combinés  d'ailleurs  avec  les  ouvrages  él£« 

MENTAIRES   et  THÉORIQUES  ,   VOilà,   Voilà    ies 

moyens  uniques  d'acquérir  une  certaine  su- 
périorité. Consultez  à  cet  égard  MM»  le 
Comte  Desgraviers,  Verrier  de  la  CouùC' 
rie  y  Mersan-'Magné  de  MarolleSy  TEn- 
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CYCLOPÉDiE  elle-même  par  chapitres  de 
matières ,  tous  vous  diront,  élèves,  qu'il 
faut  se  lever  de  grand' matin  ,  brûler  cent 
cartouches,  surtout  s^associer  à  d'autres 
chasseurs  de  profession,  et  se  laisser  guider 
par  leurs  sages  conseils,  pour  être  en  peu 
de  temps  d'une  certaine  force. 

Il  est  bon  encore  de  s'exercer  souvent 
au  pistolet,  de  se  rappeler  à  cet  égard  le 
degré  d'adresse  prodigieuse  à  laquelle  était 
parvenu  le  célèbre Samt-Georges, qui^R^vès 
avoir  jeté  un  ^cu  de  six  frans,  le  perçait  au 
milieu  de  la  balle  d'un  pistolet  ;  ensuite , 
plaçant  une  orange  sur  la  tête  de  son  jockei, 
mettait,  à  vingt  pas  de  distance,  une  balle 
dans  cette  même  orange ,  sans  que  ce  même 
jockei,  habitué  à  ces  épreuves  si  périlleu- 
ses,  ait  jamais  craint  pour  sa  vie. 

La  main  une  fois  familiarisée  avec  le  tir 
de  toutes  sortes  de  fusils,  à  un,  deux  ou 
quatre  coups,  à  piston,  à  pierres  et  tant 
d'autres,  vous  vous-jouez  en  quelque  sorte 
du  gibier  et  le  pelottez  chaque  foi&  sous  vos 
coups.  Ainsi,  de  l'exercice,  et  encore 
DE  l'exercice  !  tel  est  le  grand ,  l'unique 
secret. 

Après  avoir  revu  une  dernière  fois  notre 
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TfeÉORlE  GÉNÉRALE  DE  TOUTES  LÉS   CHÂSSES 
AU  FUSIL,  POUR  GIBIER  A  POIL  ET  A    PLUME, 

ET  DES  GRANDES  CHAISES ,  être  entrés  dans 
les  plus  minutieux  détails  de  la  nouvelle 
FABRICATION  des  armes  de  toute  espèce  en 
fait  de  chasse  ^  des  races  des  chiens,  leur 
éducation,  leurs  maladies,  l|:ur  traite- 
ment ,  LA  grande  ÇHAjSSE  DES   SOUVERAINS^ 

DES  pRiN'OES ,  et  enfin  avoir  clos  notre  œuvre 
par  la  législation  applicable  à  ]a  vénerie,  ainsi 
quWY ocABULAiRE  dcs  termes  de  chasses,  et 
touslesK2ir^  notés  si  nécessaires  aux piqueurs, 
pouvons-nous,  avec  quelque  raison,  nous  flat- 
ter  que  la  Libraire-éditeur  verra  nos  soins 
couronnés  de  quelque  succès ,  et  que,  sous  les 
auspices  de  M.  C.Kresz,  le  public  voudra 
bien  honorer  d'une  juste  préférence  une 
Théorie  qui,  non  sevdement  sous  leg  rap- 
port de  l'agrément,  est  ornée  de  gravures 
pittoresques  et  autres  d'une  véritable  uti- 
lité, mais  encore  renferme  des  préceptes 
utiles,  avec  les  instructions  les  plus  nouvelles, 
les  plus  contemporaines  du  sièdè?  C'est  du 
moins  la  digne  récompense  que  nous  espé- 
rons recueillir  de  tous  nos  soins,  heureux 
que  le  public  ,  après  y  avoir  trouvé  de  la 
elofté ,  de  laprdcùion,  de  vrais  principes, 


48a  CONCLUSION* 

et  même  un  style  agréable ,  hon  ore  les  ftu- 
leurs  d'un  assez  beau  succès^  pour  que 
M.  CoRBET^  se  trouve  agréablement  obligé 
de  faire  suivre  bientôt  celt  e  première  édi- 
tion de  plusieurs  autres;  alors  on  retouche- 
rait encore  l'ouvrage,  étant  toujours  jaloui 
de  mériter  l'application  du  précepte  d'Ho* 
race  : 


c  Miseere  utUt  duici. 


FIN. 
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FANFARES 
de 

CHASSE. 


LA   QUETE 

Tonqne  l'on  sonne  après  avoir  découplé  les  chiens. 


4  j-n'iij.^'''^'iJ7:jnUJi 


perjON  DE  CHIENS. 
Onle  sonne  pendant^e les  chiens  ohasseoi. 


àHi^rHi^rHrDj. 


GraTee  par  M^ll"  F.  PIGOREAU. 


Autre  ton  suivant  la  chasse. 


P.^' Lancé 


Quand  les  chiens  vont  bien. 


père  y^^ 


mrtiJtLiïJniJprpiCcjrij;?]^ 


Le  Débuche. 


Le  fort  vue* 


LOulvarî, 


Le  Requête. 


LirRapproeiié* 


î  'ïi 
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Le  Relance. 


Qua^Àd  ):;e  qerf  est  îi l'eau. 
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Quanà  le  cmvf'BHrtAe  Teau. 


'    » 


r   • 

C 

I.- 


HaUlLMly. 


Retraité  fantaree. 


j  • 


iii't£;mf  cji  I 


l^Appei. 
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U^lj^Ujl 


Retraite  manquee. 


1  ^Ancienne  Vue. 


Autre  retraite  prise. 

irpiJ""JiJi^>irii 


Fanfare  de  la  Reine  • 
(^uand  on  court  un  daguet. 


La  Discrette 
annonce  un  cerf  a  sa  â?  tête. 


§\\\  \  rîi  f  r  l'R^^ 


Fin. 


^r'fpiHf 


% 


i 


^ 


Ç 


8 


en  annoice  un  a  sa  ZP^iîi/hc* 


La  Louise  en  anapnce  un  a  saéP®  iiim* 


.Fanfare  <du  Sanglier. 


Cette  Fanfare  signifie  gué  le  Cerf 
changé  deiiefiSile. 

CorasI? 


CorM  ft? 


»        .    - 

Xe  laisse  courre  royal. 
Como  I? 


.  Il|ili|llir"ll 

rpjpijhii,ri||ir-iii 
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La  Sî  Hubert, 


C5>I? 
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La  Fontainebleau. 
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La  Compiègae 
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La   Silvie. 


Conio  I? 


<■/  >  W  Mi  •■■l-iVK  «'•'■»  «ivi 


■arâft 
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r,..  Pl 
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i^La  Ramboiiillet. 
€tïtiiol? 


Ï3 


H    » 


f    • 


r  't  -, 
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La  Dombe, 
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Cornol? 


Cornoâ?  ;-fe 


/-r  » 
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La  Petit  Bourg. 
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Lazur. 
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La  Charlotte. 
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X^aziniere. 
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X^a  Dampiere. 


*  *     \ 
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La  Bretonne,. 


La  Choisy. 


C?I? 


ê 
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La  Chartre. 
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La  Surîray. 
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c?a9 
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hsL  ir*GlianUîli. 
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Fanfare  du  Daim. 
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Fanfare  du  Loup. 
C.®19    ¥i 
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La  Conti. 
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La  Philisbourg. 
C?  K 


Lia  ConvalesceiKïe 
de  Mêf  le  Dauphin. 
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Fanfare  des  Veneurs. 
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{i;/irj)jvicjrf(j^^ 


%8 


Le  point  du  jour.  ■  \ 
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Le  Carignan. 
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FIN. 
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